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Mesuras  de  gouvernemeDt,  —  Nouvcaux  minislres,  —  UÉre  nou^ 
velle,  —  Prograuíme  conserYateur  et  liberal  ijii  Douveau  jour- 
naL  —  InstructíoDS  do  i'Einpereur  k  son  minisire  d'État  oi  aux 
préfeta.  —  Commtssairos  impériaux.  —  Regiatres  de  retal  el* 
¥Í1  lais9¿3  ttu  clergé,  —  Gréaliofi  trun  GoDseil  d'Etal,  —  Non- 
Te  aui.  ex  ploils  de  rarmée  fraoi,íaíse-  —  Lg  maréchal  renvois  une 
brígade  en  France,  —  Elle  esl  remplacLie  par  la  legión  belge. 
—  Nécessít6  pour  lo  comm andan t  en  chef  do  diminuer  refFectif 
suivant  k  Iraité  de  Mlramár.  —  Instructions  dü  marécbal  Rau* 
don-  —  Graintas  de  rimpéralrice  Charlotte.  —  ÉloignemetU  des 
généraux  Mirainon  et  Marquen*  —  Kchoa  d 'Euro pe,  —  Paroleg 
deTEmpereur  d'Aulrícbe  au  ReicíiBraUi  (i4  Dovembre),  —Pro* 
tesUtion  de  MaxlmiUen. 


—  Le  12  jüin?  MaximiUeu  a  pris  possession  du 
tróne;  le  30  octobre,  il  Yient  prendre  possession  du 
gouvernement. 

Telle  était  la  formule  que  les  partísans  de  Fempire 
faisaient  circuler  aa  niomeot  de  la  seconde  entrée  de 
,*Emperenr  dans  México.  Et,  comrne,  sous  une  appa- 
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rence  respectueuse,  elle  exprimait  moíns  un  fait  que 
le  désir  universel,  elle  était  fréquemment  répétée. 

C'éláit  bien  le  dessein  deMaximilien  de  gouverner; 
inais  le  inalheur  voulait  qu'il  ne  se  pénétrát  pas  des 
nécessités  d'un  gouvernement.  Ainsi  il  avait  été 
nommé  empereur  par  une  reunión  de  notables  choisis 
par  le  ministre  frangais  :  cette  élection  avait  été  rati- 
fiée,  — il  tenait  laratiíication  pour  bonne,  — par  les 
votes  d*une  partie  du  peuple  exprimes  dañ^  les  actes 
d'adhésion  qu'on  avait  mis  sous  ses  yeux  :  il  y  pui- 
sait  son  droit  de  régner.  Mais  pour  gouverner  il  fal- 
lait  autre  chose.  Maximiiien  devait  á  ce  peuple  qu'il 
prétendait  tirer  d'un  état  anarchique  ce  qui  fait  la 
forcé  des  nations  civilisés  :  une  conslitution.  11  n'y 
pensa  méme  pas,  et  personne  n'y  pensa  pour  lui. 

Done  il  n'y  eut  ni  chambres,  ni  délégation  popu- 
laire,  ni  controle  quelconque  des  citoyens,  ni  parti- 
cipalion  des  contribuables;  rien!  L'Empereur  con- 
centrait  en  ses  mains  tous  les  pouvoirs. 

Cette  situation  n'eút  point  été  sans  avantages  si 
Maximiiien  avait  été  un  autre  homme.  Les  pouvoirs 
dictatoriaux  sont'parfois  bons  pour  tirer  un  peuple 
de  l'état  de  décomposition  oü  des  années  de  troubles 
et  de  révolutions  l'ont  plongé ;  mais  il  faut  que  la  main 
qui  tient  la  barre  gouverne  sans  faiblir,  sans  dévier; 
il  faut  enfin  que  la  tete  qui  guide  la  main  renferme 
ce  quelque  chose  que  les  hommes  admirent  et  mau- 
díssent  parfois  sous  le  nom  de  génie.  Les  fondateurs 
d'empire  sont  des  despotes  :  tant  mieux  si  la  liberté 
vient  cnsuite  I 

AJaximilicn,  sans  corps  élus  autour  de  lui,  restait 
done  seul  exposé  aux  responsúbilités  du  pouvoír;  il 


L'EMPIRE  6 

se  boma  á  prendre  des  agents  d'exécuLion,  des  mi- 
nistres. On  a  vu  qu'il  avait  confié  les  AfTaires  étrau- 
géres  á  M-  Ttamirez.;  il  appela  au  rainisLére  de  la 
Goerre  et  h  la  Marine  SL  Peza;  au  ministére  des  Tra- 
vanx  publics,  du  Commerceet  de  rindustrie,  M.  Ro- 
bles Pezuela.  C/étaient  de  bons  cboix  :  Fun  et  Tautre 
avaient  été^  sous  la  Bégence,  sous-secrétaires  d'État 
dans  lesmémes  postes  dont  ils  devenaient  tilulaires. 
Qaelques  jours  plustard  ií  complétait  son  minislere 
en  nommant  M.  Escudero  y  Echanovc  á  la  Justice, 
et  M.  Cortes  Esparza  á  rintérieur,  Tous  a  p  par  te- 
naientá  ce  nouveau  partí  qui  représentait  assez  bien 
ropíníon  moyenne. 

La  était  Tavenir  :  toutau  moins  le  pensait-on  parmí 
les  represen tants  de  la  F ranee.  Pour  donner  á  cette 
politique  un  appui  efficace,  M.  de  Montholon,  notre 
ministre  plénipotentíatre,  avait  résolu  d'ajouter  au 
poids  de  nos  armes  cclui  do  cette  autre  puissance  qui 
s'est  développée  avectant  de  rapidité  dans  nolre  sié- 
ele  et  qai  posséde  une  forcé  capable  de  pénétrer  par- 
tout  :  la  presse. 

II  y  avait  bien  á  México  divers  journaux,  parmi 
lesquels  VEsíafeíte,  rédigée  par  un  Franjáis;  mais 
VEsiafetíe  ne  represen  tai t  point  la  politique  de  Tin- 
tervention.  M.  de  Montholon  Iravailla  a  la  création 
d'an  nouveau  journal,  dont  íl  confíala  direcüon  k  un 
de  nos  com  patrio  tes. 

Le  titre  du  journal,  VÉre  NouceUe,  était  excellent; 
le  choix  dudírectcur,  M.  E.  Masseras,  était  heureux, 

Écrivain  distingué,  M,  Masseras  ólaít  alors  rédac- 
teur  en  chef  du  Cmirrier  des  /{(aLs-Unls.  ti  ne  se  trou- 
vait  point,  par  conséquent,  un  étranger  sur  une  terre 
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étrangére.  II  avait  suivi  de  prés,  et  en  bonne  place,  tous 
les  événements  qui  avaient  amené  la  France  et  Maxi- 
milien  k  México.  II  était  de  ceux  qui  croyaíent  á  la 
possibiüté  da  succés,  et  c'est  une  justice  á  lui  rendre 
qu'il  fít,  dans  la  sphére  de  son  action,  les  plus 
louables  eflforts  pour  y  conlribuer. 

UÉre  Nouoelle  parut  le  !«'  octobre.  Le  programme 
dii  Journal  élait  naturellement  conservateur  et  libé- 
ral.  Malgré  ses  origines,  il  ne  séparait  pas  la  cause 
de  rintervention  de  celle  de  Tempire,  et  il  travailla 
á  répandre  les  doctrines  d'égalité  devant  la  loi,  d'a- 
bolition  des  priviléges  du  clergé  et  de  la  noblesse,  qui 
corres pondaient  aux  doctrines  de  1789.  C'était  pour 
rintervention  un  auxiliaire  précieux  et  utile. 

Des  sonretour  á  México,  Maximilien,  ébloui  par 
les  acclamations  recueillies  sur  son  passage,  enivré 
de  sa  popularité,  ne  songeait  qu'á  détruire  ce  qu'il 
croyait  les  derniers  restes  de  rébellion. 

..,  Mes  devoirs  de  souverain,  écrivait-il  le  3  novembre 
á  son  ministre  d'État,  m'obligent  á  proteger  le  peuple 
avec  un  bras  de  fer;  et,  pour  repondré  aux  besoins  hau- 
teraent  exprimes  en  tous  lieux,  nous  déclarons,  comme 
ciief  de  la  nation,  en  pleine  connaissance  de  notre  mis- 
sion  sacrée  et  du  devoir  qui  nous  est  imposé,  que  toutes 
les  bandes  armées  qui  parcourent  encoré  quelques  points 
de  notre  baile  patrie,  et  répandent  la  désolation,  le  trou- 
ble  et  les  menaces  contre  la  liberté  et  le  travail  des  ci- 
toyens  laborieux,  doivent  étre  considérées  comme  des 
rassemblements  de  bandits,  et  tomber  par  conséquent 
sous  les  rigueurs  inflexibles  et  inexorables  de  la  loi... 

...  Si  notre  gouvernement  respecte  toute  opinión  poli- 
tique,  il  ne  peut  tolérer  les  criminéis  qui  violent  la  pre- 
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m'iéfB  des  libertes  qu'il  est  appelé  á  garantir,  celle  des 
personnes  et  des  propriétés. 

Aux  préfets  politiques  il  donne  des  inslFuctions 
analogaes,  leur  reeommandant  surtout  de  se  montrer 
sévére  contre  le  vol  et  le  pillage,  qui  ont  discrédité  le 
Mexiquedans  l'opinion  du  monde  entier.  Puis^  avec 
cette  imaginaüon  qu'il  ne  savait  ni  maítriser  ni  ré- 
gler,  íl  erabrasse,  dans  ses  recommandations,  tous 
les  sujets  qui  se  présentent  á  son  esprit  :  renlretien 
des  routes,  la  salubrité  publique,  le  développement 
de  rinstruction  publique  et  de  Tagriculture,  Télevage 
des  bestíaux,  raraélioralíon  de  la  race  chevaline,  la 
recherche  des  mines  de  charbon,  de  mercureí  de  cui- 
vre,  rélat  des  terrains  abandonnés,  etc. 

Ponr  sLimuIer  le  zele  des  préfets,  et  dans  Tespoír 
d*étre  mieux  renseigné,  il  emprunte  á  Charlemagne 
rinstitution  des  mísst  domínici,  et  11  cree  des  inspec* 
teurs  chargés  de  tout  voir,  de  tout  en  tendré,  et  de  rap- 
porterá  TEmpereur  ce  qu'íls  auront  vu  et  entendu. 

n  n*oublia  dans  les  attributions  de  ses  préfets  que 
k  tenue  des  registres  de  Téíat  civil.  II  la  laissa  aux 
mains  da  clergé,  en  lai  imposant  seulement  roblí- 
gation  d'en  remettre  une  copie  tous  les  mois  á  Tadrai- 
nístratiOQ  cívile* 

II  completa  ees  mesures  de  gouvernement  par  la 
créatiou  d*un  Conseil  d'État,  auquel  11  donna  comnie 
attributions  la  rédaction  des  projets  de  lois  et  regle- 
ments,  le  jugement  du  contentieux  admlnistratif  et 
de  tous  les  cas  de  responsabilité  des  liauts  fonction- 
naires  qui  lui  seraient  soumis  par  l'Empereur. 

La  composition  de  ce  Conseil  portait  la  marque  des 
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dispositions  de  Maximilien,  c'est-á-dire  que  les  con- 
seillers  étaient  pris  aussi  bien  parrai  les  cléricaux, 
comme  MM.  Elguerro  (Hilario),  Theodosio  Lares, 
FoMseca  (Urbano),  que  parmi  les  libéraux,  comme 
MM.  Lacunza  (le  président,  López  Portillo,  Ortigoza, 
Silicio  (Manuel),  completé  par  un  prélat  affichant  des 
idees  libérales,  Mgr  Ramírez,  et  le  general  Uraga, 
dernier  rallié. 

II  portait  surtout  la  marque  des  dispositions  de  Ten- 
tourage  de  TEmpereur,  en  ce  que  presque  tous  ees 
conseillers  étaient  hostiles  á  la  France. 

Ces  choix  étaient  d'autant  moins  justiíiés  que,  si 
le  gouvernement  de  Maximilien  avait  le  loisir  de  lé- 
giférer  et  de  creer  un  conseil  d'État,  c*était  precisé- 
meiit  aux  armes  de  la  France  qu'il  le  devait.  Chaqué 
jour  de  nouveaux  succés  auraient  dú  le  lui  rappeler. 

Ainsi  le  colonel  Dupart  battait  le  20  novembre  le 
general  juariste  Quezada,  sur  les  limites  de  Durango 
et  de  Chihuaha.  Le  22  novembre,  c'était  le  colonel 
Clinchant  qui,  dans  le  sud-ouest  de  Tétat  de  Guada- 
lajara,  dispersait  les  forces  imposantes  du  general  Ar- 
teaga.  Maximilien  en  témoignait,  du  moins  par  lettre, 
sa  saUsfaction  : 


Eticore  un  nouveau  et  brillant  succés  de  votre  brave 
ariíiee  á  enregistrer,  mon  cher  maréchal :  je  vous  en  féli- 
cile  de  tout  coeur,  et  vous  prie  de  m'adresser,  le  plus  tót 
possible,  vos  propositions  de  recompenses. 

Si  les  journaux  de  demain  pouvaient  porter  en  Europe 
le  récit  de  cette  belle  journée,  je  vous  en  serais  recon- 
naissant. 

Votre  tout  affectionné, 

Maximilien. 
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ToTites  ees  victoires,  en  ménie  temps  qu'elles  té* 
moignaíenl  de  la  bravoure  de  rarmée  franca ise  et  des 
Services  qu'elle  rendait  á  Tempire,  ne  montrajent  que 
trop  combien  pea  au  fohd  le  pays  était  pacifié  et  quel 
besoin  on  avait  encoré  de  nolre  coopération  militaire. 
Aussí  lorsquBj  dans  les  deux  derníers  mois  de  cette 
année  i86l,  le  maréchal,  obéissant  au  désir  si  sou- 
vent  exprimé  par  Napoleón  IIL  fit  renlrer  en  Franca 
les  premieres  troupes  arrivées  au  Mexique  avec  le  ge- 
neral de  Lorencez,  la  batterie  de  la  Garde  impériale, 
le  2"  zouaves,  le  OO"*  de  ligne  et  le  l*"^  bataillon  de 
chasscurs  á  pied,  le  gouvernement  inexicain  vit  cette 
mesure  avec  i'egret.  L'arrivée  de  la  legión  belge,  sous 
les  ordres  du  colonel  A'an  der  Smissen,  parut  insuffi- 
sanle  á  compenser  ce  déparL 

L'lmpératrice  CharloUe  se  fit  l'écho  de  cette  impres- 
sion  dans  une  Icttre  adressée  en  Europe : 

II  faut  des  troupes:  les  Autricbiena  et  les  Belges  sont 
tres  bous  en  temps  de  calme;  maís,  vienne  la  tempéte, 
i7  n*ij  a  que  les  panfalons  7^ouges.  Sil  ra'est  permis  de  diré 
toute  ma  pensée,  je  crois  qu'il  nous  sera  tres  difücile  de 
traverser  toutes  les  premieres  críses  vitales  si  le  paya 
n'est  pas  plus  occupé  qQ*il  ne  Test,  Tout  est  fort  dissé- 
miné,  et  il  me  semble  qu'au  Ueu  de  ríen  rappeler,  il  au- 
rait  fallu  augmenter-  Je  orains  fort  que  le  maréchal  ne 
se  repente  de  n'avoir  pas  étirit  au  mois  d'octobre  ce  que 
nous  lui  avions  demandé;  il  a  craint  du  méconteutement 
en  France,  et  a,  je  crois j  écbangó  un  petit  désagrénient 
coníre  un  plus  grand. 

Cette  lettre  reflete  le  sentí uient,  que  beaucoup 
avaient  alors  et  que  beaucoup  ont  encoré,  qui  consiste 
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á  croire  que  le  maréchal  Bazaine  était  le  maitre  absolu 
de  faire  ce  qu'il  voulait,  et  á  lui  attribuer  conséquem- 
ment  Tinitiative  de  tous  les  actes  de  son  adminislra- 
tion.  Cette  erreur  s'explique  par  rignorance  oü  Ton 
était  jusqa'á  ce  jour  de  la  correspondance  secrete  que 
n'ont  jamáis  cessé  d'entretenir  avec  lui  Napoleón  III 
et  le  maréchal  Randon.  Napoleón  III  avait  bien,  dans 
une  de  ses  lettres,  declaré  qu'il  lui  donnait  corte 
blanche ;  il  n'en  est  pas  moins  certain  qu'en  toute  cír- 
constance  le  maréchal  obéit  aux  ordres  venus  de  Pa- 
rís, et,  pour  le  cas  spécial  qui  nous  occupe,  voici  un 
extrait  d'une  lettre  du  maréchal  Randon  (31  octobre) 
qui  prouve  surabondamment  que,  s'il  renvoya  des 
troupes,  c'est  qu'il  ne  pouvait  faire  autrement : 

Je  vous  remercie  de  l'assurance  que  vous  me  donnez 
que  le  rapatriement  des  troupes  que  vous  avez  désignées 
pour  rentrer  en  France  n'éprouvera  aucun  retard,  car, 
s'il  en  avait  été  autrement,  la  queslion  du  budget  de  la  Guerre 
eut  été  compromise,  et  Pon  aurait  difficilement  compris 
qu'á  la  suite  des  succés  répétés  que  nos  troupes  obtien- 
nent  sur  tous  les  points,  et  en  raison  de  Tarrivée  de  ees 
9000  Belges  et  Allemands,  la  convention  arrétée  avec 
Tempereur  Maximilien  éprouvát  un  sursis  d'exécution. 

D'ailleurs,  le  maréchal  avait  un  motif  excellent  de 
diminuer  le  corps  d'occupation  frangais :  les  Belges 
et  les  Autrichiens  qui  venaient  au  Mexique  n'étaient 
point  autant  á  dédaigner  que  paraissait  le  faire  llm- 
pératrice  Charlotte,  et  ils  raontrérent  en  plusieurs 
rencontres  qu'iis  étaient  «  tres  bons  »  en  d'autres 
temps  que  les  «  temps  de  calme  ». 

Dans  cette  móme  fin  d'année,  deuxfaits  se  passérent 
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dont  les  conséquences,  plus  tard,  eurent  une  singu- 
liére  gravité. 
D'abord,  dans  la  crainte  que  le  parü  clerical,  tenu 

á  Técart,  ne  chercbát  á  luí  susciter  des  difficultéSj 
Maximilien  songaa  á  élüígner  les  deux  cliefs  milita i- 
res  dont  le  nom  pouvait  servir  de  ralliement  et  guider 
l'opposition  contre  son  gouvernement  :  c'étaient  les 
généraux  Miranion  et  Márquez, 

On  connaít  leur  histoire:  Miramoíi  avait  occupé 
quelque  temps  le  poste  de  président  de  la  Elépublique 
mexicaine;  puis,  exilé,  11  n'était  rentrá  au  Mexique 
qu'avec  Parmée  frangaíse.  Quant  á  Márquez,  general 
de  nom,  mais  quelque  peu  bandit  de  caractére>  il  avait 
été,  jusqu'á  ce  jour,  Tliomme  a  tout  faíre  du  parti 
clerical;  il  ne  reculaít  devant  aucune  violence,  voíre 
méme  aucune  cruauté.  De  Leonardo,  son  prónom,  la 
voix  populaire  avait  fait  Leopardo.  II  avait  rejoint  les 
Franjáis  k  Orizaba  en  18t)2,  et  il  est  juste  de  recoíi- 
naítre  que  pendaut  lout  le  temps  oü  il  avait  servi  á 
colé  de  nos  troupes  il  n 'avait  manqué  ni  de  discipline 
ni  de  loyauté  ;  mais  c'était  chez  lui  une  attitude  trop 
nouYelIa  pour  qu*on  s^y  íiát  conjpIi!temenL  Pürpru- 
dence,  oa  Tex pedia  au  loin.  Maximilien  le  nomma 
envoyé  exlraordinaire  auprés  de  Tempereur  des  Olio- 
mans,  et  inventa  pour  lui  une  mission  non  moins 
exlraordinaire  pour  Jérusakm  et  le  Saint-Sépulcre. 
^Quant  á  Miramon,  on  le  pria  d'aller  éLudier  á  Berlín 
Tart  des  for tinca tions. 

II  est  á  croire  qu'ils  ne  furent  chipes  ni  Tun  ni  Fau* 
re  de  ees  pretextes  ;  mais,  jugeant  sans  doute  que 
DS  temps  n*étaíent  pas  favorables  pour  eux  au  Mexi- 
que, íls  obéirent  et  partirent,  toutcfois  avec  Hdée  ar- 
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rétée  de  revenir  quand  les  circonstances  seraient  plus 
propices.  On  ne  le  vit  que  trop,  et  leur  retour  precipita 
les  événements  tragiques  qui  devaient  accompagner 
Tagonie  de  l'empire. 

L'autre  fait,  qui  passa  presque  inapergu  en  Europe 
grace  au  tact  du  ministre  des  Affaires  étrangéres 
d'Autriche,  n'est  point  á  Thonneur  de  Maximilien,  et 
^  11  éclaire  méme  d'un  jour  pénible  la  conduite  qu'il 

tint  plus  tard  lorsqu'il  sembla  s'obstiner  á  rester  au 
Mexique  aprés  le  départ  des  troupes  frangaises.  II 
fliontreque  rArcliiduc,  en  signant  le  pacte  de  famille, 
avait  entouré  son  adhesión  de  reserves  mentales, 
et  que,  méme  au  Mexique,  sur  le  tróiíe  accepté  par 
lui,  il  avait  les  yeux  toujours  tournés  vers  un  autre 
tróne... 

Le  14  novembre,  á  Touverture  des  séances  du 
Reichsrath,  Frangois-Joseph  avait  prononcé  ees  pa- 
roles : 

«  L'acceptalion  qu'a  faite,  avec  raon  consentement, 
7>  de  la  couronne  impériale  du  Mexique  mon  frére, 
))rarchiduc  Maximilien  P',exigeaitnécessairement  un 
»  réglement  des  droits  d'agnation  qui  ont  dú  étre  pris 
»  en  considération.  C'est  pour  cela  qu'un  pacte  de 
»  famille  a  été  fail  á  Miramar,  et  mon  gouvernement 
»  est  chargé  de  vous  le  communiquer.  » 

Maximilien  répondit  a  ees  paroles  si  simples  et  si 
naturelles  par  une  protestation  vóhémente,  adressée 
á  son  représentant  prés  la  cour  de  Vienne  : 

<(  II  est  á  peine  croyable  qu'un  pacte  de  famille 
»  puisse  étre  Tobjet  d'une  communication  officielle, 
»  soumise  á  la  discussion  d'un  parleraent,  sansle  con- 
»  sentement  préalable  des  deux  Empereurs.  Néan- 
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»  moins  nous  pouvons  assurer  que  rEmpereur  du 
»  Mexique  n'a  pas  été  le  moins  du  monde  consulté. 
»  Sans  iiul  doute  ¡1  eút  été  plus  prodent  que  TEmpe- 
»  reur  d'Autriche  couvrít  directenieiit  du  voile  le  plus 
»  épais  toüt  ce.qui  se  rapportait  á  une  convention  in- 
1*  time  arrachée  á  son  frére  dans  un  moraent  supréme* 
»  On  ne  doit  pas  perdre  de  voe  que  c'est  sur  rinitia- 
»  tivtí  de  rEmpereur  d'Autriche  que  le  troné  du  Mexi* 
»  que  a  été  olTert  á  Tarchiduc  Maxim  ¡lien  ;  que  Tac- 
»  ceptation  de  celui-ci  a  été  subordonnée  á  la  certitude 
»  donnée  que  la  majorité  de  )a  nation  Tappelait  á 
»  Tempíre;  que,  pendant  les  nógociations,  dont  les 
»  détails  impatientaient  la  députation  mexicaine,  au- 
»  cune  demande  ni  allasion  d'aucune  sorte  n'a  été 
»  faite  relativement  á  Taliénation  des  droits  de  la 
»  fortune  privée  de  rarcíiiduc  Maximilieo,  et  que  ce 
»  fut  seulement  aux  derniers  momeiits,  lorsque  déjá 
&  des  promesse3  avaicnt  été  faites  á  rEmpereur  et  íi 
»  la  députalíon  elle-méme,  lorsque  des  conventioos 
»  avaient  été  contractées  avec  la  Fraocej  et  lorsqu'un 
»  refus  aurait  nécessairement  entrainé  les  plus  graves 
»  complícations  politiques  en  Europe,  et  compromis 
»  surtout  la  sítuation  de  FAutriche,  ce  fut  alors  que 
»  rEmpereur  Frangois-Josephs  quUtant  sa  capitale, 
»  accompagné  de  ses  conseillers  les  plus  intimes,  vint 
»  précipitammentj  k  Miramarj  dfmander  á  son  frére 
»  la  renonciation  complete  et  genérale  á  tous  ses  droits> 
»  de  quelque  nalure  qu'iis  fussent. 

p  En  souscrivant  cette  inqualifiable  convention, 
I  méme  sans  vouloir  s'inquiéter  de  son  contenu, 
á  rEmpereur  Maximilien  donnait  á  sa  nouvelle  patrie 
B  adoptiva  le  témoignage  le  moins  equivoque,  et  á 
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»  TEurope  entiére  la  preuve  la  plus  evidente  qae  rien 
>y  ne  pouvait  Tarréter,  quand  il  s'agissait  d'ane  pro- 
»  messe  faite  par, luí.  Toutefois,  les  diplomates  les 
»  plus  distingues  et  les  jurisconsultes  les  plus  experts 
»  qui  ont,  depuis,  étudié  froidement  ce  pacte  de  fa- 
»  mille  s'accordent  unanimement  á  déclarer  qu'íl 
»  doit  étre  consideré  comme  nul  et  dérisoire. 

«  Sans  vouloir  nous*étendre  sur  la  légitiraité  et  la 
»  validité  des  moyens  employés  pour  arracher  une 
»  signature  sous  Tinlluence  d'événements  dont  nous 
»  pourrons  faire  ressortir  la  gravité  en  temps  opportun, 
»  il  nous  suffira,  pour  le  présent,  de  noter  que  les 
»  diétes,  aprés  avoir  obtenu  le  consentement  des  deux 
»  Empereurs,  sont  seules  competentes  pour  régler  les 
»  droits  d'agnation  qui  modifient  un  acte  de  la  Prag- 
»  matique-Sanction,  et  cela,  quand  elles  sont  convo- 
»  quées  pour  cet  objet  et  d'accord  avec  les  princes  in- 
»  téressés,  lesquels,  dans  le  cas  actuel,  n*ont  pas 
»  méme  été  consultes.  » 

Les  journaux  rendirent  a  Maximilien  le  mauvais 
service  de  reproduire  cette  protestation. 

Sans  relever  nombre  d'erreurs  de  fait,  telles  que 
Tafürmation  attribuant  á  Tinitiative  de  TEmpereur 
d'Autriche  ToíTre  de  la  couronne  du  Mexique,  cu  la 
déclaration  que  l'Archiduc  avait  signé  le  pacte  de  fa- 
miile  sans  s'inquiéter  de  son  contenu,  nous  deman- 
derons  :  Que  voulait  Maximilien  en  rouvrant  ce  triste 
débat  de  famille?  Insinúen  qu'il  n'était  sur  ni  de  son 
droit  ni  de  son  avenir  au  Mexique?  montrer  qu'il  ne 
faisait  nul  cas  de  sa  signature?  laisser  soupronoer 
que,  apres  avoir  revé  un  empire  dans  le  Nouveau- 
Monde,  il  en  róvait  un  autre  dans  rAncien?... 
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Tristes  conjectures,  dont  aucune  n'est  á  son  hon- 
neur. 

Le  comte  de  Rechberg,  ministre  des  Affaires  étran- 
gisres  d'Autriche,  declara  que,  s'il  recevait  la  moin- 
dre  communication  offlcielle  de  celte  protestation,  il 
avait  ordre  d*y  repondré  en  envoyant  iramédialement 
ses  passeports  au  ministre  mexicain. 

On  se  le  lint  pour  dft,  et  la  ruptare  n'eut  rien  d'of- 
íicieK 
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Le  clergó*mexicain.  —  La  (^ueslion  religieuse.  —  Les  Liens  ecclé- 
siastiques  nationalisés.  —  Origine  de  eos  biens.  —  Capilaux  ai 
valeurs  mobiliéres.  —  Dangers  de  ees  biens  de  maiii-morlo.  — 
Mesures  prises  par  le  président  Comonfort.  —  Zuloaga  rapportc 
la  loi.  —  Fraudes  et  simulations  découvertes.  —  CoDÍiscatiou 
dócrétóe  par  Juárez  (13  juillet  1859).  —  L'intervention  fraii^aise 
arréte  TefTet  de  ce  décret.  —  Incidents  aurveniis  pendant  la  Ré- 
geiice.  —  La  solution  de  ees  questions  remise  á  la  venuo  do 
l'Empereur.  —  Impossibililó  do  revenir  sur  les  faits  acconiplis- 

—  Napoleón  III  conseilio  une  solution  analogue  á  cell«j  donnéo 
en  France  á  la  suile  de  la  Rúvolution.  —  Maximilien,  pour  vain- 
cre  les  rósistances  du  clergé,  attend  Tappui  du  Pape.  —  II  sol- 
licite  auprés  de  la  cour  de  Romo  Tenvoi  d'un  nonce.  —  Lettro 
de  M.  Ramírez  á  M.  Aguilar  (22  juillet  1864).  —  Arrivée  de 
Mgr  Meglia,  nonce  du  pape.  —  Réception  solennelle  (18  décem- 
bre).  —  Premiére  entrevue.  —  Lettre  de  Pie  IX  á  Maxiiníüen.  — 
Propositions  de  l'Empereur.  —  Les  nógociations  rendues  im- 
possibles.  —  Entrevue  du  nonce  et  du  ministre  des  Affaircg 
étrangéres.  —  Entrevue  du  nonce  el  de  rimpóralrice  Charlotte. 

—  Refus  de  négocier  constaté  par  écrit.  —  Lettre  de  TEnipereiir 
á  M.  Escudero.  —  Protestation  du  nonce.  —  Riposte  da  ministre 
des  Affaires  étrangéres.  —  Décret  du  7  janvier  1865.  —  Note  du 
nonce  á  M.  Ramirez  (19  janvier).  —  Note  de  M.  Ramirt^z  au 
nonce  (29  janvier).  —  Départ  du  nonce.  —  Envoi  d'une  mission 
mexicaino  auprés  du  Papo.  —  Mesures  frises  par  le  goaverne^ 
mént  pour  rógler  les  questions  religiouses.  —  Lettr^í  du  maró- 
chal  Randon  próvoyant  ees  difficultés  (15  janvier  1865)* 


Un  certain  barón  de  Graux,  ancien  chargé  d'affai' 
res  de  Belgique,  s'était  établi  á  México.  Dans  le  cou- 
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I  rant  du  niois  de  juillet  I86Í,  il  sentit  sa  fin  approcher. 

I  II  manifesta  le  désir  de  se  confesser,  et  manda  un  pré- 

tre  aupres  de  lui,  Celui-ci  lui  refasa  rabsolulion.  Le 
moribond  avait,  en  elTet,  sur  la  consclence  deax  pi- 
ches bien  graves  :  il  avait  jadis  acquis  légitímement 
des  biens  nationalisés,  et  il  avait  prété  serment  á  la 
Constitution  de  1837.  Or  il  s'obstiiiait  á  ne  s'en  pas 
repentii%  c'est-á-dire  qu'il  ne  voulait  ni  reslituer  les 
biens  au  clergé,  ni  signer  une  rétractalion  de  son 
serment. 

La  famille  eut  alors  Tidée  d'appelcr  raumónier  en 
chef  de  Pannée  francaise,  TabLé  Testory ;  mais  aussi- 
tót  Farchov^que  de  México  intervint,  et  refusa  á 
Tabbé  les  pouvoirs  de  confesser  le  barón  de  Graux  s'il 
ne  prenait  Tengageinent  de  faire  restíiuer  les  biens 
ayant  apparíenu  au  clergé  et  de  faire  vélracter  le  ser- 
ment á  la  ConstUutton  libérale  ^  L'abbéj  en  presen  ce 
de  ees  exigences,  u*avaiL  qu*un  parti  á  prendre  •  il  se 
recusa. 

Pendant  que  duraient  ees  débats,  le  nioribnnd  s*en 
alia  dans  Tautre  monde  :  il  n'avait  pas  regu  son  abso* 
lution,  mais  le  clergé  n 'avait  pas  recoavre  ses  biens- 
Cet  inciden t  n'étaít  point  un  fait  isolé.  Les  préten- 
tions  des  confcsseurs  amenaient  quelquefoís  de  sin- 
guliéres  transactions  :  ils  avaient  inventó  ce  qu'on 
pourrait  appeler  l'absolution  condiLionnelle.  Dans 
son  rapport  du  10  septembre*  le  commapdant  en 
chef  en  donne  un  singulier  exemple  ; 

Le  Clergé  se  montre  toujoura  remuant  et  intolérant. 
1.  Lellre  de  l'abbé  Tesiorj  au  géaéml  en  chef  (16  juillet  18Gi). 
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Un  refus  d'absolution  a  encoré  eu  lieu,  ees  jours  der- 
f  niers,  á  Queretaro,  sous  pretexte  que  le  moribond  était 

détenteur  de  biens  nationalisés,  et  devait,  avant  de  rece- 
voir  Tabsolution,  renoncer,  pour  luí  et  les  siens,  aux 
droits  acquis  sur  ees  biens.  //  a  fallu  transiger,  et  le  mon- 
rant  s'est  engagé  par  écrit  á  se  soumettre  á  la  decisión 
impériale  á  intervenir  dans  la  question.  L'Empereur  a 
été  informé  de  ce  fait. 

D'ailleurs  que  pouvait-on  attendre  d'un  clerge 
aussi  violent,  ignorant  et  dissolu  que  le  clergé  iiiexi- 
caín?  Dans  le  rapport  que  le  maréchal  remit  á  .Maxí- 
milien,  le  3  novembre,  11  dit  tout  haut  ce  que  les  offi- 
ciers  de  Parmée  frangaíse  avaient  constaté  des  leur 
arrivée  : 

L'influence  du  Clergé  m'est  signalée  comme  s*exergant 
d'une  maniere  fácheuse  et  peu  propre  á  inspirar  aux  po- 
pulations  des  idees  d'ordre  et  de  moralité.  Certains  pré- 
tres  vivent  publiquement  avec  femmes  et  enfants ;  d'au- 
tres  refusent  la  sépulture  á  des  malheureux  doiit  les 
familles  né  peuvent  acquitter  les  frais  d'enterrement, 
dont  les  prix  sont  loin  d'étre  modiques. 

On  parle  tout  haut  de  donations  arrachées  a  des  esprits 
faibles  pour  doter  telle  église  ou  tel  couvent. 

Je  ne  crois  pas  inutile  de  signaler  á  Votre  MajGsté  une 
tactique  du  clergé  qui  consiste  á  faire  passer  dans  la  ca- 
tégorie  des  biens  moraux  le  plus  qu'il  peut  des  biens  ecclé- 
siastiques,  s'appuyant  pour  cela  sur  un  arrété  de  M.  le 
maréchal  .Forey  qui  classe  les  biens  moraux  parmi  ceux 
qui  ne  devront  pas  étre  soumis  a  la  revisión  et  seront 
rendus  de  suite  á  l'autorité  ecclésiastique... 

II  était  nécessaire  de  donner  ees  détails  avant  d*a- 
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border  Texposé  de  la  qaestion  religieuse,  II  faut 
ajouter  que  les  moeurs  du  clergé  mesicain,  quelque 
deplorables  qu'elles  fussentj  étaient  en  quelque  sorte 
la  resultante  forcee  de  sa  situation  raatérielle.  Les 
immenses  richesses  qu'il  possédait  produisaíent  deux 
eífets  également  mauvaís  :  d'abord  beaucoup  d'indi- 
vidns  se  faisaient  prétres  sans  vocation  aucune,  uní- 
gueraent  pour  jouir  d'un  bien*éire  aisément  acquis; 
ensaite  les  prtHres  devaient  donnor  á  radministration 
de  ees  richesses  le  teiups  qu'Üs  auraient  dú  consacrer 
á  rexercíce  de  leur  miriistére,  On  a  vu  que  certains 
d'entre  eux  préféraient  toucher  leurs  fermages  et 
leurs  revenus  platót  que  de  baptiser  de  pauvres 
Indiens. 

D'oü  provenaient  oes  biens?  Leur  premiére  origine 
remonte  á  Fernand  Cortezj  quij  lors  de  la  conqaéte, 
avait  distribué  au  clergé  une  large  part  de  biens- 
fonds;  puis,  la  classe  riche  étant  tres  attacliée  á  la 
religión,  des  donations  par  testaments  et  méme  entre 
vífs  avalen t  accru  ce  patrimoine,  qui,  possédé  par 
une  personne  morale,  ne  diminuait  jamáis.  En  1849^ 
on  révaluait,  suivant  les  calculs  les  plus  moderes»  á 
470  millions  de  píastres,  soit  2  milliards  300  niillions^ 
dont  le  dixiéme  se  trouvalt  dans  la  seule  vi  He  de 
México  6t  sa  banlieue. 

La  propriété  immobiliére  totale,  dans  le  Mexiqíie 
entier,  étant  de  1,330  millions  de  plasíres  environ, 
on  volt  que  le  clergé  k  lui  seul  en  possédait  un  bon 
tiers- 

Quant  á  la  fortune  mobiliére,  il  est  plus  difficíle  de 
Tévaluer,  méme  approximativenientj  on  a  cependant 
des  bases  assez  sérieuses.  Ainsi,  en  1797,  uu  évéqiie 


20  L'EXPÉDITION  Dü  MEXIQüE 

mexicain,  demandant  au  vice-roi  que  le  droit  établi 
par  le  gouvernement  espagnol  sur  les  préts  hypothé- 
caires  ne  fút  pas  appliqué  á  ceux  faits  par  le  clergé, 
évaluait  les  sommes  disponibles  susceptibles  d'étre 
soustraites  au  droit  á  45  millions  de  piaslres.  Évi- 
demment  il  diminuait  plutót  qu'il  n'augmentait  le 
chiffre  exact. 

En  1831,  cette  évaluation  était  portee  á  75  ou  80 
millions.  Comme  cette  fortune  mobiliére  s'était  accrue 
depuis  cette  époque,  par  les  mémes  moyens  qui 
Pavaient  créée,  il  est  permis  de  croire  que  vers  1860, 
et  c'est  Popinion  des  gens  compétents,  elle  atteignait 
150  millions  de  piastres,  soit  750  millions  de  francs. 

L'énoncé  seul  de  ees  chiíFres  enormes  montre  quelle 
puissance  pouvait  trouver  le  clergé  dans  ees  ressour- 
ees  devenucs  inépuisables  ;  Thistoire  du  Mexique 
pendant  les  années  qui  ont  suivi  Plndépendance 
prouve  quels  dangers  cette  puissance  a  fait  courir  á  la 
société  civile.  Et  la  condamnalion  du  clergé  mexi- 
cain en  ressort  trop  evidente  :  il  n'a  pas  fait  servir 
une  seule  fois  ses  immenses  trésors  á  des  intéréts 
spirituels,  mais  toujours  á  des  intéréts  matériels. 

Lorsqu'un  individu,  une  famille  ou  une  associa- 
tion  arrive  á  posséder  de  telles  richesses,  il  est  du 
droit  de  la  société  de  se  défendre  contre  cette  puis- 
sance nouvelle.  II  serait  pueril  d'invoquer  en  cette 
circonstance  les  droits  du  travail.  Les  produits  du 
travail  sont  sacres;  mais  peut-on  considérer  comme 
produits  du  travail  des  biens  acquis  par  des  dona- 
tions,  sans  PefTort  personnel  des  acquéreurs? 

C'est  Popinion  de  beaucoup  d'esprits  sages,  et  no- 
tamment  celle  d'un  prétre  bon  juge  en  Pespéce,  puis- 
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qail  s'agit  de  Fabbé  Testory,  autnónier  en  chef  de 
Tarmée  fraiitaise,  lequel  rédigea,  en  juin  18G4,  un 
mémoire  sur  cette  question.  On  y  trouve  ce  passage 
signiflcatif ; 

Si,  danB  un  empire,  une  classe  d'hommes  quelconque 
s'empare,  niéme  legal  ement,  ménie  légílímement,  d'une 
trop  grande  portion  de  la  propriété,  la  nation  languit^ 
elle  souffre,  elle  dépérit,  elle  manque  de  cette  émulation 
au  travail  que  donne  Vespoir  et  le  désir  de  posséder... 

Saus  donte^  tous  les  membres  de  la  société  ne  parvien- 
dront  pas  á  posséder:  il  y  aura  loujours  parmi  les  hom- 
mes  une  grande  inégalité  dans  la  fortune,  comme  il 
existe  une  véritable inégalité  dans  les  Intelligences;  mais, 
en  principe,  il  faut  que  la  propriélé  soit  accessible  á  tous 
comme  á  chacun,  et  lorsqu'une  Corporation  posséde,  et 
posséde  á  tout  jamáis  une  trop  grande  quantité  de  ierres, 
des  lors  raccessibilité  á  la  propriété  devient  Irop  difñ- 
cile ;  elle  devient  méme  tout  á  fait  illusoire, 

Chez  un  simple  particulier,  la  possession  territoriaie, 
quelque  exagérée  qn'on  la  suppose,  n*6st  en  réalité  que 
transitoire:  les  ventes  ou  les  successions  la  divlseront 
bientót  et  la  morcelleront  inévitablement.  II  n'en  est  pas 
de  méme  des  biens  de  main-morte.  Les  biens  apparle- 
nant  á  un  corps  qui  ne  meurt  pas  ne  peuvent  se  diviser; 
tout  au  contraire,  its  ne  peuvent  que  grandir,  que  gran- 
dir  encoré,  que  grandir  toujours,  lis  ressemblent  á  une 
tache  d'huile  tombée  sur  un  morceau  de  drap:  petite 
dans  le  commencements  elle  s*augmente,  elle  s'étend,  elle 
s'élargit,  elle  ñnit  par  tout  envahir. 
Or  il  est  certain  que  TÉtat,  quí  ost  chargé  par  la  so- 
leté de  sauvegarder  les  intéréts  généraux  de  la  Nation, 
on  seulement  peut,  raais  encoré  est  rigoureusement 
bligó  d'établir  des  lois  pour  combatiré  et  détruire  au 
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besoin  cet  accaparement  progressif  et  contínuel  de  la 
propriété,  accaparement  que  nous  regardons  comme  la 
plus  deplorable  de  toutes  les  injustices,  parce  qu'elle 
veut  s'abriter  sous  le  manteau  de  la  justice  méme. 

Les  hommes  raísonnables^  au  Mexique,  voyaient  le 
danger  grandir  chaqué  jour.  ílnfin  le  general  Comon- 
fort,  président  de  la  République,  se  d^cida^  sur  un 
remarquable  rapport  de  M,  Miguel  Lerdo  de  Tejada, 
á  prendre  des  mesures  pour  parer  á  cet'état  de  choses. 

Un  premier  décret,  signé  le  23  juin  1856,  ordon- 
nait  la  vente  immédiate,  aux  enchéres  publiques,  de 
tous  les  immeubles,  appartenant  aux  congrégations 
civiles  et  religieuses,  á  Texception  des  édifices  desti- 
nes au  service  du  cuite.  Le  produit  total  des  ventes 
eflfectuées  restait  acquis  aux  corporations. 

Le  gouvernement  voulait  done  par  lá  empécher  le 
clergó  d'étre  propnétaire ;  mais  il  lui  permettait  de 
rester  capítaliste.  Le  Trésor  ne  s'emparait  de  rien ; 
son  seul  avantage  consistait  dans  la  perception  des 
alcabalas  ou  droits  de  mutation. 

Ces  mesures  déplurent  au  clergé,  qui  chercha  á 
éluder  cette  loi,  di  te,  «  de  reforme  »,  par  tous  les 
moyens  possibles.  Le  meilleur  qu'il  crut  devoir  em- 
ployer  fut  de  travailler  au  renversement  de  Comon- 
fort.  II  arriva  a  ses  fins  au  commencement  de  1858, 
et  Zuloaga,  devenu  presidenta  se  háta  d'abroger  le 
décret  du  25  juin  1856.  U  ne  s'en  tint  pas  lá  :  il  an- 
nula  tous  les  effets  des  aliénations  efifectuées  déjá-  Un 
délai  de  quinze  jours  était  donné  aux  nouveaux  pro- 
priétaires  pour  rendre,  sous  peine  d'amende  et  de 
prison,  tous  les  titres  de  propriété,  les  biens  ainsi 
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íendas  étant  declares  Ubres  de  toutes  charges  hypo- 
thécaires  résultant  soít  des  ventes  soit  des  emprunts 
contractés  pour  en  payer  le  monlant. 

Le  parti  clerical  se  serait  cru  maítre  incontesté  et 
éternel  des  destinées  du  Mexique,  que  peut-eLre  on 
aurait  compris  cette  condaite;  mais,  dans  un  pays 
sujet  á  íant  de  bouleverseraents,  il  fallait  Étre  folie- 
ment  iraprudent  pour  promulguer  ainsi  des  lois  qui 
élablissaient  le  principe  de  la  rétroactivité^  et  quí,  en 
annulaot  les  contrats  hypothécaires,  allaient  jusqu'á 
favoriser  la  spoliation  de  créanciers  de  bonne  foi. 
N'était-ce  pas  en  quelque  sorte  justifler  par  avance 
les  mesures  analogues  que  ne  manquerait  pas  de 
prendre  le  parti  liberal  á  son  premier  retour  offen- 
sif? 

C'est  ce  qni  eut  lieu,  Miramon,  qui  ayait  remplacé 
Zuloaga,  fut  renversé  etchassé  par  Juárez  (4860), 

Chaqué  parti  allant  toujours  plus  avant  que  le  pre- 
cede nt  dans  la  voie  des  représailles,  cette  fois  ce  ne 
fut  plus  des  demi-mesures  que  prit  le  gouverne- 
ment,  II  ne  voulait  point  laisser  a  ses  adversaires  les 
richesses  avec  lesquelles  il  avait  été  combattu;  il 
Toulut  dóJDuer  aussi  les  fraudes  qui  s'étaient  naíye- 
ment  dévoilées  dans  les  restitutionsnombreuses  faites 
au  clergé  par  de  prétendiis  acquóreurs,  des  rarrivée 
au  pouvoir  de  Zuloaga*  Sous  le  noni  de  a  lois  de  na* 
tíonalisation  »,  il  decreta  la  confiscation  puré  et  sim- 
ple de  toutes  les  propriétés  et  de  toutes  les  valeurs 
mobiliéres  du  clergé,  á  Tcxception  des  édífices  desi- 
gnes par  le  gouvernement  pour  le  service  du  cuite. 
Les  biens-fonds  pouvaient  étre  payés  2  cinquiémes 
en  bons  de  la  dette  intérieure  (qui  valaient  de  (i  á  8 
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p.  100  de  leur  valeur  nomínale)  et  3  cinquiémes  en 
pagares  ou  traites  á  60  jours  d'échéance. 

Un  agiotage  enorme  s'établit  sur  ees  venles,  et  la 
confusión  la  plus  complete  s'ensuivit.  Des  acheteurs, 
les  uns  étaient  sérieux,  et  av.aient  réellement  payé ; 
les  aütres  avalen t  plus  ou  moins  fraudé.  Bref,  cette 
siLuation  ne  íit  que  s'aggraver  jusqu'au  moment  de 
rintervention  frangaise. 

Le  partí  clerical  tenta  alors  de  prendre  roíTensive. 
On  a  vu  les  difficultés  qu'il  suscita  au  gouvernement 
de  la  ílégence.  Et  cependant  le  general  Forey  avait, 
dans  sa  proclamation  aux  Mexicaíns,  nettement  de- 
claré que  «  les  propriétaires  des  biens  nationaux  qui 
»  ont  été  acquís  réguliérement  et  conformément  á  la 
B  lüi  ne  seront  nullement  inquietes  et  resteront  en 
»  possession  de  ees  biens :  les  ventes  frauduleuses 
»  seules  pourront  étre  Tobjet  d'une  revisión  ». 

Quant  á  la  solution  définitive,  destinée  á  mettre  un 
terme  á  cette  confusión,  chacun  Tattendait  du  nouvel 
Empereur.  Lui  seul  semblait  avoir  Tautorité  iiéces- 
saire  pour  Timposer. 

La  tache  du  souverain  était  délicate,  mais  non 
inexécutable.  Laquestion,  tout  d'abord,  était  impro- 
prement  appelée  «  religieuse  ».  Le  dogme  n'était  pas 
en  jeu,  non  plus  que  les  personnes.  II  ne  s'agissait 
point  de  rétablir  un  cuite  proscrit,  de  rappeler  d'an- 
ciens  prétres  ou  d'exiger  leur  démission,  comme  cela 
s'étaít  presenté  chez  nous  en  1801  :  il  ne  s'agissait  que 
d'intéréts  matériels.  Le  clergé  avait  été  dépouillé  de 
ses  biens  :  fallait-il  les  lai  rendre  ?  fallait-il  les  con- 
fisquer?  fallait-il  les  garder,  en  lui  donnant  une  com- 
pensation  ? 
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Le  premier  partí  était  radícalement  impossible  : 
comment  revenir  sur  des  ventas  eíTectuées  loyale- 
meut,  sur  des  faits  accomplis  suivant  les  lois  de 
rÉtat?  Maintenir  la  spoliation  purement  et  simple- 
mente c'était  sanctionner  une  injustice,  et  de  plus 
mettre  le  clergé  dans  l'impossibílitó  de  vivre.  Le 
meilleur  parti  á  prendre  était  d*imiter  ce  qui  avait 
étó  fait  en  France  dans  une  situation  analogue:  don- 
ner  au  clergé  une  compensatioiij  en  assurant  aux 
prétres  un  traltement. 

Gette  solution  était  celle  conseilléepar  Napoleón  JIL 
Pour  y  parvenir,  il  fallait  vaincre  les  résistances  du 
clergé;  comme  en  i80l,  le  Pape  seul  pouvait  obtenir 
ce  résultat,  Voici  pourquoi  Maximilien  attendait  im- 
patiemment  de  la  Cour  de  Rome  Tenvoi  d'un  nonce. 
avec  lequel  on  discuterait  les  divers  points  en  litige 
et  on  établirait  les  bases  d'un  concorda t- 

On  sait  que  malheureusement  Maximilien  avait 
négligé,  pendant  son  séjour  á  Ilora.e,  d'aborder  avec 
le  Souverain-Pontife  le  fond  méme  de  la  question* 
Maís  des  le  22  juillet  M.  Ramírez  écrivait  á  M»  Agui- 
lar,  mioislre  du  Mexique  á  Mome,  et  le  chargeait  de 
solliciter  de  Pie  IX  Tenvoi  d'un  representante  U  ajou- 
tait : 

...  Sa  Majesté  m'ordonne  de  diré  á  Votre  Excellence 
qu  elle  doit  employer  toute  la  pnidencej  toute  la  modé- 
ration  et  la  courtoisie  qui  la  caractérísent  pour  faire 
connaitre  á  Son  Excellence  le  cardinal  secrétaire  d'Ktat 

le,  si  le  nonce  de  Sa  Sainleté  ne  se  trouve  pas  ici  en 
emps  opportuD,  TEmpereur  se  verra  forcé,  á  son  grand 

ígret,  de  dicter  des  mesures  que  réciameot  la  paix  et  la 

^anquiUité  du  pays,  en  tenant  compte  toutefoís  des  mé  - 
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nagements  qu*exigent  les  intéréts  de  TÉglise  et  de  la  re- 
ligión, lesquels  luí  sont  également  chers. 

Le  temps  s'écoulait,  aggravant  les  difficultés  et 
excitant  les  partís  en  présence.  Les  incidents  péni- 
bles,  comme  ceux  cites  plus  haut,  se  multipliaient. 
Le  gouvernement  imperial  usanéanmoinsdepatience. 
Enfin,  le  7  décembre,  le  nonce  tant  attendu  arriva. 
C'était  Mgr  Meglia,  archevéque  de  Damas, 

On  lui  fit  une  réception  solennelle.  Le  10  décem- 
bre,  on  le  conduisit  en  grande  pompe  au  palais  im- 
perial. U  prononga,  en  franjáis,  un  discours  auquel 
Maximilien  répondit  en  espagnoL  L*empereur  s'y 
montrait  rempli  d'espoir  dans  le  succés  : 

Le  gouvernement  mexicain,  catholique,  loyal  et  basé 
sur  la  vraie  liberté,  ne  manquera  pas  á  ses  devoirs,  et 
c'est  avec  ees  sentiments  qu'íl  re^oit  le  digne  représen- 
tant  du  Vicaire  du  Ghrist,  plein  de  la  confiance  que  sa  ve- 
nue  est  le  premier  pas  vers  un  mutuel  et  durable  accord, 
que  Dieu  bénira. 

Quelques  jours  aprés  eut  lieu  la  premiére  audience 
d'affaires  (17  décembre).  Mgr  Meglia  remit  une  lettre 
de  Pie  IX  á  Maximilien,  Ce  fut  pour  celui-ci  une  pre- 
miére déception  :  la  lettre  n'était  qu'une  longue 
plainte  sur  les  malheurs  de  TÉglise  catholique  au 
Mexique,  et  elle  renfermait  Pénoncé  d'exigences  peu 
en  rapport  avec  la  situation  : 

Sire, 

Quand,  au  mois  d'avril  dernier,  avant  de  prendre  les 
renes  du  gouvernement  du  nouvel  empire  mexicain,  Vo- 
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tre  Majestó  se  plut  á  venir  dans  notre  capitale  pour  vé- 
nérer  le  tombeau  des  saints  apotres  et  recevoír  la  béoé- 
diction  apostolique,  oous  lui  avons  representé  la  douleur 
profonda  dont  notre  ame  étaít  pleine  á  la  vue  du  lamen- 
table état  oü  les  révolutíons  avaient  réduit  tout  ce  qui 
tenaít  á  la  religión  dans  la  nation  mexicaine.., 

,..  Votre  Majesté  a  á(i  fadlement  comprendre  conibien 
nous  étions  heureux  Je  voir  poindre  Taurore  de  jours  de 
paix  pour  rÉglise  du  Mexique,gríice  á  i'établissement  du 
nouvel  empire.-.Nous  attendions  de  jour  en  jour  ses  pre- 
miers  actes...  Nos  esperances  ayant  été  dé^ues  jusqu'á 
ce  jour-.f  il  ne  nousest  pas  possible  de  nepas  nous  adres- 
ser  á  Votre  Majesté,  de  ne  pas  en  appeler  á  la  rectitude 
d©  ses  intentions,  á  Tesprit  catbolique  dont  elle  a  donné 
les  preu ves  écl  atantes  en  d'autres  occasions,  et  aux  pro^ 
messes  qu'elle  nous  a  faites  de  proteger  l'Église... 

Pie  IX  exposait  ensuite  la  niission'oonfiée  au 
nonce  : 

•,.  Nous  l'avons  chargé  á  la  foís  de  demaoder  en  notre 
nom  la  révocation  des  funestes  lois  qui,  depuis  si  long- 
temps,  oppriment  TÉglise,  etde  préparer,  avec  la  coopé- 
ration  des  évéques  et  avec  le  concours  du  Siége  aposto- 
lique,  s'il  est  nécessaire^  la  réorganisation  complete  et 
désirée  des  affaires  ecclésiastiques. 

Votre  Majesté  sait  bien  que,  pour  reviiédiererficacemeut 
aux  maux  causes  par  la  Révolution  et  pour  rendre  le  plus 
tót  possible  des  jours  heureux  áTlíglisej  il  est  nécessaire 
que  la  religión  catbolique,  á  Texclusion  de  tout  aulre  cuite 
dissident,  continué  k  étre  la  gloire  et  Tappui  de  la  na- 
tion mexicaíne;  que  les  évéques  soient  eiUtérement  li- 
bres dans  rexercice  de  leur  ministére  pastoral ;  que  les 
ordres  religieux  soient  rétablis  et  réorganisés  conformé- 
ment  aux  instructions  et  aux  pouvoirs  que  nous  avons 
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I  doQnés;  que  le  patrimoine  de  l'Église  et  les  droits  qui 

I  s'y  rattachent  soient  sauvegardés  et  proteges;  que  per- 

sonne  n'obtienne  la  faculté  d'enseigner  et  de  publier  des 
máximes  fausses  et  subversives;  que  renseignement,tant 
public  que  privé,  soit  dirige  et  surveillé  par  Pautorilé 
ecclésiastique,  et  qu'enfín  soient  brisées  les  chaines  qui, 
jusqu'á  présent,  ont  retenu  TÉglise  sous  la  dépendance 
et larbitraire  du gouvernement civil... 

La  tristesse  de  TEmpereur  égala  sa  surprise  :  la 
lecture  de  ce  document  n'était  que  trop  faite  pour  cau- 
sar Tune  et  Tautre. 

n  ii'y  a  pas  lieu  d'examiner  ici  les  idees  exprimées 
par  le  Souverain-Pontife  touchant  le  role  qu'il  assi- 
gnait,  dans  sa  pensée,  et  á  PÉglise  et  au  Gouverne- 
nement  :  Tune  souveraine  maítresse,  Tautre  protec- 
teur  et  vassal.  Ce  sont  la  des  théories  qui  ne  sont 
gucre  applicables  aujourd'hui  :  les  plus  forts  s'y  bri- 
sent.  Oa'ra  bien  vu  lorsque  M.  de  Bismarck  a  voulu 
les  mettre  en  pratique  dans  Pintérét  de  sa  religión 
d'État...  Nous  nous  demanderons  simplement  com- 
ment  Pie  IX  pouvait  étre  assez  oublieux  de  la  situa- 
tion  de  Maximilien  pourlui  exposer  de  telles  préten- 
tions! 

Croyait-il  done  avoir  aíTaire  á  un  monarque  absolu, 
incontesté,  établi  ferinement  sur  son  troné?  Pensait- 
il  que  ce  monarque  absolu  n'avait  qu'un  signe  á  faire 
pour  annuler  les  eíTets  de  lois  antérieures,  pour  pé- 
trir  et  remanier  un  peuple  á  sa  volonté?  Ne  savait-il 
done  pas  que,  souvenain  d'intronisation  récente,  Maxi- 
milien était  combattu  militairement  par  une  partie  de 
la  nation,  politiqúeraent  par  une  partie  de  ses  adhé- 
rents,  et  qu'il  se  maintenait  par  les  seules  armes  de 
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la  France?  Pie  IX  s'imaginait-il  que  la  France,  libé- 
rale en  Europe,  deviendrait  tliéocraLique  en  Améri- 
que^  et  chercherait  á  établir  au  Mexique  lout  ce 
qu^elle  avaiL  chez  elle,  jagé  mauvais  et  rejeté  ? 

Puis,  poarquoi  soulever  tant  de  questions>  ónoiicer 
tant  d'exigences?  Avant  d^établír  la  doiiiination  du 
clergé  sur  Tenseignement,  sur  la  presse,  sur  le  gou- 
vernement,  en  un  mot,  avant  d'assurer  le  triomphü  de 
rÉglise  sur  la  société  civile,  il  y  avait  á  resondre  la 
questioii  spéciale,  cause  premiére  et  jusqa'á  presen t 
unique  des  négociations  avec  le  Saint-Si&ge.  C'était 
la  une  besognebien  sufíisatite* 

II  est  vraí  que  Pie  IX  la  résolvait  d'un  mot,  et  ne 
paraíssait  pas  adraettre  de  discussion.  II  fallait,  se- 
Ion  lui,  révoquer  les  «  funestes  lois  de  reforme  ».  Oui, 
mais  comraent?  Ktait-il  au  pouvoir  de  personne  d'ef- 
facer  leurs  traces  dans  le  passé?  l-Uait-il  juste  de  ne 
teñir  aucun  compte  des  intéréts  legitimes  créés  par 
elles?  Et»  de  plus,  Maxiuiilien  eüt-il  possédé  ce  pou- 
voir, était-il  bon  de  lui  conseiller  d'en  user?  II  failait 
le  suppüser  bien  naif  ou  Lien  aveugle  pour  croire  que, 
aprés  avoir  vu  tous  les  abus  causes  par  ees  richesses 
entre  les  malas  du  clergé,  il  se  bílterait  de  luí  rendre 
de  pareilles  armes  et  de  se  mettre  sous  sa  dt?pendance, 
comme  Favaient  été  tous  les  gouvernements  qui  Ta- 
vaient  precede?  Le  pape  lui-nieme  ne  pouvait  trouver 
bon  que  le  clergé  possédat  des  biens  de  beaucoup  su- 
périeurs  a  ses  besoins,  aux  besoins  du  cuite,  et  dans 
lesquels  ilne  puisait  qu'une  funeste  propensión  á  la 
>aresse  et  a  rimmoralilé. 

Cent  raísons  pour  une  conibattaíent  les  termes  de 
la  lettre  remíse  á  Maximílieu;  mais  prévaudraient- 
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elles  contrela  volonté  immuable  de  Pie  IX?  L'Empe- 
reur^  des  cet  instant,  en  douta,  et  ce  doute  lui  causa 
une  profonde  tristesse. 

U  ne  desespera  pas  néanmoins,  et,  dans  son  désir 
sincere  d'arriver  á  une  entente,  il  se  résolut  á  tout 
essayer  pour  convaincre  Tenvoyé  du  Saint-Siége.  Afin 
de  ramener  le  débat  sur  un  terrain  moins  étendu,  il 
rédlgea  lui-méme  et  remit  au  nonce  une  note  conté - 
nant  les  points  proposés  par  lui  pour  la  solution  de 
la  ([uesiion  ecclésiastique.  Elle  est  trop  importante 
dans  le  débat  pour  n*étre  pas  reproduite  dans  son  in- 
tégralité  : 

1"  Le  gouvernement  mexicain  tolere  tous  les  cuites  qui 
étaient  prohibes  par  les  lois  du  pays;  mais  il  accorde  sa 
protection  spéciale  á  la  religión  catholique,  apostolique 
et  romaine,  comme  religión  d'État. 

2'' Le  trésorpublic  pourvoira  aux  frais  du  cuite  et  palera 
ses  raínistres  de  la  méme  maniere,  dans  la  méme  pro- 
portioü  et  au  méme  titre  que  les  autres  services  civils  de 
l'État- 

3^  Les  ministres  du  cuite  catholique  administreront  les 
sacraments  et  exerceront  leur  ministére  gratuitement, 
sans  qu'ils  aient  la  faculté  de  rien  recouvrer  et  sans  que 
les  fidéles  soient  dans  Pobligation  de  payer  des  gages, 
des  émoluments  ou  quoi  que  ce  soit  á  titre  de  droits  de 
paroisse,  dimes,  primes  ou  autre  chose. 

4^*  L'Kglise  fait  cession  au  gouvernement  de  tous  ses 
revenus  provenant  des  biens  ecclésiastiques,  lesquels 
ont  été  declares  nationaux  pendant  la  République. 

5'*  L*Einpereur  Maximilien  et  ses  successeurs  sur  le 
tróne  jouiront  in  perpetuum  vis-á-vis  de  PÉglise mexicaine 
des  droits  équivalents  á  ceux  qui  étaient  concedes  aux 
rola  d'Espagne  vis-á-vis  des  Églises  d'Amérique. 
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6«  Le  Saint-Pére,  d'accord  a^ec  TEoipereurj  détermi- 
Jiera  lesquels  des  ordres  relígieux  éteintspendaat  la  Ré- 
publique  doiyent  étre  rétablis,  en  spécífiant  de  quelle  ma- 
niere ils  subsisteront  et  dans  quelles  conditions. 

Les  communautés  de  religiauses  qul  existe ot  de  fait 
aujourd'hui  potirront  continuar  de  subsister,  mais  avec 
défenses  da  recevoir  dea  novices  jusqu'á  ce  que  le  Saint- 
Pére,  d'accord  avec  TEmpereur,  ait  spéciflé  leur  modeet 
leurs  condítions  d'existence, 

1"^  Juridiction  du  clergé? 

8*"  Daiis les liaux guille  jugara  conveiiable,  l'Empereur 
chargera  du  registre  civil  de  naissances,  mariages  et 
décés,  des  prétres  cathoUques,  qui  devront  s'acquitter  de 
celte  mission  comme  fonctionüaires  de  l'ordre  civil. 

y^  Cimetiéres? 

Le  non  ce  prit  connaissance  de  cette  note^  poís  se 
borna  k  repondré  qull  n'avait  ni  les  instructions,  ni 
les  pleins  pouvoirs  nécessaires  pour  en  discuter  les 
diverses  propositions,  ajoutant  qu'il  s'en  référait  d'ail- 
leurs  aux  termes  de  la  lettre  du  Souverain-Pontífe. 
En  présence  de  cette  attitude,  il  n'y  avaít  pas  lien  á 
discussion.  L'Erapereur  mit  fin  á  Tentrelien;  maiSj 
ne  voulant  point  brusquer  les  choses,  11  manda  im- 
médiatement  le  ministre  de  la  Justice  et  des  Cuites, 
M,  Escudero,  et  le  chargea  de  voir  officiellement 
MgrMeglia  dansla  journée  du  lendemain.  L'entrevue 
eut  lieu  :  elle  n'aboutit  qu'á  un  reftis  plus  accentué 
de  la  part  du  nonce,  qui  se  crat  apparemment  tenu  á 
moiiis  de  reserve  vis-á-vis  du  ministre  que  vis-á-vis 
du  souverain. 

II  était  cependant  á  peine  croyable  que  Pie  IX,  en 
envoyant  un  nonce,  ne  lui  eút  donné  d'autre  mission 
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que  de  présenter  une  lettre,  ou  pour  mieux  dire  un  ul- 
timátum á  TEmpereur.  Des  qu'il  ne  s'agissait  plus 
de  disculer  les  bases  d'un  accordet  d'arriver  á  une 
entente  reciproque,  la  présence  d'un  nonce  était  inu- 
tile  et  ne  s'expliquait  point;  la  lettre  du  Souverain- 
Pontife  eút  pu  étre  remise  par  le  premier  envoyé 
venu. 

II  était  évident  que  le  Gouvernement  imperial  se 
heurtait  á  une  volonté  trop  arrétée  pour  qu'on  la  fít 
íléchir,  II  n'y  avait  qu'á  se  soumettre,  —  et  Teút-on 
vDulu  qu'on  ne  le  pouvait  pas,  —  ou  a  rompre  toutes  re- 
lations-  L'Empereur  n'osa  point  prendre  ce  dernier 
parLi  satis  avoir  essayé  auprés  du  nonce  de  nouvelles 
démarclies. 

II  tint  conseil  avec  le  ministre  d*État,  celui  des  Af- 
faires  étrangéres.  celui  de  la  Justice  et  des  Cuites, 
Tarchevéque  de  México  et  M.  Theodosio  Lares.  II  fut 
convenuque  ce  dernier  feraít  une  nouvelle  tentative 
de  cüncilialion. 

Elle  n*a])Outit  point  á  un  meilleur  résultat. 

La  consternation  était  grande  au  palais.  Tous  sen- 
taient  quelle  déception  éprouveraient  ceux  qui  at- 
tendaient  depuis  de  longs  mois  la  solution  de  ees 
queütions  irritantes  ;  tous  comprenaient  quel  coup 
rannonce  de  la  rupture  avec  le  Saint-Siége  allait  por- 
ter  au  nouvel  empire.  Puisant  dans  son  patriotisme, 
comnie  dans  ses  croyances  religieuses,  une  résolution 
suprime,  Tlmpératrice  Charlotte  congut  la  pensée  gé- 
Déreuse  de  risquer  un  dernier  eífort.  Elle  fit  prier  le 
nonce  de  se  rendre  auprés  d'elle,  et,  dans  cetle  entre- 
vue,  á  laquelle  Mgr  Meglia  n*osa  pas  se  dérober,  elle 
mit  en  íEuvre  toutes  les  ressources  de  son  coeur  et  de 
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son  esprit  pour  émouvoír  ce  prétre.  Le  légat  dn  Pape 
resta  inflexible,  el  se  contenta  d*opposer  a  toute  rai- 
son,  á  toüt  argument,  son  manque  d'instructíons  et 
de  ponvoirs. 

Cette  fob,  c'était  bien  fini,  et  il  ne  restait  plus  une 
ombre  dlllusion  á  personne,  Maximílien  lint  seule- 
menE  á  faire  constater  que  ees  refns  successifs  ve- 
naient  du  nonce  et  de  lui  stul,  et,  sur  son  ordre, 
M.  Escudero  écrivlt  dans  ce  sens  á  Mgr  Meglia.  ^ 

Ce  préiat  ne  parut  point  embarrassé  pour  repondré,  í 

et  il  le  fit  avec  plus  d'esprit  que  de  mesure  :  ' 

Exceüenee, 

Votre  Excellence  me  prie,  par  une  note  en  date  dMiier 
S4  décenii)re,...  íle  vous  cammuniquer-  par  écrit  ce  que 
j'ai  eu  rhonneur  crexpos^r  á  Sa  Majestó  rimpénitrice, 
hier,  et  a  voiis  dans  la  conFérence  du  20  de  ce  mois.-.  Je 
m*enipresse  avec  piaisir  de  repondré  aux  désirs  exprimes 
par  Votre  Excellence.,. 

...  J' ai  suggéré  á  Sa  Majeslé  et  á  Votre  Excellence  que 
le  Saínt-Sióge...  ne  pouvait  pas  supposer  que  le  gouver- 
nement  imperial  les  proposerait  (les  points  precises  par 
la  note  de  PEmpereur),  et  comommeraii  ainsí  Vwttvrc  com- 
mñncée  par  Juar&z.  J'assure  á  Sa  Majesíé  que  je  n*avais 
jamáis  entendu  parler  á  Rome  d'un  projet  ainsí  coníu, 
ni  par  Sa  Sainteté,  ni  par  son  secrétaire  d'État,  ni  par 
d'autres  personnea  attachées  a  la  cour  pontilicale-..  Je 
passe,  motisieur  le  ministre,  par  dessus  beaucoup  d'au- 
tres réflexions  que  je  me  suis  permis  de  soumettre  á  la 
haiite  intellígence  de  Sa  Majesté  rimpératrlce,  avec  une 
franchise  tout  épiscopale,,* 

C'est  par  votre  intervention  que  j'ose  supplier  Sa  Ma- 
jes! é,  teliemení  dévouée  au  Saint- Pére,  de  ne  vouloir  pren- 
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dre  aucune  résolution  contraire  á  TÉglisc  et  á  ses  lo¡g,,. 
et  d'attendie  l'oracle  de  Sa  Béatitude,  qui  ne  peut  él  re 
qu'á  l'avantage  de  la  religión  et  pour  le  vériiaMe  bien  de  Sa 
Mnjesié  V  Empereur  et  de  son  empire. 

Des  que  celte  réponse  fut  entre  ses  niains,  Maximi- 
lien  reconnut  qu'il  n'y  avait  qu'á  agir  en  dehors  du 
nonce  etá  resondre  lui-méme  les  difficultés  soulevées 
par  la  queslion  ecclésiastique.  Le  27  décembre,  le 
Journal  offlciel  publiait  la  lettre  suivanle,  adressée 
au  ministre  de  la  Justico  : 

Mon  cher  ministre  Escudero, 

Afin  d'aplanir  les  difficultés  qui  ont  été  soulevées  au 
sujetdes  loisdites  de  reforme,  nous  nous  soinínes  t>roposé 
d'adopter  de  préférence  un  moyen  qui,  tout  en  donnant 
salisfaction  aux  justes  exigences  du  pays,  devait  avoir 
pour  eflfet  de  rétablir,  pour  tous  les  habitanls  de  Tempirej 
la  tranquillité  dans  les  esprits  et  le  calme  daiis  les  cons- 
ciences.  Dans  ce  but,  nous  nous  sommes  occupé,  étant 
á  Rome,  d'ouvrir  des  négociations  avec  le  Saint-Pére, 
comme  chef  universel  de  TÉglise  catholique. 

Le  nonce  apostollque  est  arrivé  a  México;  mais,  á  no- 
tre  tres  grande  surprise,  il  a  declaré  qu'H  manque  d'ins- 
tructions  pour  négocier,  et  qu'il  devra  attendre  ses  ins- 
tructions  de  Rome. 

La  situation  difficile  qui  se  prolonge  depuis  plus  de  sept 
mois,  et  qui  nous  a  coütéde  sigrands  efforts.ti'admet  plus 
de  retard.  Celte  situation  exige  un  prompt  dénouement. 
En  conséquence,  nous  vous  chargeons  de  nous  proposer 
immédiatementdes  mesures  qui  devront  avoir  pour  eíTet : 

Que  la  juslice  soit  rendue  san's  égard  á  la  qualité  des 
personnes; 

Que  les  inléréts  lí'gilimes  crees  par  lesdites  lois  de  ré* 
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forme  soient  garantís,  sans  préjudice  des  dispositíons  á 
prendre  pour  redresser  les  injustices  et  lesexcés  auxquels 
ees  lois  oot  donné  lieu; 

Qii'íl  soit  pourvu  á  rentretien  du  cuite  et  á  la  protec- 
tíon  des  intéréts  sacres  places  sous  la  sauvegarde  de  la 
reUgíon ; 

Et  enün,  que  les  sacrements  s'aJmlnistrenl;,  et  que  les 
autres  fonctions  du  uiínistere  ecclásiatisque  s'exerceot 
daos  toutj'empíre  gratuitement  et  sans  charges  pour  lea 
populations. 

A  cet  effet,  vous  nous  proposerez  tould'abordun  plan 
pour  la  revisión  des  opérations  de  désamortiaation  des 
biens  eccléstastiques.  Ge  plan  devra  avoir  pour  base  la 
ratilication  des  opérations  legitimes  exécutées  sans  fraude 
et  conforcnsinent  aux  lois  qui  oat  decreté  rabolUion  de 
la  main-oiorte  et  falt  passer  ees  biens  dans  le  domaine 
de  la  nation. 

Enfin  vous  vousguiderezd'aprés  les  principes  les  plus 
larges  et  les  plus  libéraux  de  la  tolérance  religieuse^  saos 
perdre  de  vue  que  la  religión  de  l'Ktat  est  la  religión  ca* 
Iholique,  apostoUque  et  romaine. 

Maxímiliex. 

Par  l-Empereur: 
•  •  Le   minislre   d'É¿at\ 

I  Velasqctkz   de   León. 

Cette  lettre  était  d'une  convenance  parfaite.  Mgr  Me- 
glia,  quí  n'avait  pas  de  pouvoirs  pour  traiter  ú'un  ac- 
cord,  en  avait  sans  doute  pour  critiquer^  la  plume  á 
la  main,  les  actes  du  gouvernement  imperial,  car  il 
í-édigea  aussitut  une  note,  adressée  á  M.  Bamirez 
29  décembre  i8Gi},  II  y  disait  :  «  Dans  la  triste  né- 
cessité  de  protester  centre  les  e^pressions  injustes  et 
injurieuscs  pour  le  Souverain-Pontife  et  son  gouver- 
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nement...  ».  Ou  a  lu  la  lellre  de  Maximilien,  cLtée 
dans  son  intégralité  :  cliacun  peut  juger  si  elle  con- 
tient  une  seule  parole  injuste  ou  injurieuse  contre  le 
Pape. 

Puis  Mgr  Megli3  revenait  sur  la  note  de  TEmpe- 
reur  : 

Le  gouvernement  imperial  m'ayant  presenté  un  projet 
en  neuf  articles,  contraire  á  la  doctrine,  á  la  discipline 
actuellementen  vigueur  de  rp^gliseetauxloiscanoniques 
sacrées,  projet  qui  tend  á  dépouiller  l'Église  de  tous  ses 
biens,  de  sa  juridiction,  de  ses  immunités,  et  á  la  rendre 
en  toutdépendanteet  esclave  dupouvoir  civil,  toutes  dio- 
ses déjá  condamnées  par  lePontiferomain  par  deux  allo- 
cutions  consistoriales  de  1856  et  4861,  j'ai  répondu  fran- 
chement  que  je  n'avais  pasd'instructionspour  traitersur 
des  bases  aussi  inadmissibles,  et  j*ai  prouvé  sans  repli- 
que que  le  Saint-Pére  n'avait  pu  me  donner  des  instruc- 
tions  lá-dessus  : 

1°  Parce  que  Ton  ne  pouvaitsupposer  qu'un  pareil  pro- 
jet  serait  proposé  par  le  gouvernement  imperial; 

2°  Parce  que  celui-ci  n'en  avait  jamáis  fait  mention  au 
Saint-Siége,  niárexcellenlissimeépiscopat  mexicain,qui 
avait,  bien  au  contraire,  d'autres  esperances  et  flatteuses 
promesses. 

Si  done  le  gouvernement  imperial  a  tenu  secret  jusqu'au 
dernier  moment  ce  projet  deplorable ^  comment  peut-il  étre 
surpris  que  le  nonce  du  Saint-Siége  n'ait  pas  d'instruc- 
tions  á  ce  sujet?... 

Un  tel  langage,  de  telles  insinuations,  ne  pouvaient 
ráster  sans  réponse.  M.  Ramírez  riposta  (10  jan- 
vier  1865)  : 


'!-M' -^« 
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Excellence, 

J*ai  regu  exactetnent  la  note  de  Votre  Escellence  da- 
lee  da  29  décembrederníer,  mais  les  occupalions  du  mo- 
ment  ne  m'oiit  pas  perrais  d'envoyer  une  réponse  iinmé- 
diate... 

...  Votre  Excellence  voit  compromis  rhonneur  et  la 
responsabilüé  du  Saiíit-Pére;  elle  juge  sa  baute  dígniíé 
outragée  par  certains  passagea  insérés  dans  un  paragra- 
phe  de  la  leltre  que  Sa  Majesté  a  adressée  á  son  minis- 
tre déla  Justice;  elle  proteste  enconséquence  contre  son 
contenu.  Bien  juste  et  digue  en  niéme  tenips  est  le  xele 
que  met  Votre  EKcellence  á  défendre  Thonneurde  son 
souverain*  et  jene  ferals  autre  chose  que  de  Tea  féliciter 
SI,  daas  sa  défense,  elle  ne  touchait  á  celui  du  míen..- 

Le  ministre  releve  les  expressions  désobligea rites 
employées  par  le  nonce,  et  les  accusalions  portees 
contre  TEmpereur  de  vouloír  «  consoiiímer  rocuvre 
de  Jaarez  »  ; 

Si  Votre  Escellence  a  pu  recouvrer  le  calme  d'esprit 
nécessaíre  dans  la  discussion  des  aíTaires  graves,  elle 
comprendraque  de  pareils  procedes  ne  sont  faüs  ni  ponr 
gagner  la  bíenveillance  ni  pour  convaincre,  et  que  leur 
forme  était  trop  pea  convenable  pour  qu'il  en  füt  donoé 
connaissance  á  TEmpereur. 

País  il  entre  dans  la  discussion,  et  établit  qu*a 
Roma  on  n'ignorait  rien  et  de  la  situation  et  des  So- 
lutions qu'elle  pouvait  coniporter.  A  ce  sujet,  il  rap- 
pella  les  termes  mémes  de  sa  lettre  du  22  juillet  186  i 
á  M.  Aguilar,  et  en  cite  un  exlrait,  celui-lá  méme 
que  nous  avons  reproduit  plus  haut;  il  ajoute  que 
M.  Aguilar  s'est  acquitté  de  la  mission  dont  on  l'a 
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vait  chargé,  et  la  preuve,  c'est  la  présence  méme  du 
iionca  á  México.  M.  Ramírez  repoasse  done  haatement 
et  nettement  ce  singulier  reproche  d'avoir  tenu  caché 
jusqu'au  dernier  moment  le  «  deplorable  projet  ». 

Sa  Sainteté  Tavait  jugé  et  condamné,  fait-il  observer 
non  sans  malice ;  on  ne  pouvait  l'appeler  occulte. 

Quant  á  la  seconde  accusalion,  il  y  répond  en  ees 

termes : 

Juárez  a  dépouillé  TÉglise  de  tout  ce  qu'elle  ávait  :  il 
k  l'avait  réduite  á  la  mendicité,  il  avait  banni  la  religión 

H  da  rntat,  et  il  l'avait  faite   esclave  au  nom  de  la  liberté. 

L'Empereur  prend  le  chemin  tout  opposé»  et,  agissant 
sutvant  son  droitetsonpouvoir,  ilavise  aux  moyens  d'in- 
demniser  TÉglise  de  ses  pertes;  il  restitue  á  ses  mem- 
bres  les  droits  reconnus  á  tous  les  citoyens;  il  s'adresse 
auPérecommun  des  fidéles,et  lui  demande  son  concours 
pour  aplanir  les  difñcultés  et  consqlider  les  liens  qui  doi- 
vent  unir  TÉtat  et  PÉglise. 

Est-ce  lá  par  hasard  consommer  l'oeuvre  commencée 
par  Juárez?... 

II  reproduit  ensuite  les  exigences  formulées  par  le 
nonce,  et  les  discute.  II  arrive  á  cette  conclusión  : 

Votre  Excellence  voudrait  que  TEmpereur  fit  un  bou- 
leversement  general,  qu'il  se  mlt  en  guerre  avec  ses  su- 
jets,  et  cela,  non  pas  pour  obtenir  á  TÉglise  ce  qui  lui  est 
nécessaire,  puisque  Sa  Majesté  ypourvoit,  maispour  que 
rÉglise  puisse  étre  propriétaire  d'une  maniere  certaine 
etbien  déterminée... 

11  achéve  sa  riposte  par  un  argument  tout  á  fait  to- 
pique  : 


t,.  L*espril  de  Votre  Excellence  sera  aussi  rassuré  que 
Test  celui  de  TEmpereur  si  elle  considere  que  tous  les 
pointsqui  sontmalheureusement  aujourd*hui  unepomme 
de  distíorde  au  Mexique  forment  pour  aínsi  diré  la  cons- 
titution  civile  et  religíeuse  d^une  des  nations  les  plus  il- 
lustres  du  monde,  et  cliez  laquelle  le  catholicisme  brille 
de  la  plus  éclalante  splendeur.  Loin  d*y  former  un  obsta- 
ele,  ils  y  sont  un  moyen  pour  que  son  clergé  soit  cité 
comme  modele  a  tous  les  peuples  chrétiens, 

Aimidonc^  eequi  en  France  esl  legitime  et  converíable  pour 
VÉíat^  nepeutM  étreau  Mexique  que  contraíre  á  ¡a  doctrine 
etaux  cánamo  Enparetlle  ma  lié  re  Une  peut  y  avQÍr  deux 
mesuren  la  venté  est  une  partout, 

II  termine  en  relevant  vivement  linsinuation  de 
Algr  Meglia  aa  sujet  des  «  esperances  et  flatteusea 
proraesses  »  qui  auraient  été  faites  k  a  rexcellentis- 
sime  épíscopat  mexicain  »  ; 

Comme  Son  Excellence  ne  s'explíque  pas  clairement 
el  ne  dit  pas  quellea  personnes  auraient  pris  pareils  en- 
gagements,  cette  assertion  pourrait  laisser  croire  que 
FEmpereur  en  auraít  rínilialive. 

Je  dois  m'inscrire  en  faux  contrepareille  affirmation... 

Ainsi  envenimé  par  ees  notes  et  ees  réponses,  le 
conflít  lie  s'en  tínt  paslá- 

Le  7  janvier,  Maximilien,  pour  bien  affirnoer  les 
droits  du  poüvoir  civil,  avait,  par  décret,  remis  en 
vigueur  dans  Tempíre  les  bis  et  reglements  promul- 
gues, avant  et  depuis  Tindépendance,  concernant 
"exequátur  des  bulles,  brefs,  rescrits  et  dépéches  de 
la  cour  de  Rome.  L'article  2  portait  que  ceux-ci  lui 
seraient  presentes  par  le  ministre  de  la  Justice  et  dea 
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Affaires  ecclésiastiques,  pour  obtenir  Vcafequaiur  res- 
pectiL  Le  nonce,  s'immiscantdans  une  question  toute 
d'ordre  ¡ntérieur,  rédigea  une  seconde  protestation, 
et  Tadressa,  le  19  janvier,  a  M.  Ramírez. 

Celui'Ci  cruk  encoré  devoir  5^  repondré  longuement. 
11  établissait  qu'en  matiérc  de  dogme  le  pouvoir  du 
Pape  éiGit  absolu,  maisqu*en  matiére  de  discipline, 
par  exemple,  il  n'en  était  pas  toujours  aiíjsi;  qu'il  se 
trouvait  parfois  des  points  qui  sont  du  domaine  de 
Tan  et  de  Tautre  pouvoirs,  et  que,  pour  ceux-ci,  tout 
gouvernement  avait  le  droit  de  les  examiner. 

IrrlLé  de  ees  contradictions,  il  terminait  sa  replique 
par  ees  paroles  énergiques  : 

I  Geux  quí,  se  laissant  emporter  par  un  zéle  démesuré, 

poussent  la  Papauté  hors  de  ses  limites  et  la  dépouillent 
de  son  Cíiraetére,oublient  les  sévéres  legons  de  rhistoire, 
perdent  les  bénéflces  d'une  prudence  plus  puissante  que 
touteprésomption imaginable,  agrandissentenapparence, 
maisaíTaiblissent  enréalité  lasupréraatie  du  Saint-Siége, 
et,  loin  de  faire  respecter  sa  véritable  autorité,  la  ren- 
denl  odie  use. 
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,*  Cette  fois,  la  rupture  des  relations  diplomatiques 

I  avBC  le  nonce  était  complete.  Mgr  Meglia  resta  néan- 

I  moíns  á  México  jusqu'au  mois  de  mai,  époque  a  la- 

quelle  il  demanda  ses  passeports,  et  partit,  suivi  de 

tout  le  personnel  de  la  légation,  pour  le  Guatemala. 

Maximilien,  raalgré  la  triste  expérience  faite,  ne 
renonca  point  a  obtenir  de  la  cour  de  Rome  ce  qu'il 
regardalt  comme  indispensable  aulant  a  Tintérét  de 
son  troné  qu'au  bien  de  la  religión,  et  il  résolut  d'en- 
Toyer  une  mission  auprés  de  Pie  IX. 
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JL  Ramírez  rannongait  en  cas  termas  á  M*  Agoi- 
lar  ]e  29  janvier  IHtiS  : 

,.,  Sa  Majestéj  cotivaincue  á'nn  cóté  qu'il  n'y  a  plus 
rien  á  faire  avec  le  nonce^  et,  de  l'autre,  qu'il  est  néces- 
saire  rl'agir  avec  célérité,  voulant  du  reste  donner  áSa 
Sainteté  une  marque  éclatante  de  son  estime,  de  son  af- 
eclion  et  du  vif  désir  qui  l'anime  de  eonserver  avec  le 
Saint-Siégeses  nipports  de  bonneenteute,  et  de  résoudre 
avec  luí  les  terribles  díflkulLés  qul  l'eiUourent,  Sa  Ma- 
jaste, dis-je,  s'osl  décídée  á  envoyer  son  ministre  d'lltat, 
accompagné  de  deux  conseiüers,  dans  le  but  d'lnstruíre 
Sa  Sainteté  de  Tétat  dnns  lequel  se  trouve  le  pays,  aim 
que^  connaissant  les  choses,  elle  avise  aux  moyens  de 
vaincre  les  obstacles  et  de  conjurer  les  périla  qui  mena- 
cení  simuUanément  Tautel  et  le  trdne  *. 

Maís  les  mesures  de  déférence  et  de  respect  vís- 
á-YÍs  du  Souverain-Pontife  ne  pouvaíent  plus  arríter 
les  décisíons  annoncées  dans  la  lettre  du  27  décem- 
bre  par  TEmpereur.  Le  27  févricr  18Gü,  le  Journal 
officiel  publiait  deux  décrets  qui  en  étaient  Texpues- 
sion  légale. 

Le  premier  était  aíosí  congu  : 

Maximilien,  Empereur  du  Mexique, 

Aprés  avoir  entendu  notre  Conseil  des  ministres  et 
l'avis  du  Conseil  dVÉtat,  nous  avons  décréló  et  décrélons 
ce  qui  suit: 

1.  La  pluparl  de  ees  dücurDtiat§  odE,  éLé  [mblíós  d^jli,  oolam- 
meiit  íhms  une  brochure  inlHuIéc :  La  Cour  de  Home  et  rEmpc* 
rejir  Maseimílien,  parut%  satis  ntjm  tí'auteur,  eo  18B7.  11  élaíl  né' 
cessalre  da  les  reproduire  ici  pour  donner  uu  exposi^  compkú  de 
ta  questioa  ecclésiaslique 
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Art.  1".  —  L'Empire  protege  la  religión  Gatholique, 
Ápoalolique  et  Romaine  comme  religión  d'État. 

ArL  2.  —  Auront  ampie  et  franche  tolérance  sur  le 
territolre  de  rEmpíre  tous  les  cuites  qui  ne  sont  pas  con- 
tf aires  á  la  moraleja  la civilisationouauxbonnesmcBurs. 
Paur  rétabliasement  d'un  cuite,  on  devra  demander  par 
trance  Tautorisation  du  gouvernement. 

Árt,  3.  —  Selon  que  les  circonstances  l'exigeront,  on 
pibüera  les  réglements  de  pólice  concernant  l'exercice 
des  cuites  autorisés. 

Art.  4*  ~  Le  Conseil  d'Etat  connaltra  des  abus  que  les 
autorités  commettraient  contre  l'exercice  des  cuites  et 
contre  la  liberté  que  les  lois  garantissent  á  leurs  minis- 
tres. 

Ge  décrel  sera  déposé  aux  archives  de  TEmpire  et 
publíé  en  la  forme  officielle. 

Doané  au  Palais  de  México,  le  26  février  1866. 

Maximilibn. 

Le  secón d  décret,  composé  de  trente  articles,  char- 
la geait  le  Coaseil  d'État  de  réviser  toutes  les  opérations 
j  de  désarnorlisation  et  de  nationalisaiion  des  biens 
ecc)ésiastiques  effecluées  en  exécution  des  lois  da 
'  23  juiíi  I8SG,  des  12  et  13  juillet  1859,  et  déclarait 
que  les  résolutions  du  Conseil  seraient  irrevocables  et 
immédiatement  exécutoires,  sans  admettre  aucune 
tíxception. 

Un  réglement,  en  date  du  9  mars,  completa  ce  dé- 
cret pour  les  détails  de  son  exécution. 

L'espoir  fondé  sur  la  venue  a  México  d'un  envoyé 
du  Saint-Siége  avait  done  été  complétement  áéqu. 
Tout  le  monde  n'en  fut  pas  également  surpris  et  íl 
est  intéressant  de  citer,  á  ce  sujet  une  lettre  confiden- 
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tielle,  entiérement  écrite  de  sa  main,  que  le  maréchal 
Rail  don  adressait  au  maréchal  Bazaíne.  le  i  a  jan- 
víer  1865,  a  uoe  date  oü  l*on  ne  coimaissait  poiiit  en- 
coré en  Europe  les  éyénements  qui  venaient  de  se 
passer  á  México : 

Di  tA  GasH^B,  París,  le  15  janvier  1865. 

Mon  cher  Maréchal, 

Le  dernier  courrier  á  la  date  du  9  décembre  nous  aap- 
porté  des  nouvelles  du  Mexique  qui  ont  uo  intérét  tout 
partlculier  par  suite  de  Farrivée  á  México  da  nonce 
apostoltque.  Cuesten  effet  une  crise  pour  le  gouvernement 
á  peine  installé  de  TEmpereur  Maximilienj  et  il  est  en 
effet  regrettable  que  la  question  des  biens  du  clergé  n'ait 
pas  été  régléesans  l'iníervention  d'un  nonce  quelconque 
et  par  la  seule  raison  d'Étal  d'un  faít  accompli.  C'esi 
ce  queje  vons  disaisje  crois,  dans  une  de  mesdépécbes 
qui  a  precede  rarrivée  de  TEmpereur.  Ce  serait  une 
grande  erreur  de  craire  que  ce  que  Mgr  Meglia  ne  fera 
pas,  un  autre  envoyédu  Saint-Siége  le  fera:  il  n'y  aqu*á 
voir  TEncyclique  químet  notre  clergé  en  révolution  pour 
se  faire  une  idee  exacte  de  Tesprlt  de  concesslon  de  la 
eour  de  Reme. 

Vous  me  dites,  vous  dítes  á  notre  Empereur  que  le 
fiouveraÍQ  du  Mexique  a  sur  cette  question  brúlante  une 
volonté  arrétée,  etqu'Upasseraoutreailesconsídérations 
polltiques  sont  sans  intluence  sur  la  condinte  du  nonce. 
'^uisse-t-ilen  étre  ainaí  pour  rafTermissement  dupouvoir 
^u  Mexique  et  pour  la  confiance  qui  naitra  en  Europe  de 
Texpression  ferme  et  nelte  des  idees  goavernementales 
de  TEmpereurl 
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J' ai  me  A  espérer  quejes  avis  qui  arriveront  d'Europe 
seroíit  conformes  á  celui  queje  me  permets  d'émettre... 

Malheureusement  Ténergie  momentánea  de  Maxi- 
milien  ne  devait  point  produire  d'aussi  bons  resul- 
ta ts.  Le  clergé,  frustré  dans  son  espoir  de  recouvrer 
ses  biens»  de  reprendre  sa  prépondérance  absolue  dans 
les  conseilsdugouvernement,  commenga  conlre  Maxi- 
niilien  une  guerre  violente,  oü  les  pamphlets,  les 
calomnies,  les  altaques  de  tous  genres,  furent  em- 
ployés,  non  sans  succés.  Le  parti  clerical  entra  dans 
la  grande  coalition,  formée  de  tous  les  partis  oppo- 
fíes,  centre  celui  qu'il  avait  appelé  lui-méme  au  Mexi- 
que,  et  quril  qualifiait  maintenant  «  d'étranger  ». 

Un  concordat  n'eút  peut-étre  pas  sauvé  l'Empire; 
mais  le  refas  d'un  concordat  le  perdit  súrement.  En 
présence  d'un  tel  résultat,  on  ne  peut  s'empécher  de 
faire  un  rapprochemcnt  qui  s'impose  :  la  cour  de 
Rome  refusait  á  Maximilien  ce  qu'elle  avait  accordé 
á  Bonaparte.  La  raison  en  est-elle  dans  la  faiblesse 
du  poüvoir  de  TEmpereur,  tandisquele  Premier  Cón- 
sul était  le  vainqueur  de  Marengo?  Et  faudrait-il  en 
conolure  qu'en  celte  double  circonstance  la  Rome 
chrétienne  ne  sut  pas  s'inspirer  de  la  devise  de  la 
Rome  paíenne  : 

Parcere  subjectis  et  debellare  superbos  f 

Nous  ne  nous  appesantirons  pas  davantage  sur  une 
questionque  nous  avons  exposée  en  détail,  parce  que 
c'élait  le  seal  moyen  de  Texposer  impartialement,  et 
nous  laisserons  au  lecteur  le  soin  de  décider  lequel  a 
mieux  agi,  —  non  pas  au  point  de  vue  de  la  doctrine 
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Lliéologíque,  ce  qui  n'est  pas  de  notre  compéLeuce,  — 
mais  an  seul  point  de  vue  des  intéréls  religieux  et 
moraux  :  ou  le  pape  Pie  VIL  qui,  gráce  au  coucordat, 
a  vu  rétablir  en  France,  la  religión  catholique,  ou  le 
pape  Pie  IX,  dont  riatransigeance  en  a  faoílité  la 
ruine  au  Mexiqoe? 


GHAPITRE  III 


Situalion  assombrie.  —  Impressions  de  rimpératrice.  —  Rapports 
du  maróchal  Bazaine.  —  Incident  de  l'abbé  AUeau.  —  Difficultés 
financiéres.  —  Les  fonds  provenant  du  premier  emprunt  sont 
rapídement  épuisós.  —  La  Banque  du  Mexique.  —  Le  ministre 
ám  Finances,  M.  Fould,  au  maróchal  Bazaine.  —  Mines  de  la 
Sonora.  —  Projet  de  convention  annexe  au  traite  de  Miramar. 
—  M,  Gwin.  —  Lettre  de  Napoleón  III  (i4  mai  1864).  —  M.  Drouyn 
de  Lliuys  au  marquisde  Montholon.  —  Le  commandant  en  chef 
prepare  Toccupation  de  la  Sonora  (décembre  1864).  —  Instruc- 
lions  confidenlielles  donnóes  au  gónéral  de  Gastagny.  —  Opposi- 
iion  iic  Maximilien. 


Je  ne  sais  si  vous  étes  au  fait  que  le  Saint-Pére,  qui  a 
le  caractére  enjoué,  dit  souvent  de  lui-méme  qu'il  est 
iettatore?  Eh  bien!  c'est  positif  que,  depuis  que  son  en- 
voyé  a  mis  le  pied  sur  notre  sol,  nous  n'avons  eu  que 
des  déboires,  et  nous  en  attendons  un  nombre  qui  ne 
sera  pas  moindre  dans  un  avenir  prochain. 

G*est  ce  qu'écrivait,  en  janvier  1865,  rimpératrice 
Charlotte  á  une  amie  d'Europe.  On  voit  qu'elle  cher- 
chaít  encere  á  dissimuler  ses  tristesses,  ses  appréhen- 
sionsj  sous  une  apparence  de  belle  humeur.  Elle  se 
faisait  bien  peü  d'illusions  déjá  á  cetle  époque,  comn:e 
le  pmuve  la  suile  de  la  lettre : 
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L'énergie  et  la  persévérance  ae  nous  manquent  pas,  je 
crois;  inais  je  me  demande  si,  les  difücultéa  de  toüte 
espéce  continuant  de  la  sorte,  il  y  aura  possibilité  d'en 
sortir.  Le  clergé,  blessé  á  mortpar  la  letíre  du  27  décem- 
bre,  o'est  pas  facila  á  dompter  ;  tous  les  víeux  abus  se 
coaliaent  pour  éluder  les  díspositions  de  TEmpereur  vis- 
á<T?ís  de  lui.  11  y  alá-dedans,  non  peut^élre  du  fanatisme, 
mais  une  telle  ténacité  sourde  et  mancBUvríére,  que  je 
crois  iuipossible  que  les  membres  qui  composent  aujour- 
d'hui  le  clergé  puissent  jamáis  en  former  un  nouveau. 
Ce  qu'oa  fera  d'eux,  voiJá  la  question,  Lorsque  Napo- 
león I"'  obtintdu  Pape  ladémissíon  des  évéques  emigres, 
lis  vivaíent  á  Tétranger,  et,  comme  c'élaient  de  saitils 
personnages,  ils  se  résígnérent:  ceux  que  nous  avons  icí 
quiiieraienl  votontiers  leurs  siéges,  mais  pas  kurs  re^enus*  Un 
traitement  de  TÉtat  ne  leur  rapporterait  jamáis  aulant, 
et  leur  ideal  est  de  vivre  en  Europe  avec  cet  argent,  pen- 
dant  que  nous  bataiüons  ici  pour  fixer  laposition  de  TK^ 
gUse. 

Les  biens  vendus  vont  éire  revises;  seconde  porame 
de  discorde,  car,  par  la  reconnaissance  des  lois  de  re- 
forme nous  nous  sommes  mis  les  conservateurs  sur  les 
bras,  et  aujourd'hui  nous  allons  avoir  á  dos  les  libéraux 
et  les  adjudicataires.  Comme  11  ne  saurait  y  avoir  qa'un 
poids  et  une  mesure  pour  tousj  ceux  qui  se  sont  livrés  á 
des  opéralíons  ilUcites  devront  restituer  leurs  gains,  et 
je  crains  que  cette  cBuvre  de  réparatiou  et  de  justice 
n'excite  auLant  de  passions  quelaperte  des  bieos  pour  le 
clergé. 

Nous  traversons  depuis  un  mois  une  forte  crise.  SI 
elle  est  victorieusement  supportée,  l'avenir  de  Tempire 
jexicain  s'annonce  bien;  sínon  je  ne  sais  ce  qu'il  faut 
;n  augurer.  Pendant  les  six  premiers  mois,  tout  le  monde 
irouve  le  gouvernement  parfait :  touchez  á  quelque  chose, 
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mettez  la  main  á  Toeuvre,  on  vous  maudit*  G'est  le  néant 
qui  ne  veut  pas  étre  détróné... 

Ce  que  disait  Plmpératrice  sur  «  ] 'ideal  »  des  évO- 
ques  n'était  que  trop  exact.  Une  lettre  adressée  d*Oa- 
jaca,  le  10  février  1865,  au  general  l/Hérííier  par  le 
raaréchal  en  fournit  une  preuve: 

Que  Mgr  Labastida  reste  á  México  ou  qu'il  retourne 
en  Europe,  je  crois  que  cela  n'avancera  pas  beaucoup  la 
solution  des  aflfaires  ecclésiastiques.  Mon  opinión  est 
néanmoins  que  Sa  Majesté  a  bien  fai¿  de  luí  objecter 
que  sa  place  était  dans  son  diocése.  II  est  préférable 
que  les  prélats  mexicains  soient  auMexíque  au  nioment 
oíi  la  grave  question  des  biens  du  clergé  va  se  Iraiter 
et  se  resondre,  qu'en  Europe  et  surtout  á  Rome, 

Le  raaréchal  se  lenait  en  effet  au  couraiit  de  tout 
ce  qui  se  passait;  présent  ou  absent,  il  surveillait  de 
son  mieux  les  actes  du  gouvernement  impériaU  et  il 
en  informait  exactement  notre  ministre  de  la  Guerre, 
Tous  les  quinze  jours  il  ]ui  envoyait  un  rapport  ré- 
sumant  les  rapports  particuliers  qu'il  recevait  des 
commandants  supérieurs  dans  les  provinces, 

C'est  ainsi  que  Napoleón  III  put'connaitrej  d¿s  ses 
debuts,  les  faiblesses  du  gouvernement  de  Maximí- 
lien,  et  c'est  pour  ce  motif  qu'il  écrivit,  au  bas  de  la 
dépéche  de  Tlmpératrice  Eugénie,  cette  petite  pbrase 
tracée  a  la  háte,  mais  qui  en  disait  bien  long  :  «  II 
faudrait,  je  crois,  que  TEmpereur  montrát  plus  de  ré- 
solution  ». 

A  la  méme  époque,  le  maréchal  écrivait  : 

Depuis  ma  dépéche  du  10  de  ce  mois  (septembre  1864), 
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hi  siluation  polilique  du  pays  ii'a  pas  subt  de  niodifica- 
lioD  sensiblej  quoique  cependanl  une  certaine  inL|Uíétude 
se  soit  manifeslée... 

...  Si  le  partí  libémU  entralné  par  les  manieras  affables 
et  bienveillanles  du  soaveraín^  s'est  montré  de  prime- 
abord  disposé  á  accepter  une  part  dan??  radministraüon  | 

du  pays,  je  dois  constater  í^u'il  parait  aujourd'hui  plus  J 

reservé  et  qu'il  taisse  percer  TinquiétUfie  que  je  signalaía  ' 

au  debut  de  cette  dépéche. 

Ríen  en  effel  n'est  venu,  de  la  part  du  goavernement, 
indiquer  au  peuple  mexicain  que  rErapereur  ait  pris 
quelques  mesures  relatives  aux  graves  questions  qui 
agitent  le  pays.  Aucun  arrété,  aucuii  décret  n'est  encoré 
sorti  pour  faire  connaítre  les  inletitiün¿  du  Süuverain- 

Aussi  dais  je  consíaler  une  sorie  de  malm&e  el  de  inéconten-- 
iemeni,  qui  se  traduisent  par  une  attitude  plus  réservée 
et  par  une  cerlaine  tendani^e  dti  paiil  libóral  á  se  rappro- 
cher  des  réactionnaires,sous  rinlluence  d'aspirations  con- 
traires,  il  est  vrai,  mais  non  salisfaits  de  part  et  d'autre,.. 

Le  par  ti  libéml  se  servirá  du  parlt  opposé  dans  Vespoir  de 
í^enverser  Vedi  fice  éíahíí  á  $1  gr  and*  peinen  et  Qn  ne  peuí  se 
dissimuiet^  que  Vénergíe  eí  iintelligence  ne  soiení  du  colé  des 
liiféraux. 

Et  lorsque,  aprés  rexpédition  d'Oajaca  (qui  Irouvera 
sa  place  plus  loin  dans  le  récít  des  faits  müitaires}. 
Je  commandant  en  chef  revint  á  México,  il  comniuní- 
qua  aossitót  au  maréchal  Randon  ses  impressíons 
sur  la  siluatioQ  créée  par  Técliec  du  nonce  du  Pape  : 

México,  10  mars  1865. 
Monsieur  le  Maréchal, 

Le  décret  du  26  fé\rier  sur  la  liberté  religieuse  iVa 
muse  aucune  agitation^  effacé  pour  ainsi  diré  par  le  dé- 
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cret  imperial  qui  traite  de  la  désamortisation  desbieus 
du  clergé.  L'efTet  produit  par  ce  décret  sur  l'opiaion  pu- 
blique a  d'abord  été  tres  graud,  parce  qu'üii  y  voyaít  la 
confirmation  déla  loi  dite  de  reforme;  líiaia  la  réílexion 
est  venue:  une  leclure  plus  alteutive  du  décret  précité  a 
raonlré  les  difficultés  de  son  application,  les  lenleurs  in- 
terminables que  les  dispositions  de  l'article  13  appor- 
taient  á  la  solution  des  affaires  pendantes,  et  la  revisión 
apparait  aujourd'hui  aux  propriétaires  de  biens  nationa- 
lisés  ou  de  pagares  comme  une  cause  de  ruine  et  comme 
une  difficulté  de  plus  venant  entraver  les  intéréts  enga- 
gés  dans  les  affaires... 

Le  clergé  a  élé  atteint  tres  au  vif,  et  explóite  la  por- 
íion  mécontente  de  la  population  á  son  profit.  En  somme, 
ce  décret  n'est  qu'un  atermoiement,  et  ne  saurait  rien 
produire,  pour  le  moment  du  moins. 

Les  parlis  lendent  á  s'unir,  et  des  écrits  proclamant 
Tunion  comme  le  seul  moyen  de  repousser  Tétranger  et 
Tenvahisseur  sont  clandestinement  répandus  dans  le  pu- 
bUc. 

La  polémique  engagée  sur  le  terrain  des  biens  ecclé- 
siastiques  vient  de  trouver  un  nouveau  champion  dans  la 
personne  de  M.  Alleau,  prétre  missionnaire  arrivé  tout 
récemmenl  de  France,  qui  avait  commencé  á  faire  im- 
primer  une  brochure  que  Ton  a  saisie  par  ordre  de  l'Em- 
pereur  Maximilien.  Ce  pretre,  venu  á  México  pour  repré- 
senter  les  intéréts  du  clergé  franjáis,  ne  se  contente  pas 
de  battre  en  breche  dans  sa  brochure  les  arguments  mis 
en  avant  par  les  partisans  de  la  reforme,  il  y  déverse  le 
blitme  et  des  insinuations  malveillantes  sur  TEmpereur 
et  Tinte rvention  franraise. 

L^s  rehüions  de  M.  Alleau  á  México  avec  Son  Exc.  le  nonce 
apostolirjue,  Mgr  Labastida,  et  d'aulres  personnesy  ne  m'onl 
polnl  laissé  de  doute  sur  sa  jnission,  M.  Alleau  est  né  ¿ 
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Nlce,  et  par  conséquent  FraiiQtat^,  et,  aprési  m'étre  en- 
tendu  avec  M,  le  niinislre  de  France,  je  Tai  fait  diriger 
sur  la  Yera-Cruz,  d*oíi  ii  sera  envoyé  á  la  Nouvelle-Or- 
léans,  oü  11  désire  se  retírer.  Je  pense  que  la  mesure 
exceptionnelle  que  j*ai  cru  devoir  prendre  á  son  égard 
sera  approuvée. 

Les  derníéres  nouvelles  que  j*ai  regues  de  Pintérieur 
sont  bonnes  sous  la  rapport  polilique  et  meilleures  au 
point  de  vue  administratif-  Les  rassemblements  qui  me 
sont  sígnales  dans  le  nord,  du  eóté  de  Chihuahua,  les  ín- 
tentions  prétées  au  general  Negrete,  méritent  coníinna- 
tlon  d'uue  partj  et  ne  sont  que  la  conséqueuce  des  évé- 
neníente. 

L'enlétement  de  Tex-présídent  Juárez  se  manifesté  sur 
un  terraín  d'oü  il  ne  nous  a  pas  encoré  été  possible  dele 
chasser;  maisj  ainsi  que  Votre Excellence  a  pu  sen  ren- 
dre  coinpte  par  mes  rapports  emanes  de  rétat-major  ge- 
nera!, toutes  mes  mesures  sont  prises  pour  une  opéralíon 
sérieuse  de  ce  cóté,  et  J'ai  tout  Heu  d'e^pérer  qu'aucun 
accident  ne  surgirá  avant  que  mes  troupes  ne  soleut 
complétement  en  ligne  pour  agir. 

J'adresse  á  Votre  Exceilence  les  copies  des  trois  rap- 
ports des  commandants  supérieurs  de  Zacatecas,  Guana- 
juato  et  San-Luis-Potosi.  Votre  Excellence  jugera  une 
fois  de  plus  de  Tétat  du  pays  dans  ees  localités  éloignées 
et  importantes ;  elle  verra  en  mémc  iemps  toas  les  t/forts 
que  nous  faisons  pour  éclairer  le  gouvernement  imperial,  Vai- 
der  de  nos  conseils  el  de  noíre  aclion... 

Les  difficultés  religieuses  n'étaient  point  les  seules 
qui  attendissent  le  nouveau  gouvernement,  et  les  dif- 
ficultés financiéres  venaient  leur  disputer  la  pre- 
miére  place  dans  les  préoccupations  de  l'Empereur 
et  de  ses  ministres. 
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La  pénurie  du  Irésor  avait  élé  Torigine  des  embar- 
ras de  Juárez,  le  pretexte  invoqué  par  l'inlervenlion, 
et  íinalement  la  cause  de  tous  les  événements  dont 
la  Mexiqae  était  le  théátre  depuis  le  milieu  de  Tan- 
née  1861. 

La  situation  financiére,  malgré  radministration 
sage  et  prudente  de  la  Régence,  n'avait  pu  se  modi- 
fler  en  si  peu  de  temps  au  point  de  devenir  bonne  á 
ravéuernent  de  xMaximilien.  Avec  de  la  tranquillité, 
dü  bon  ordre  et  surtout  de  la  probité  chez  les  ageiils 
du  Trésor,  on  pouvait  espérer  un  meilleur  rendement 
des  douanes,  seule  vraie  ressource  alimentantle  Tré- 
sor  public;  mais  il  restait  bien  des  déficits  a  combler, 
bien  des  dettes  a  payer,  et  le  nouveau  gouvernement 
se  trouvait,  des  le  debut,  exiger  de  plus  grandes  dé- 
penses. 

Pour  n'en  citer  qu'une,  au  lieu  des  60,000  piastres 
de  trailement  allouées  au  président  de  la  République, 
la  liste  civile  exigeait  1,500,000  piastres  pour  TEnai- 
pereur  et  200,000  pour  llmpératrice.  On  avait  en  ou- 
tre  creó  une  multitude  de  charges  honorifiques  large- 
ment  rémunérées. 

L'empire  naissant  avait  heureusement,  gráce  a  Tap- 
pui  de  la  France,  trouvé  du  crédit,  et  le  premier  em- 
prunt  contráete  par  Maximilien,  encoré  a  Miramar, 
avait  produit  126  millions. 

Ceüe  somme  n'était  point  parvenue  entiére  au  Mexi- 
que,  il  s'en  fallait  :  8  millions  avaient  été  remis  a 
Masimilien;  24  millions  étaient  restes  dans  les  cais- 
ses  de  la  Commission  des  finances  mexicaines  établie 
á  Paris,  pour  garantie  des  intéréts  des  deux  premié- 
res  années;  1,300,000  franes  avaient  été  remis  a  M.  Ra- 
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doiietz,  ponr  Tachévement  dQ  palaía  de  Míramar; 
1,800,000  francs  avalen t  été  verses  au  general  Cha- 
pelió  pour  l'équipement  de  la  legión  belge;  2  miUions 
el  de  mi  au  colonel  Mathias  Laiser  pour  la  legión  au- 
trlchieDUfí.  Le  Trésor  mexicain  avait  re^u  une  cin- 
quanlaine  de  millíons. 

B'aprés  le  traite  de  Miramar,  il  devait  remettre  en- 
tre les  mains  de  notre  payeur,  chaqué  mois,  á  partir 
du  ('"^juillet  18G4,  2,083,000  francs  pour  la  soldé,  Ja 
nourriture  et  reiitretien  de  Farmée  fran^aise.  Mais  les 
ressources  n'étaient  pas  méme  suffisantes  pour  payer 
rarmée  indígena,  Qu'arriva-t  il?  Le  maréchal  Ba- 
zaina,  na  pouvant  rien  obtenir  au  Mexique,  se  cou- 
yrit  des  avances  faites  par  des  delega tions  sur  las 
fonds  de  Temprunt  laissés  á  Paris.  Ceux-ci  furent 
promptement  épuisés. 
La  situation  devínt  alors  extrémement  difflcile. 
I  D'une  partí  le  servíce  de  trésorerie  de  l'armée  était 

'  bien  obligé  de  payer  la  soldé  des  troupes  at  les  au- 

tres  dépenses  nécessaíres,  et^  d'autre  part,  le  gouver- 
nement  frangais  se  trouvait  dans  un  grand  embarras 
en  face  des  Chambres,  auxquelles  on  avait  annoncé 
la  fin  de  noLre  concours  financier  lors  de  ladoption  Ce 
la  conven tion  de  Miramar.  Des  le  27  aoút  18fit,  le  mi- 
nistre de  la  Marine,  M.  de  Chasseloup-Laubat,  s'en 
ouvrait  netlemant  au  commandant  en  chef : 

Une  letlre  adresí^ée  á  M.  le  ministre  des  finances  a  fait 
connaítre  á  l'Empereur  que  les  troupes  mexicaines 
avaient  encoré  été  payées  sur  les  fonds  du  Trésor  Tran- 
cáis, malgré  les  stipulations  de  la  convention  passée  avec 
legouvernemenl  mexicain. 


54  L'EXPÉDITION  Dü  MEXIQUE 

J'ai  été  invité  á  appeler  votre  plus  sérieuse  attention 
sur  ce  sujet.  Vous  savez  que,  devant  le  Corps  législalif, 
M.  le  ministre  d'État  et  les  commissaires  du  gouverne- 
ment  ont  fait  connaitre  quelle  était  l'étendue  des  sacriñ- 
ces  que  la  France  avait  dü  s'imposer  pour  atteindre  le  but 
"qu'elle  s'était  proposé  au  Mexique,  et  que  les  limites  de 
ees  sacnilces  ont  été  posees  d'une  maniere  precise  á  par- 
tir du  I*""  juillet  de  cette  année.  Tout  ¡'equilibre  du  budget 
de  1864  repose  done  sur  Vobservaiion  des  conveníions  conctues 
avec  tEmpereur  Maximilien^  dont  le  gouvernement  s'est 
engagé  avant  tout  á  solder  les  troupes  indigénes. 

Nous  ne  nous  dissimulons  pas  que  le  premier  sujet  de 
vos  pi'éoccupations  a  dü  étre  encoré  la  pacification  du 
pays,  et  que,  devant  Timpossibilité  oü  a  pu  se  trouver  le 
gouvernement  de  México  de  faire  face  aux  dépenses  de 
son  armée,  vous  avez  voulu  sauvegarder  les  intéréts  les 
plus  importants  qui  vous  étaient  confies.  Mais  vous  devez 
comprendre  aussi  combien  serait  fauÉse  la  siíuation  du  gauver- 
nement  de  tEmpereur  devant  le  Corps  législalif  si  ioutes  les 
.  üssertiom  qu'il  a  préseníées  lors  de  la  derniére  sessxon  se  (rou* 

vaient  démcnlies  par  les  faits. 

Je  suis  done  chargé  de  vous  demander  de  faire  tous  vos 

efforts  pour  que  le  Trésor  franjáis  n'ait  plus  á  solder  de 

1  troupes  mexicaines.  11  ne  faut  pas  que  les  dettes  du  gou- 

(  veriiement  augmentent  vis-á-vis  de  la  France,  et  il  im- 

I  porte  que  la  convention  soit  religieusement  observée... 

I  Le  maréchal  Bazaine  s'eíTorgait  d'obéir  aux  ordres 

I  de  son  gouvernement;  mais  la  situation   était  plus 

puissante  que  sa  volonté.  Ce  n'était  point  á  lui  á  or- 
ganiser  radminií^tration  ni  les  flnances  du  nouvel 
empire  :  ce  soin  incombait  á  Maximilien.  Celui-ci  en 
avait  bien  l'intnition,  mais  il  réglait  cette  question 
coüime  11  réglait  toute  chose  :  á  Teuropéenne  et  par 
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Jes  iiioyens  aussi  lents  qu'inefficaces  employés  dans 
Je  vienx  monde.  Ainsi  il  crea  une  commisaioii  des  li- 
nances.  II  la  divisa  en  six  sections,  et  lui  traga  le 
progranume  de  ses  travaux.  Elle  devait  examiner  : 
1'^  les  impóts ;  2°  les  questions  de  change;  3**  les  cliar- 
ges  du  Trésor;  4*  les  mines,  le  commerce,  Tagricul- 
tare ;  S*^  le  crédit  public,  les  réglements  de  la  dette  in- 
térieure  et  extérieore;  6''  les  bQdgots,  la  comptabilító 
et  rorganisation  du  Tribunal  des  comptes. 

Cela  fait,  il  attendit. 

II  ne  compren  ai  t  pas  toujours  les  nécessités  de  la 
situation,  On  en  vit  une  autre  preuve  dans  les  négo- 
ciations  entamées  pour  la  fondation  de  la  Danque  du 
Mexique, 

On  sait  les  services  que  la  Banque  de  France  rend 
journellement  ¿i  notre  administration  des  finances  : 
avangant  de  l'argent  quand  les  iaipóts  sont  en  retarda 
encaissant  les  somraes  disponibles,  onunmotrógu- 
larisarit  leservicedes  paiements  et  consoUdantle  cré- 
dit. Presque  tous  les  autres  pays  ont  des  étabüsse* 
ments  analogues.  La  premiere  pensée  de  Napoleón  III 
et  de  U,  Fould  avait  été  de  doler  le  Mexique  d'une 
instilution  semblable.  La  Régence  avait  compris  et  ac- 
cepté  cette  idee  de  notre  gouvernemeut  :  Texécution 
en  avait  élé  reportée  a  Tarrivée  de  Maximilien, 

Celui-ci  ne  se  pressait  nullement  de  donuer  son 
conbeutement.  Malgré  les  instances  de  M,  Corta,  il 
ajournait  indéfininient  sa  décisiou. 

Notre  raiaistre  des  Finances^  contrarié  de  ees  ater- 
moiements,  s'adressait,  en  désespoir  de  cause,  au  ma- 
réchal  Bazaine  (30  septembre  IStíi)  : 
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.,.  Je  c royáis  les  choses  plus  avancées,  et  je  regretle 
beaucoup  ce  retard,  car  Tinstrument  le  plus  utile  poar  le 
crédit  dii  Mexique  et  le  développement  des  affaires,  c'est 
la  Benque. 

J'ai  épuisé  tout  ce  que  je  pouvais  diré  á  ce  sujet  á  VEmpe- 
reur  Maximilien  dans  les  conversations  que  j'ai  eues  avec 
lui  á  París,  et  oü  j*ai  eu  le  regret  de  ne  pouvoir  faire  pré- 
valoir  dans  son  esprit  Timporlance  de  Tengagement  que 
TEmpereur  Napoleón  et  moi,  par  son  ordre^  nous  avons 
pris  envers  MM.  Holtinguer  et  C'%  engagement  qui  avait 
été  raliíié  par  la  Régence.  Je  n'ai  pas  besoin  d'insister 
auprés  de  vous  sur  ce  que  cetle  circonstance  avait  de  pé- 
níLle.  Vous  avez  d'ailleurs  parfaitement  apprécié  vous- 
méme  Vavantage  national  qu'il  y  aurait  pour  nous  á  ce 
que  la  Banque  du  Mexique  füt  placee  entre  les  mains  de 
Franjáis. 

Daos  la  lettre  que  j'adresse  par  ce  courrier  á  TEmpe- 
reur  du  Mexique,  j'aborde  la  quesfion  d'un  nouvel  em- 
prunt,  d'un  nouvel  appel  au  crédit.  Je  crois  en  eflFet  qu'un 
aecood  emprunt  pourrait  étre  negocié  dans  les  premiers 
moiB  de  Tannée  prochaine,  si,  d'ici  la,  comme  il  faut  Tes- 
pérer,  les  choses  s'élablissent  réguliérement  au  Mexique, 
at  sí  le  gouvernement  se  penetre  bien  de  la  nécessité  de 
faire  honneur  á  tous  ses  engagements,  et  notaoiment  á 
ceux  qif  íl  a  contractés  vis-á-vis  de  nous  par  la  conven- 
lion  de  Miramar... 

Un  mois  plus  tard,  le  30  oclobre,  M.  Fould  revé- 
nait  sur  cetle  question  d'emprunt  : 

J'ai  regu  par  le  deruier  courrier  deux  traites  s'élevant 
enaemble  á  la  somme  de  2,065,000  francs,  émises  par  le 
ministre  desFinances  du  gouvernement  mexicain  sur  la 
commission  des  finances  á  Paris.  Mais  cetle  commission  est 
déjá  á  découvert,  si  Ton  tient  compte  des  engagements,  qui 
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lui  ont  élé  imposés  par  les  décrels  de  Miramarj  de  con- 
server  par  devers  elle  deux  années  d'arréráges  pourla 
dette  anglaise  etpour  Temprunt contráete  aumois  d'avril 
dernier,  ainsique  des  délégationa  déjá  faites  par  l'Eñi- 
pereur  Maxitnilien  au  profit  des  iégions  belge  et  autri- 
chienne. 

En  admettant,  ce  que  je  veux  espérer,  que  les  verse- 
meo ts des  termes échéantdui5oc tobreau  ISfévríerserunt 
réguUéremeíit  payés,  il  ne  resterait  plus  qa^uiie  somme 
insignifiantededispouible. 

Cela  Jie  doit  pas  vous  empécher  d'insister  pour  que 
chaqué  ternie  de  riodemnité  sUpulée  par  la  conveolion 
deMiraranr,  ainsi  que  lesremboursementsmensuels  des 
avances  faitea  pour  les  troupes  niexfcaines,  nous  soient 
payés  au  moyen  de  traites  sur  la  comrnissíon  de  París  : 
ees  traites  devront  stípuler  qu'ádéfaut  d'argent  disponi- 
ble, le  paiemetit  sera  eíTectué  par  ladélivrance  de  rentes 
mexicaínes  aux  cours  du  jour  sur  la  place  de  París, 

Pour  rintelligencede  ce  quí  precede,  je  dois  vous  diré 
que,  sur  les  12,096,000  fruncs  de  rentes  6  p.  100,  qui  for- 
maient  le  montant  de  Temprunt  mexicain,  il  n'en  a  été 
Dégocié  que,  9,575,000,  et  qu1l  reste  ainsi  2,511,000  francs 
de  titres  disponibles. 

Le  ministre  de  la  Guerrem'a  communiquó  votre  dépé- 
cbe  du  10  septembre  dernier,  et  j*ai  donné  mon  adbésion 
d  vos  propositions  concernant  les  expéditions  niilitaires 
et  lacontinnationdu  cheminde  fer  K  Vous  voudrez  bien, 
pour  ees  deux  oatures  de  dépenses,  qui,  réunies  ne  de- 
vfDUtpas  exceder  huit  milliuns,  exíger  dugouvernenient 
mexicaíades  traites  sur  París,  payables,  coinme  je  laidit 
plus  baut,  en  argent  ou  en  titres  du  dernier  emprunt  en 

1,  Le  chemín  de  fer  de  VL*ra-Crií2  h  la  Sol^idad,  que  le  maréchal 
propQsaii  de  eoDÜuues  Jusqu'á  Ja  sgriie  des  Türrcs-Chaudos»  á, 
I^asso-del  MocliOt 
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cours.  Je  ne  saurais  trop  insister  auprés  de  vous  pour 
le  maínlieR^scrupuleux  de  ees  limites:  en  sortir  serail 
no  US  cr¿eí'  ici,  vis-á-vis  du  Corps  Législalif,  de  véritables  em- 
barras. 

J*ai  déjá  enlretenu  l'Erapereur  Maximilien  de  la  néces- 
sUé  d'aviser  á  la  nógociation  d'un  nouvel  emprunt;  il  est 
é vident  que  c'est  le  seul  moyen  de  se  procurer  les  ressour- 
ces  nécessaires  pour  affermir  son  gouvernemeDt.  J'atten- 
drai  M.  Corta,  dont  le  retour  est  prochain,  pour  vous  en- 
Yoyer  un  projet  rédígé  d'accord  avec  luí. 

Ces  leltres  font  saisir  sur  le  vif  l'erreur  constante 
qui  a  contribué  á  Téchec  final  de  rintervention  fran- 
gaise  au  Mexique.  Au  lieu  de  regarder  en  face  et  d*a- 
border  do  front  les  difficultés  et  les  obstacles,  on  eut 
les  yeux  fixés  toujours  sur  les  Chambres  frangaises  : 
on  chercha  á  ne  point  les  eíTrayer  par  de  grosses  de- 
mandes d'hommes  ou  d'argent,  et  de  lá  vint  qu'on  ne 
fit  jamáis  pour  le  Mexique  ce  qu'il  fallait,  mais  seule- 
ment  ce  qu'on  croyait  pouvoir  faire  sans  se  creer  de 
trop  grands  embarras  en  France. 

Voici  á  ce  propos  quelques  réflexions  fort  sages  : 

II  n'est  pas  absolument  juste  de  diré  que  Texpédilion 
du  Mexiipe  a  été  le  fruit  du  gouvernement  personnel : 
elle  est  la  conséquence  du  systéme  actuel  de  gouverne- 
ment, systéme  qui  est,  je  croís,  sans  précédents  dans  le 
monde. 

Le  gouvernement  parlementaire  eútprobablement  em- 
paché rexpédilíon,  ou  Teút  arrétée  á  temps;  mais,  si  le 
gouvernement  personnel  eút  engagé  une  telle  entreprise, 
il  l'eüt  menee  autrement.  Pour  que  le  drame  se  déroulát 
avectoutessespéripéties,  il  a  fallu  un  gouvernement  assez 
personnel  pour  qu'il  fClt  possible  d'entamer  Taventure  et 
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assez  constitutionnel  pour  énerver  Taction ;  il  a  fallu»  en 
d*autres  termesj  un  gouvernement  qui  n'eüt  plus  ni  la 
decisión  d'un  pouvoir  uníquej  ni  la  niodération  d'un  pou- 
voir  temperé  *. 

II  est  certain  qu'au  moment  oíi  écrívait  le  minis- 
tre des  Finances  11  était  prénaaturé  de  demander  au 
nouveau  régime  de  subvenir  seul  k  ses  dépenses,  á 
plus  forte  raison  d'exécuter  á  la  lettre  la  convenlion 
de  M  ir  amar.  Quel  homme,  le  supposát-on  doué  du  gé- 
nie  d'un  Charlemagne  ou  d'un  Napoleón,  eúí  été  ca- 
pable,  en  si  peu  de  mois,  d'effacer  les  traces  de  cin- 
quante  ans  de  guerre  civile  et  d'organiser  un  pays 
cinq  fois  grand  comme  la  France? 

Mais  ce  qui  ótait  an  ponvoír  de  Maximiliení  s*il 
avait  été  bien  conseillé,  c'était  oflrir  des  compensa- 
tions,  qui^  chose  sínguliére,  eussent  été  plus  profita* 
bles  peut-étre  encoré  á  son  pays  qu'á  nous-  Voici  com- 
ment  : 

Le  Mexique  est,  en  certaines  parties,  une  ierre  mer- 
veilleusej  dont  le  sol  renferme  les  plus  belles  et  les 
plus  riclies  mines  d*or  et  d'argent  qui  soient  con  núes, 
Celles  de  la  Sonora  avaient  tenté  deja  bien  des  aven- 
turíers;  maís  Texploitationd'ane  mine  nesaurait  étre 
roüuvre  d'un  indivídu ;  il  faut^  en  outre,  que  les  tra- 
vailleurs  ne  soient  pas  exposés  ni  a  étre  chassés  par 
la  forcé,  ni  k  étre  dépouillés  et  volOs-  Napoleón  III 
avait  compris  que^  sous  la  protection  des  baíonnettes 
frangaises^  des  compagnies  puissantes  pourraient  se 
former  et  exploiter  fructueusement  toute  la  región 

1.  L'IhtcTVeniion  fran(;ai£€au  Mexique:  p reface  dé  Cl^iment  Du* 
yeraoii. 
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nord  du  Mexique.  II  avait  envoyé  un  ingénieur  des 
plus  distingues,  M.  Laur,  examiner  et  étudier  ees  gi- 
sements. 

Le  rapport  de  M.  Laur  avait  été  envoyé  á  Napo- 
león 111  en  novembre  1863;  il  contenaít  ees  ligues : 

J'ai  cherché  á  montrer  d'abord  rimportance  de  la  for- 
matioa  argeniifére  de  ce  pays,  en  donnant  quelques  indi- 
catlons  genérales  sur  son  étendue  géographique,  sur  les 
partías  qu'on  a  déjá  explorées  et  sur  les  richésses  vérita- 
bleraent  remarquables  que  le  mineur  y  a  toujours  rencon- 
trées.  Examinant  ensuite  le  mouvement  de  Targent  au 
sortir  des  ateliers  métallurgiques,  je  montre  que,  emporté 
hors  du  Mexique  par  une  forcé  irresistible  qui  est  celle 
qui  maintient  entre  les  peuples  Téquilibre  des  échanges, 
la  précieux  metal  ne  peut  atteindre  les  marches  euro- 
péens  qu'aprés  mille  lenteurs  et  au  prix  de  tres  grandes 
dépenses. 

II  m*a  semblé  que  ce  serait  une  oeuvre  éminemmeDt 
natlonale  que  celle  qui  placerait  sous  la  main  de  la  France 
une  production  métallique  aussi  importante,  appelée  á 
un  aussi  brillant  avenir  que  celle  de  ce  pays  ;  j'indique 
coinment  cette  oeuvre  peut  étre  réalisée,  et  je  donne  la 
mesure  des  bénéfices  que  le  Trésor  franjáis  pourrait  y 

ÍTOUVeT, 

A  la  suite  de  ee  rapport,  un  projet  de  traite  avait 
été  rédigé  par  le  gouvernement  franjáis,  la  Régenee 
y  avaU  donné  son  assentiment ;  il  devait  étre  sou- 
mis  k  la  ratification  de  l'Empereur,  et  annexé  au  traite 
dfí  Miramar. 

Art.  1".  —  Comme  garantie  de  la  bonne  exécution  de 
la  présente  convention,et  comme  témoignage  degratitude 
envers  le  gouvernement  de  S.  M.  l'Empereur  des  Fran- 
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Caís,  le  Gouveroement  raexícain  concede  á  la  France  le 
droií  á'exploiiation  de  toutes  les  mines  deTÉtalde  Sonora 
qui  se  trouveraient  actuellement  étre  non  exploitées  ou 
non  dénoncées, 

Árt.  2.  —  AÜo  d'assurer  á  rexploitation  de  ees  mines 
toutes  les  garaniies  déairables,  le  Gouvernement  franjáis 
aura  droit  d'enlretenír  á  ses  frais  dans  le  territoire  du- 
dit  Élat  de  Sonora,  un  corps  de  troupes  réguliéreSp  qui 
poiirra  étre  remplacé  plus  tard  par  des  forces  que  vien- 
draieutá  organiser^  pour  leur  propre  compte,  toutes  com- 
pagníes  auxquelles  le  gouvernenient  franjáis  jugerait  á 
proposd'accorderdes  concessionspour  rexploitatiou  dea 
mines.  Dans  ce  derniercasj  lesdiles  forces  serout  soumi- 
ses  aux  lois  du  pays,  conforméinent  aux  régleraents 
qu'adopteront  lesdites  couipagnitís,  avec  l'approbation 
du  Gouvernement  mexicatn, 

Art»  3.  —  Pour  donner  á  la  présente  convention  le  ca- 
ractére  d'équíté  que  recherchent  les  deux  parties  contrae- 
tan  tes,  ü  €Sl  st¡  pillé  quune  parí  te  du  monlant  nei  que  pro- 
duira  au  Trésor  franga's  texpfoiíaiion  des  mines  concédées 
pouTva  rmenir  au  Goummemenl  mf:xicain,  el  étre  admise  en 
remboursement  des  frais  de  guerre  occasionnés  á  la 
France  parla  campagne  186á  et  1863,  comme  compensa* 
tlon  de  lasusdite  concession. 

Maximilicn  avait  opposé  á  Tadoption  de  ees  articles 
uae  forcé  dinerlíe  telle  qu'ou  avait,  á  cette  apoque, 
remis  á  plus  tard  la  conclusión  de  cette  affaire  :  il 
s'agíssait  alors  de  veuir  á  bout  des  autres  difücultés 
provoquées  par  la  signature  et  du  pacte  faraille  et  du 
raité  de  Miramar.  xMais  Napoleón  111  ne  renon^ait 
point  á  son  idee.  II  écrivait,  le  li  mai  1804,  au  gene- 
ral Bazaine  : 
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Mon  cher  General, 

Cette  lettre  vous  sera  remise  par  M.  Gwin,  Américain, 
autrefois  gouverDeur  de  la  Callfornie,  mais  tres  partí- 
san  du  nouvel  enpire  du  Mexique.  II  voudrait  coloniser 
la  Sonora,  et  personne  n'est  plus  a  méme  que  lui  de  réa- 
liser  cette  grande  entreprise.  J'en  ai  parlé  ici  á  TArchi- 
duc,  et  j'ai  apergu  qu'il  craignait  d'appeler  au  Mexique 
des  Américains;  mais  c'est  lá,  á  mon  avis,  une  erreur. 
Les  Américains  que  M.  Gwin  veut  attirer  sont  tous  du 
Nord  et  dégoúlés  de  leur  gouvernement  républicain. 

Táchez  done,  je  vous  prie,  dans  l'intérét  du  Mexique, 
de  Tappuyer  de  tout  votre  pouvoir  auprés  de  TEmpe- 
reur. 

Croyez,  mon  cher  General,  á  ma  sincere  amitié. 

Napoleón. 

M.  Gwin  arriva  á  México  peu  aprés  Maximilien,  et 
demanda  immédiatement  de  grandes  concessions  ^e 
terrains  en  Sonora  pour  y  creer  des  centres  de  colo- 
nisation.  Outre  le  commandant  en  chef,  le  ministre 
plénipotentiaire  devait  également  appuyer  sa  de- 
mande, qui  n'était  que  la  réalisation  des  idees  de  Na- 
poleón III.  Le  ministre  des  Affaires  étrangéres  avait, 
h  ce  sujet,  envoyé  des  instructions  officielles  au  mar- 
quis  de  Montholon  : 

Paris,  15  juillet  1864. 

Monsieur  le  Marquis, 

Yous  avez  vu  que  la  convention  principale  signée  á 
Miramar  ne  faisait  que  consacrer  définitivement,  et  sans 
aucune  modification,  Tarrangement  directement  arrété  en- 
tre TEmpereur  et  TArchiduc.  II  y  avait  urgence,  en  eflfet,  á 
ce  que  la  signature  de  cet  acte  important  mit  fin  á  toutes 
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les  incertitudes  apparentes  de  la  situalion.  Vous  n'avez 
done  pas  été  surpris  en  ne  írouvant  point,  parmi  ses 
clauses,  la  concession  de  rexploitalion  des  mines  de  la 
SonorEj  déjá  accordée,  en  principej  par  le  goavernenient 
de  la  Régence,  et  dont  je  m'élais  d'abord  proposé  de  de- 
oíander  rinsertion  daña  le  traite  paraphé  á  Paris.  Mais 
Tabstention  que  m'ont  dictée  á  ce  moment  des  considé- 
rallona  politiques  majeures  «'implique  nuUenient  Tidée 
de  renoncer  á  une  concession  sur  la  valeur  de  laquelle 
le  sentiment  du  gouvernement  de  TEmpereur  ii'a  pas 
varié- 

II  y  a  láf  comme  Je  récrhais  précédenuneníj  uti^  combinai- 
son  dont  le  Mexique  peul  íirer  avaníage  autani  el  plus  que 
mus  encoré.  Si  nons  avons  un  íntérét  évident  á  aider  ce 
pays  á  se  libérer  vis-u-vis  de  nous,  il  n'est  certes  pas 
d'une  imporfance  moindre  pour  luí  de  pouvoir  le  faire 
dans  des  candilions  propres  non  seulemeut  á  alléger  ses 
chargeSj  maís  encoré  á  assurer  rexploitatJon  de  ses  ri* 
chesses  naturelles. 

Le  désir  de  l'Empereur  est  done  loujours  de  voir  rati- 
flées  par  le  nouveau  souverain  du  Mexique  les  disposi- 
tions  qu'avait  consenties  en  notre  faveur  le  gouverne- 
ment de  la  Régence* 

Je  vous  invite  en  conséquence  á  revenir  sur  celte  ques- 
tion,  soife  avec  les  ministres  mexicains,  soít  avec  FEnipe* 
reur  lui-jnéme,  si  roccasion  vous  en  était  fournie,  et  á 
exposer  tout  le  príx  que  nous  atlachons  an  raaintien  de 
la  concession  concernant  la  Sonora. 

Je  me  piáis  ilcrolreque  vos  démarches  rencontreront 
un  accueil  conforme  á  nos  vocux.  Je  vous  laissea  decidera 
dans  ce  cas,  de  la  forme  sous  laquelle  il  serait  le  plus 
convenable  de  reproduiro  les  slipulations,  que  contenait 
noEre  convention,  des  ar  ti  cíes  addit  ion  neis  au  traite  de 
Miraman  Un  arrangement  spéciaJ  ou  raéme  un  échange 
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de  déclarations  ofñcielles  me  sembleraient  également 
propre  á  alleindre  le  but  que  nous  nous  proposons. 
Veuillez,  etc. 

Droutn  le  Lhcys. 

Pour  appuyer  les  piojets  da  cabinet  de  París,  le 
maréchal  Bazaine  decida  qu'une  colonne  expédition- 
naire,  composée  de  deux  bataillons  da  51®  de  ligne, 
sous  lesordres  du  colonel  Garnier,  irait  occaper  cetle 
province.  11  enjoignit  au  general  de  Castagny  d'ap- 
payer  ce  mouvement,  et  ácette  occasion  il  lai  adressa 
une  note  confidentielle,  dans  laquelle  il  lui  rappe- 
lait  que  c'élait  au  nom  de  Tempereur  Maximilien  et 
pour  le  coínpte  du  gouvernement  mexicain  que  cette 
occupation  devait  avoir  lieu:  «  La  question  de  con- 
cession  á  la  France  de  toutes  les  mines  non  concé- 
dées  encoré  ou  non  exploitées  n'est  point  encoré  ter- 
minée ;  mais  il  ese  bien  entendu  qu'elle  ne  constituerait 
aucune  concession  de  territoirey>. 

La  question,  on  le  voit,  était  netlement  posee.  D'a- 
prés  tous  ees  documents,  voici  ce  que  demandait  le 
Gouvernement  frangais  :  le  droit  d'exploitaüon  seul, 
et  point  la propriété  des  mines  non  encoré  concédées. 
11  se  réservait  d'exploiter  par  lui-méme  ou  par  des 
compagnies  autorisées  par  lui.  Des  benéficos  prove- 
nant  de  cette  exploitation,  une  part  serait  attribuée 
au  trésor  mexicain  comme  droit  de  concession,  et  ees 
sonimes  viendraient  en  déduclion  de  la  dette  contrac- 
tée  par  le  Mexique  envers  la  France,  dette  reconnue 
par  le  nouvel  empire.  , 

La  proposition,  comme  le  disait  M.  Fould,  ne  pré- 
sentait  done  que  des  avantages  pour  les  deux  parties 
contractantes. 
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Que  fit  Maximilien  ?  II  refusa  purement  et  simple- 
ment.  11  feignít  de  ne  pas  comprendre  ce  qu'on  lui 
demandait,  et  répondit  que  le  serment  qu'il  avait 
prété  á  Miramar  de  n'aliéner  aucune  parcelledu  terri- 
toire  mexicain  lui  interdisait  de  ratifier  le  consente 
ment  conditionnel  donné  par  la  Régence. 

Le  pretexte  ne  valait  pas  plus  que  le  refus  qu'il 
était  destiné  á  justifier.  Ni  Tun  ni  Tautre  d'ailleurs  ne 
venaient  directement  de  Maximilien :  lá  encoré  il  avait 
cédé  á  des  influences.  Son  entourage,  toujours  poussé 
par  sa  profonde  hostilité  contre  la  France,  lui  avait 
fait  refuser  un  si  bel  avantage. 

Cette  réponse,  dictée  par  la  haine  et  la  cupidité, 
amena  Tavortement  des  projets  de  colonisation.  Le 
gouvernement  de  Maximilien  ne  s'établit  jamáis  en 
Sonora,  et  la  marche  en  avant  du  colonel  Garnier  se 
boma  á  une  inutile  et  stérile  promenade  militaire. 


T.   II. 
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Prolongalion  de  la  résístance.  —  Faits  de  gaerre  pendant  les  der- 
iiiers  mois  de  l'année  i86i.  —  Correspondance  du  general  Gas- 
tagny.  —  Le  general  L'Hériller  nommé  commandant  supériear 
de  México.  —  Le  niaréchal  Bazaine  va  faire  le  siége  d'Oajaca, 
dáfendue  par  Porfirio  Diaz.  —  Prise  de  la  ville  (9  fóvrier  186f). 
—  Félicitations  envoyées  au  maréchal  par  TEmpereur  et  par 
rimpératrice.  —  Une  leltre  du  Roi  des  Belges.  —  Note  da  sous- 
jQlGnilant  Friant.  —  Rentréc  du  maréchal  Bazaine  á  México 
(15  février).  —  La  legión  autrichienne.  —  Singuliéros  prótentions 
de  sdn  commandant,  le  general  de  Thun.  —  Générosité  impru- 
dente de  l'Empereur.  —  Porfirio  Diaz  s'óchappe.  —  Oócret  d*or- 
ganisation  de  Tarmée  (28  j:invier).-—  División  du  pays  en  50 
départements.  —  Junte  de  colonisation   —  Décrets  divers. 


La  vigílance  du  corps  d'occupation  ne  se  démentait 
pas,  et  elle  était  toujours  aussi  nécessaire.  Les  debuts 
du  nüuveau  gouvernement  n'avaient  pas  été  heureux, 
et  les  dispositions  favorables  que  constatait  si  amere- 
ment  M.  Zamacona,  loin  de  s'accroilre,  paraissaient 
plutót  diminuées  par  les  fautes  commises.  Aussi  ceux 
qu'oQ  appelait  les  dissidents,  et  qui  renvoyaient, 
non  sans  justice,  ce  nom  á  leurs  adversaires,  ne  son- 
geaieut  nullement  á  abandonner  la  lutte.  Et,  pour 
raviver  le  zéle  de  leurs  partisans,  ils  faisaient  courir, 
á  lort  ou  á  raison,  des  bruits  représeulant  leur  grand 
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voisin  comme  disposé  á  leur  donner  une  aide  chaqué 
jour  plus  considerable,  chaqué  jour  plus  effecüve- 

Le  maréchal  tenait  TEmpereur  au  courant  de  ees 
menees  i 

Mexico>  18  décembre  1304. 
Síre, 

J'aí  rhonneur  d'adresser  á  V.  M-  une  note  renfermant 
divers  renseignements  intéressants  sur  les  projets  des 
dissidents.  Par  les  extraits  tires  de  la  correspondance  des 
générauíL  Negrele,  Árteaga,  Quezada,  Karbajal  et  Tex- 
président  Juárez,  le  partí  dít  liberal  n'a  point  dit  son  der- 
nier  mot,  et  cherche,  malgré  ses  défaites,  á  organiser 
la  résistance  daos  le  Chihuahua,  et  peut-étre  ensuite  en 
Sonora, 

11  resulte  toutefois  de  ees  correspondances  que  les  chefs 
du  partí  díssident  n'ont  point  une  entiére  conüance  dans 
les  populations  et  manquen t  des  prinr.ipales  ressources* 
Le  combat  du  21  novenibre  á  Guadalajara  a  porté  un 
couptrés  sensible  áTennemi,  ce  qui  luí  a  fait  précipller 
sa  retraite  vers  Chihuahua. 

Les  derniéres  nouvelles  que  j'ai  recues  de  Mazatlan 
m'informent  qu'un  ageni  duprésidení  /Ancoln,  des  Etat-Unis^ 
est  i^enu  dans  ceüe  place,  se  rendant  auprh  de  Juárez  a  fin  de 
traiíer  avec  ce  dernier  de  la  cession  de  la  Sonora^  moyennant 
un  secours  en  húmmes  de  50,000  Américains  du  Nord.  J'y 
croís  peu,  mais  je  transmets  la  nouvelle  telle  quelie. 

La  faiblesse  des  préfets  choisis  par  Maximilien  lais- 
sait  dósarmée  Tautorité  civile  :  les  populations  le 
sentaient.  Les  partisans  de  TEmpire  n'avaientpas  con- 
fiance.  tandis  que  les  adversaires  reprenaient  de  Tau- 
dace.  Ainsi,  le  10  décembre,  un  commencement  d'ó- 
meute  eut  lieu  á  San-Luis-de-Potosi. 
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C'étaient  la  des  symptómes  d'un  élat  persistant  de 
malaise,  méme  dans  les  centres  soumis  á  Tautorité 
de  TEmpereur.  Bientót  on  vit  que  le  mal  était  plus 
profond  encoré  :  on  découvrlt  une  vaste  conspiration 
réactionnaire,  ayaut  des  ramifications  dans  tout  rem- 
pire.  et  comptant  au  nombre  de  ses  adhérents  des  gé- 
néraux  ralliés  comme  Taboada,  Vicario  et  autres. 
Taboada  fut  arrété,  Vicario  prit  la  fuite,  et  le  péril  fut 
momentanément  conjuré. 

Ledanger  de  la  situation  venait  surtout  de  Tentou- 
rage  de  TKmpereur,  qui  ue  comptait  guére  que  des 
ennemis  de  la  France,  lesquels,  Européens  ou  Mexí- 
cains,  ne'se  faisaient  aucun  scrupule  de  trahir  les  se- 
crets  du  gouvernement. 

La  chose  ne  saurait  étre  douteuse  ;  il  suffit  de  citer 
quelques  passages  de  la  lettre  confidentielle  (elle  était 
chiíTrée)  écrite  a  ce  moment-lá  (o  janvier  i865)  de 
Durango  par  le  general  de  Castagny.  Elle  ouvre  un 
triste  jour  sur  Tétat  des  provinces  du  nord  : 

...  La  situation  semble  devenir  si  grave  que  je  dois 
Texposer  danstoute  sa  vérité. 

...  L'iasurrection,  va  s'étendre.  Nazas  vint  d'étre  ré- 
occupé  :  Patoni  y  est  arrivé;  Gonzales  Hurrera  y  est  at- 
tenduavectoutes  ses  forces.  Dans  peu  de  temps  nos  Com- 
munications seront  difflciles  avec  Chihuahua. 

De  divers  cotes  on  parle  de  complots,  de  réunions  de 
libéraux,  de  mouvements  qui  vont  éclater.  On  exagere, 
je  n'en  doute  pas;  cependant  ¡1  existe  quelque  chose  de 
vrai  dans  tout  cela. 

Les  projets  de  Votre  Excellence  sont  á  la  connaissance 
du  public.  Madanie  Zuloaga,  actuellement  a  México,  a 
écrit  á  ses  parents  de  Durango  que  nos  troupes  seraient 
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relirées  de  Chihualiua  au  commencement  de  février. 

On  dit  á  Durangoque  je  dois  quitter  cette  ville  dansles 
premíers  jours  de  mars  et  qu'il  n'y  demeurera  qu'une 
petite  forcé.  Ces  dispositions,  que  j'ignore,  le  public  les 
connait.  L'auteur  de  cetle  nouvelle,  c'esl  M.  ñamirez,  le  mi- 
nistre  dont  Vhosiilité  envers  les  Frangais  n'est  un  mystére  pour 
personne. 

Corona  vient  de  demander  un  prét  d'argent  aux  négo- 
ciants  de  Mazatlan,  en  leur  assurant  qu'il  serait  bientót 
dans  cette  ville,  puisque  Volre  Excellence  avait  donné 
ordre  d'évacuer  le  port  de  Mazatlan  et  Guaymas. 

Ainsi  vos  dispositions  sont  annoncées  d'avance.  Les 
Mexicains,  et  en  tete  le  principal  ministre,  trahissent 
l'intervention.  Le  résultat  est  d'inquiéter  partout.  L'opi- 
nion  flotte  incertaine  et  ne  sait  plus  a  quoi  se  rattacher. 
Je  fCaiplus  d'aclion  morale  ni  d'influence  sur  des  populatíons 
qui  n*ont  plus  de  con  flanee  en  nous,  et  qui  se  voient  á  la  veille 
d'étre  ahandonnées. 

La  possibilité  de  guerre  avec  TAmérique  augmente 
encoré  les  craintes.  Ge  n'est  pas  lá  pourtant  le  cóté  grave 
de  la  situation.  On  attaque  partout  le  gouvernement 
de  TErapereur  au  Mexique.  On  critique  cette  interminable 
serie  de  décrelssur  cérémonies,  préfets  militait^es,  décorations^ 
etc^qui  s'entassent  dans  les  archives  sans  application  possible, 
Vattention  publique  se  porte  sur  deux  points  exclusivement  : 
financeset  armée,  D'un  cóté,  on  ne  voit  former  aucune  forcé 
sérieuse,  et  de  Tautre  on  annonce  la  banqueroute  immi- 
nente.  On  se  plaint  de  l'insouciance  du  gouvernement, 
de  la  négligence  des  ministres,  qui  ne  s'occupent  pas  des 
affaires,  ne  répondent  méme  pas  aux  préfets,  et  cachent 
la  vérité  á  l'Empereur. 

Chacun  prévoit  une  crise  prochai  ne;  chacun  répéte  que 
cela  ne  peut  durer  ainsi.  On  annonce  le  départ  de  l'Em- 
pereur pour  l'Europe  pour  le  mois  de  février.  Je  regretie 
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d'éire  Qhügé  de  le  diré,  mais  I' opinión  publique  semble  désirer 
re  iiépnrt  comme  unique  remede  á  la  siiualion. 

Je  ne  nrétendrai  pas  davantage  sur  tous  les  bruits  qui 
me  parvíennent.  II  me  sufflra,  je  crois,  d'avoir  indiqué  á 
Votre  Kxcellance  les  principaux  traits  de  la  situation 
des  esprits  et  des  cboses  dans  le  deuxiéme  grand  com- 
juandemrnt.  J'ajouterai  pourtant  un  fait  assez  signiflca- 
tif.  Le  préfel  de  Durango  était  un  bomme  exceptionnel  au 
MexiqiiG  :  dégoüté,  11  a  donné  sa  démission.  Le  gouver- 
iiemenl  uc  semble  pas  s'inquiéter  de  le  remplacer.  Je  le 
cherelie  vuinement  de  mon  cóté.  Les  quelques  bommes 
qui  pouiTíüent  á  peu  prés  remplir  ees  fonctions  refusent 
(rací'fiJter,  G'est  la  conséquence  du  vague  del'avenir,  et, 
piir  le  faitj  au  lieu  d*avancer,  nous  perdons  chaqué  jour  du 

].v  sui]  da  Mexique  ne  présentait  point,  á  ce  mo- 
inoiit.  Lili  état  meilleur  que  le  nord.  Un  centre  de  ré- 
sislaiH'  s 'était  revelé  á  Oajaca,  et  il  importait  de  le 
détruiro,  aussi  bien  pour  la  sécurité  que  pour  le  bon 
renom  dn  gouvernement. 

Vií  IhMiirae  se  trouvait  dans  cette  contrée^  qui,  par 
^üu  r.irartére,  son  bonorabilité,  ses  qualités  publiques 
et  1»!  ívéüs,  exergail  une  influence  toute-puissante  sur 
ses  Líuii)  atriotes.  Bien  qu'il  se  soit  montré  Tennemi 
h  ¡ilus  redoutable  de  Tintervention  et  de  l'empire 
riK'xirniíi,  bien  que  ce  soit  á  son  habileté  et  á  sa  iper- 
sc^rciTi  r,  au  moins  autant  qu'á  la  ténacité  de  Jua- 
rcÁ,  tji^  soient  dus  notreéchec  final  et  celui  de  Maxi- 
iijtli^n.  «1  n'est  que  loyal  de  rendre  á  cet  adversaire 
fa  jdstii .  I  laqualle  il  a  droit.  11  sut  se  battre  avec 
Im'íív^iuv,  il  sut  supporter  la  défaite  sans  s'abaisser 
et.  lM)-n(iieles  événements  lui  rendirent  une  armée 
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et  on  commandcraent,  ¡1  se  sígnala  entre  les  autres 
généraux  mexicains  par  son  humanilé  :  c'était  le  ge- 
neral Porfirio  Díaz,  aujourd'hui  président  de  la  Répu- 
blique  mexicaiiie. 

Profitant  de  rasceudant  qu'il  exergait  dans  sa  pro- 
viüce  Dátale,  íl  parvint  á  reunir  une  armée,  et  il 
s*établit  dans  Oajaca,  qu*il  entoura  de  défenses  for» 
iiiidables.  Le  maréchal  résolüt  de  détruire  ce  centre 
de  révolte,  et  decida  une  expédition  de  ce  cóté.  La 
cliose  n'était  point  faciie ;  aucune  route  n^était  oii- 
verte.  11  confia  le  soin  de  mcner  un  premier  corps  de 
troupes  et  de  tracer  un  chemin  oü  pút  passer  rartil- 
lerie  au  general  Courtoís  d'IIurbaL 

Celui-ci  s'acquiLta  avec  bonheur  de  cette  tache : 
sachant  á  propos  obtenir  le  concours  des  populalions, 
il  établít  une  route  militaire  de  400  kilométres^  qui 
devait,  aprés  avoir  servi  a  notre  marche,  procurer  aus 
habílants  de  ees  contrées  Tinestimable  avantage  d'a- 
voir  entre  eux  les  moyens  de  communication  qui 
leiir  manquaient.  Ces  préliminaires  de  Texpéditíon 
accomplís,  le  maréchal  rejoignit  le  14  janvier  son  di- 
visionnaire  á  Etla. 

II  laissait  México  sous  le  commandement  du  ge- 
neral L'llériller;  il  pouvait  compter  sur  la  vigilance 
de  cet  officier  sapérieur,  II  croyait  également  que 
TEmpereur  se  montrerait  ferine  et  énergique :  il 
Tavait  quitlé  tout  cnrn  encoré  des  résistances  inat- 
tendues  qu'il  avait  trouvees  cliez  le  nonce. 

Devant  rette  ínqualí fiable  attítude,  TRiapereur  m'a  fait 
^ppeler,  —  dísait  le  rapport  du  27  décembre,  — ^et  ne  m'a 
^)oint  caché  qu'íl  allaít  prendre  les  mesures  les  plus 
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nettes  pour  reconnaítre  tout  ce  qui  a  été  fait  par  les  gou- 
vernements  précédents. 

Sa  Majaste  a  ajouté  qu'elte  avait  réuni  un  nombre  assez 
considerable  de  documents  scandaleux  et  authentiques 
sur  la  conduíte  privée,  ecclésiastique  et  politique  des 
membres  du  clergé  mexicain;  qu'elle  aura,  áPoccasion, 
entre  les  mains  des  armes  sérieuses  pour  contre-balancer 
aux  yeux  du  pouvoir  temporel  tous  les  arguments  que 
le  clergé  pourra  mettre  en  jeu. 

T espere  que  l'énergie  de  Vempereur  iriomphera  de  celte 
passe  difficile, 

Heureusement  pour  lui,  le  maréchal  avait  d'autres 
ennemis  á  combatiré  et  d'autres  armes  á  son  ser- 
vioe-  II  avait  emmené  un  officier  du  génie  de  grand 
mérite,  le  colonel  Doutrelaine  :  il  le  chargea  de  diri- 
ger  Tattaque  de  l'artillerie  contre  la  place  d'Oajaca, 
iñvestie  des  le  20  janvier. 

Le  28  janvier,  le  colonel  adressait  son  rapport  au 
commandant  en  chef : 

Vous  m'avez  fait  Thonneur  de  me  demander  mon  avis 
sur  les  moyens  a  prendre  et  sur  le  point  d'attaque  á 
clioisir  pour  mener  á  bonne  fin  le  siége  d'Oajaca.  Les 
recoonaissances  de  la  place  qui  ont  été  faites  par  M.  le 
general  Courtois  d'Hurbal  et  par  M.  le  lieutenant-colo- 
nel  Ilressonnet,  et  celles  que  j'ai  faites  moi-méme  aprés 
eux,  jn'ont  permis  d'arréter  mon  opinión  á  cet  égard,  et 
JG  suis  en  mesure  aujourd'hui  de  la  formuler  á  Votre 
Excellence  sans  aucune  hésitation  et  sans  aucun  doute. 

11  serait  superflu  de  décrire  ici  les  défenses  d'Oajaca  : 
Votre  Excellence  les  connait  mieux  que  personne,  aprés 
les  avoir  elle-méme,  et  á  plusieurs  reprises,  explorées 
toutes,  et  en  tous  détails,  sous  le  canon  de  la  place. 
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Au  premier  coup  d'oeil  que  Ton  jette  sur  Tensemble  de 
ees  défenses,  on  reconnait  que  les  défenses  de  l'intérieur 
de  la  ville  sont  formidables.  Non  seulement  Oajaca  est 
protégée  au  nord  par  les  ouvrages  qui  couvrent  les  hau- 
teurs  du  Cerro  de  la  Soledad,  mais  elle  est  défendue  á 
Test  par  le  couvent  de  la  Merced,  au  sud  par  le  couvent 
de  San-Francisco,  á  Touest  par  le  couvent  de  la  Soledad, 
báliments  indestructibles,  fortines  de  longue  main,  ar- 
mes d'une  nombreuse  artillerie,  et  relies  au  réduit  cen- 
tral, qui  s'étend  de  la  place  d'Armes  jusqu'aux  couvents 
de  Carmen  et  de  Santo-Domingo,  plus  solides  encoré 
que  les  précédents  et  relies  eux-mémes  au  fort  de  la 
Soledad.  L'expérience  du  siége  de  Puebla  nous  a  fait 
connaltre  Tincroyable  forcé  de  résistance  de  ees  immen- 
ses  constructions,  dont  les  murs  massifs  et  dont  les  ter- 
rasses  blindées  défient  la  pioche,  le  boulet  'et  la  bombe, 
dont  les  cours  sont  hérissóes  d'obstacles  et  de  piéges  de 
toute  nature,  e^dont  les  Communications  couvertes  pré- 
sentent  aux  défenseurs  toutes  les  facilites  possibles  pour 
tourner  et  envelopper  Tassaillant,  pour  opérer  des  retours 
oflfensifs,  et  pour  battre  en  retraite  en  toute  sécurité. 
Retranchée  dans  ees  abris  presque  inexpugnables,  la 
garnison  de  Oajaca,  forte  de  5  á  6,000  hommes,  et  encoré 
dans  sa  premiére  vigueur,  opposera  á  nos  2,500  baion- 
nettes  une  résistance  que  ne  manquerait  pas  d'encou- 
rager  encoré  Tinsuffisance  de  nos  moyens  matériels  et 
la  faiblesse  de  notre  artillerie  et  de  ses  approvision- 
nements... 

Le  colonel  proposait  un  plan  qui  consistait  á  frap- 
per  le  moral  de  Tennemi  par  une  serie  de  revers  suc- 
cessifá,  par  Tattaque  et  la  destruction  des  défenses 
extérieures,  c'est-á-dire  des  forts  du  Dominante.  II 
exarainait  les  divers  cas  qui  pouvaient  alors  se  pré- 
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senter,  prévoyant  pour  chacun  le  moyen  de  parer  anx 
difficiiltés,  et  il  terminait  par  cette  conclusión,  que 
les  faits  devaient  vérifier : 

.,,  Je  ne  pense  pas,  monsieur  le  Maréchal,  que  la  ré- 
sistiinre  d'Oajaca  soit  jamáis  poussée  á  unetelle  limite, 
et  j'ai  la  coníiance  qii'aprés  la  prise  des  hauteurs,  sur- 
iout  sí  elles  nous  sont  disputées  par  une  lutte  sérieuse 
et  de  quelque  durée,  la  place  se  rendra  á  votre  discrétion. 

Aprés  avoir  pris  connaissance  de  ce  remarquable 
exposé,  le  maréchal  écrivit  en  bas:  «  Approuvé  eíá 
exécuier  immédiatement,  Vinvesíissement  étant  com- 
pteL 

Les  opérations  commencérent  aussitót. 

11  itnportait  d'autant  plus  de  réussir  que  Ton  venait 
précisément  de  saisir  un  courrier  envoyé  á  Porfirio 
Ditiz.  et  la  correspondance  trouvée  sur  lui  ne  laissait 
aucun  doute  sur  Texistence,  dans  loutes  les  Terres- 
ChaudeSi  d'un  commencement  d'organisation  gouver- 
jiementale  dont  le  siége  était  á  Oajaca.  Le  maréchal, 
(le  sisTi  quartier-général  de  THacienda  Blanca,  en  in- 
ft)rMfca  PEmpereur,  lui  montrantainsi  combien  il  était 
mal  servi  par  ses  agents  de  Vera-Cruz  et  de  Tlaco- 
talpan. 

Le  I  février,  un  feu  violent  fut  dirige  contre  Oajaca 
ei  c(uitre  les  forts;  des  tranchées  rapprochaient  nos 
troij¡M's  de  la  place.  Mais  bientót  on  se  trouva  sur  le 
rorlirr,  et  il  fut  impossible  de  continuer.  Le  8  février, 
le  ríiaréchal  se  résolut  á  tenter  Tassaut.  II  prescrivit, 
püint  [jar  point,  le  role  de  chacun  des  corps  engagés. 
f(  ,M  le  general  de  división  Courtois  d'Hurbal,  ayant 
deiiinndé  á  diriger  Tassaut,  disait  l'ordre  en  termi- 
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nant,  commandera  toutes  les  troupes  destinées  aux 
attaques  de  vive  forcé,  x) 

Un  tel  honneur  était  bien  dú  á  cet  offícier  general, 
qni  avait  dirige  la  colonne  expéditionnaire  avec  une 
remarqaable  intelligence,  et  surmonté,  par  ses  há- 
biles dispositions  et  son  activité,  toas  les  obstacles 
que  présentait  ce  long  parcours  de  400  kilométres  á 
travers  une  contrée  aussi  sauvage. 

Le  colonel  Doutrelaine  trouvait  Tassaut  un  peu 
prómaturé,  les  ouvrages  ennemis  n'ayant  pas,  sui- 
vant  lui,  été  sufñsamment  battus  par  Tartillerie. 
Mais,  d'autre  part,  le  maréchal  songeait  á  niénager 
les  munitions,  peu  ahondantes,  et  il  pensait  que,  plu- 
tót  que  d'attendre  encoré,  il  était  préférable  de  len- 
ter  une  attaque  de  vive  forcé  qui,  si  elle  réussissait, 
aménerait  la  capitulation  des  défenseurs  de  la  ville. 

Le  maréchal  avait  vu  juste.  Les  préparatifs  de  í'as- 
saut  étaient  á  peine  termines,  que  le  general  Porflrio 
Diaz  se  présentait,  dans  la  nuit  du  8  au  9  février,  á 
Tavantposte  le  plus  rapproché  de  la  place,  et  de- 
manda! t  á  étre  conduit  au  quartier-général.  Mis  en 
présence  du  maréchal,  il  lui  olTrit  de  capituler. 

—  Je  n'accepterai  que  la  reddition  sans  condítíons 
de  la  ville  et  de  la  garnison,  lui  signifia  le  comman- 
dant  en  chef. 

Porfirio  Diaz  ne  pouvait  compter  sur  des  soldats 
démoralisés  :  il  dut  s'incliner.  La  convention  fut 
aussitót  rédigée  et  signée,  et  la  place  occupée  par 
nos  troupes,  le  9,  a  la  pointe  du  jour. 

235  officiers  généraux,  supérieurs  et  subalternes 
cu  assimilés,  7,840  hommes,  60  piéces  d'artillerie  et 
tous  les  fusils  de  la  garnison  tombaient  en  notre 
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pouvoir.  Ge  magnifique  résultat  avait  été  obtenu  en 
díx  jours  dinvestissement  et  de  tranchéo  ouverte;  il 
ii*avait  coúté  aux  assaillants  que  10  hommes  tués  et 
30  blessés. 

Des  que  ees  événements  furent  connus  á  México, 
rEmpereurs'empressa  d'adresser  ses  félicitations  au 
inaréchal  sur  cette  campagne  que,  trois  mois  plus 
iard,  avec  sa  mobilité  d'impression,  il  devait  appeler 
it  la  promenade  d*Oajaca  ». 

Mon  cher  Maréchal, 

La  nouvelle  de  la  prise  d'Oajaca,  conñrmée  par  votre 
télégramme  m'apprenant  la  capitulation  de  la  place,  m'a 
causé  la  plus  agréable  impression. 

Je  suis  heureux  de  voir  se  termineraussipaciñquement 
un  siége  qui  occupait  tant  de  nos  braves  soldats,  et  for- 
^ait  d'íijourner  tant  d'autres  opérations  si  nécessáires. 
C*est  done  avec  grand  plaislr,  mon  cher  Maréchal,  queje 
vous  felicite  pour  ce  nouveau  fleuron  á  ajouter  á  votre 
couronne  mllitaire,  déjá  si  riche  en  souvenirs:  Ce  succés 
est  d'autant  plus  beau  qu*¡l  aura  coüté  moins  de  ce  sang 
franrí^i^^  lí'op  précieux  pour  ne  pas  étre  ménagé. 

Veiiillez  done,  mon  cher  Maréchal,  recevoir  avec  mes 
sinceres  félicitations  Texpression  de  mes  sentiments  les 
plus  affeclueux. 

OLligé  de  me  meltre  au  lit,  légérement  indisposé,  je 
dois  me  borner  á  dicter  cette  letlre,  que  je  teñáis  á  vous 
écrire. 

Yolre  tres  aífectionné, 

Maximilien. 
Chíipullepec,  le  14  février  1865. 

Etí  le  iJi6mejour,rimpératrice  écrivaitde  son  cóté  : 
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Palais  national  de  México,  14  février  1965. 

Mon  cher  Maréchal, 

Ne  pouvant  vous  envoyer  une  couronne  de  lauriers, 
puisque  vous  venez  de  les  cueillir  vous-méme,  je  suis 
heureuse  que  Parrivée  d'une  grande-croix  de  son  ordre 
de  Léopold,  que  mon  pére  m'a  chargée  de  vous  trans- 
mettre,  coincide  avec  votre  beau  succés,  et  qu'il  me  soit 
ainsi  possible  de  vous  offrir  un  léger  témoignage  de 
sentiments  que  je  partage,  pas  seulement  par  obéissance 
ñliale,  mais  aussi  par  estime  pour  vous. 

Je  ne  vous  renouvelle  pas  mes  félicitations,  que  TEm- 
pereur  vous  aura  exprimées  teiles  qu'elies  ont  jailli  de 
notre  cceur.  Ce  n'a  pas  été  une  surprise,  car  nous  n'at- 
tendions  pas  moins;  mais  c'est  un  brillant  et  beureux 
événement. 

Maintenant  j'espére  que  nous  vous  verrons  revenir  en 
bonne  santé,  et  je  vous  renouvelle  avec  plaisir,  en  at- 
tendant,  Tassurance  de  la  sincere  considération  et  estime 
avec  laquelle  je  suis, 

Votre  bien  affeclionnée, 

Charlotte. 

A  la  lettre  de  l'Impératrice  était,  en  effet,  jointe 
calle  du  roi  des  Belges : 

Laeken,  24  décembre  1801. 

Monsieur  le  Maréchal, 

Mes  tres  chers  enfants  TEmpereur  Maximilien  et  l'Im- 
pératrice  Charlotte  me  parlent  sans  cesse,  dans  les  ter- 
mes les  plus  chaleureux,  des  éminents  services  que 
Votre  Excellence  rend  a  TErapire  mexicain  et  des  preu- 
ves  constantes  de  bienveillance  qu'elle  leur  donne. 

Je  prie  Votre  Excellence  de  me  per  metí  re  de  me  joindre 
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á  eux  dansTexpressioD  de  leurs  sentiments  et  d'accueiilir 
le  témoignage  de  ma  haute  estime  et  des  sentiments  que 
je  lui  ai  voués. 

L¿OPOLD. 

Ces  lettres,  assez  significatives  par  elle-mémes, 
prendront  une  plus  grande  imporlance  rapprochées 
de  certainsincidents  postérieurs.  Onverraavecquelle 
rapidité  s'efface  le  souvenir  des  services  rendus. 

Maítre  d'Oajaca,  le  maréchal  s'empressa  d'y  établir 
Tordre.  II  rendit  á  Tévéque  son  palais,  transformé 
par  Porfirio  Díaz  en  capsulerie;  il  rappela  les  reli- 
gieuses  expulsées,  et  les  reintegra  dans  leur  couvent 
de  la  Conception ;  eníin,  ayant  trouvé  un  grand  nom- 
bre de  cloches  enlevées  aux  villages  voisins  et  desti- 
nées  á  la  fonte.  il  les  íit  restituer  aux  populations 
indiennes,  heureuses  de  rentrer  en  possession  de  ces 
objets  veneres  11  confia  le  commandement  de  l'État 
au  general  Mangin,  et  lui  laissa  un  bataillon  d'infan- 
terie  légére  d'Afrique,  deux  bataillons  de  la  legión 
étrangére  et  trois  bataillons  de  troupes  indigénes; 
puis  il  ramena  le  reste  du  petit  corps  expéditionnaire 
vers  la  capitale,  oü  il  rentra  le  25  février. 

Nous  ne  terminerons  pas  le  récit  de  cette  expédi- 
tion  sans  parler  d'un  incídent  soulevé  á  son  propos, 
et  oü  Ton  verra  une  preuve  de  plus  de  l'empresse- 
ment  avec  lequel  Tentourage  de  TEmpereur  saisissait 
toutes  les  occasions  d*attaquer  le  commandement  ou 
Tadministration  frangaise. 

Le  maréchal  avait  cherché  á  faire  admettre  en 
principe,  —  Tétat  du  trésor  mexicain  ne  permettait 
guére  plus,  —  que  les  frais  des  expéditions  entrepiises 
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par  Tarmée  frangaise  contre  les  ennemis  de  Tempire 
seraient  payés  par  luí.  On  ne  payaitrien;  mais,  pour 
se  donner  un  pretexte  á  agir  ainsi,  oq  se  livrait  á  de 
violentes  critiques  conlre  ees  expéditions.  Notan:- 
ment  en  ce  qui  concerne  celle  d'Oajaca,  on  se  plut  á 
répandre  le  bruit  qu'elle  avait  coüté  des  sommes 
enormes.  M  Domenech,  dans  son  Histoire  du  MexU 
que,  se  fait  Techo  de  ce  bruit  *.  Certaines  personnes 
allérent  jusqu'á  soutenir  qu'on  avait  dépensé  10  mil- 
lions,  et  cette  accussation  fut  portee  á  Paris,  oü, 
comme  de  juste,  elle  émut  fort  le  ministre  de  la 
Guerre. 

Or  Taccusation  était  fausse;  ce  document  authen- 
tique  lui  donne  le  plus  péremptoire  démenti  : 


CORPS  BXPEDmONNAIRB 
DU  MBXIQUE. 

IKTB5DAIfCB  HILITAIRB. 

Service  de 


Les  dépenses  pour  transports  aux 
deux  colonnes  d'Oajaca  sont  : 

En  1864,  da  12  juillet  au  31  dé- 
cembre,  de  654,569  fr.  64, 

Et  en  1865,  du  4"  janvier  au  20 
mars,  de  4,000,000,  chififres  ronds. 

México,  le  22  mars  1865. 

Le  sous-intendant : 

FniANT. 

L'importance  de  cette  piéQe,  écrite  tout  entiére  de 
la  main  du  sous-intendant  Friant,  n*échappa  point 
"U  quartier-général,  car  en  travers  se  trouve  la  men- 
tón suivante  :  A  classer  avec  soin  pour  élre  retrou- 

i.  T.  11.  p.  283. 
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üée  aa  besoiiiy  23  mars  1865.  II  semble  qu'on  eüt 
prévu  raccusation. 

Les  dix  millions  se  réduisaient  á  un  million  six 
cent  cinquante-cinq  mille  francs  en  chiffresronds,  et 
cette  dépense  était  d'autant  moins  exagérée  qu'on 
avait  eu  á  transporter  non  pas  seuleinent^  des  vivres, 
mais  des  projectiles,  des  outils  et  tout  un  matériel 
de  siége. 

Pendant  Tabsence  du  maréchal,  les  légions  autri- 
chienneet  belge  avaient  continué  ádébarquerá  Vera- 
Cruz  et  avaient  été  dirigées  sur  Puebla  et  sur  México : 
la  premiére  était  commandée  par  le  general  comte 
de  Thun;  la  seconde,  par  le  lieutenant-colonel  Van 
der  Sniissen.  Ce  dernier  était  déjá  connu  de  plusieurs 
officiers  supérieurs  de  l'arm^  d'Afrique,  dont  il 
avait  suivi  les  opérations  en  qualité  d*attaché  mili- 
taire>  et  parmi  lesquels  il  comptait  des  amis. 

Le  maréchal  était  d'autant  mieux  disposé  a  les  re- 
ce volu  que  Tarrivée  de  ees  nouveaux  combattants  lui 
perniettrait  de  diminuer  TeíTectif  des  troupes  fran- 
^aises,  et  d'obéir  ainsi  aux  désirs  aussi  bien  qu'aux 
ordres  souvent  répetés  de  Napoleón  III  et  du  maré- 
chal Randon.  Par  contre,  il  ne  s'attendait  guére  a  la 
demande  singuliére  que  lui  adressa  le  general  de 
Thun  dans  une  lettre  datée  de  México,  le  I**"  jan- 
vier  1865: 

Monsieur  le  Maréchal, 

De  passage  á  Puebla  pour  me  rendre  auprés  de  mon 
augaste  souverain,  j'y  ai  trouvé  la  lettre  tres  gracieuse 
de  Votre  Excellence  en  date  du  13  janvier  1865. 

Avunt  tout,  Monsieur  le  Maréchal,  je  tiens  á  vous  re- 
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mercier  á}  loules  les  mesures  prises  pour  le  débarqiie- 
inent  el  la  marclie  de  nion  corps,  ainsi  que  de  la  cordiale 
réceptlon  et  des  preu^es  de  vraie  caniaradí^rie  que  j'ai 
trouvées  partout  oü  mes  troupes  sont  ve  núes  en  contact 
Hvec  des  troupes  fran^aneís. 

Ce  n'est  qu'eo  maiiitenant  ceR  bonnej^  reJations  que  je 
crois  pouvoir  rendre  á  Sa  Mujeslé  iiioii  Empereur  de  bons 
serviees,  et  celle  \h'he  me  sera  aussi  agréable  qu'íiísée  á 
remplir,  dh  que  ía  ptmiion  de  mun  cor/j$  vis-á-vU  de  volre 
giorietíse  armée  sera  réglée- 

Voíre  Excede  fice  comprandra  írés  Oien  que  les  offirters  el 
ioldüts  issus  de  i  armée  anírickíennñ  doiveni  comerver  ia  di- 
gnité  de  veíle  armée  i  et  ne  pourraicni  en  cotihéquence  jamáis 
cansenfír  á  occuper  h  positktn  dans  hqueHe  $e  trouve  tar- 
mee  tndt^^ne  du  Mcx^qm  i*is'á-vis  des  íroupcs  fs-afícaises. 

Ríen  n'étaní  encoré  Rtifíulé  á  l'égard  des  rapporls  de 
service  enfre  ]e^  troupes  franc^nses  eí  autrichienní?Sj  je 
nn'adresse  á  Votre  Ext-ellencp  pour  vous  prier  de  régler 
celte  aífaire  le  plus  íót  pos^sible,  en  preuant  pour  base  les 
relalions  qni  sont  d*usage  entre  Íes  af^tées  de  deux  puis- 
sanees  aííiées. 

Je  regretLe  de  louL  moii  coeur  de  ne  pas  pouvoir  presen- 
tar personuellement  mes  lionimages  á  monsieur  le  Ma- 
réehal,  el  ja  ne  puis  qu  assurer  quMl  me  sera  le  plus 
grand  lionncur  et  la  plus  haute  satisfacíiou  de  servir  sous 
les  ordres  de  Votre  Excellence. 

Ágréez,  monsieur  le  Marécbalj  etc. 

Tfjrxj  géuéraL 

L'idée  était  étrange  de  poser  pareille  question  au 
commandant  en  chuf  de  Tarroée  fran^aise.  Ce  n'était 
point  á  lui^  mais  Lien  au  ministre  de  la  Cu  erre  de 
Maximilien,  sinon  a  rKinpereur  lui-míme,  qu'ilpon- 
vaít  appartenir  de  résoudre  cette  difficullé.  Mais  Tt- 
T.  n.  O 
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djSe  était  encoré  plus  étrange  de  la  soulever,  et  Ton 
peut  se  demander  comment  il  était  venu  a  Tesprit  du 
general  de  Thun  de  se  comparer  á  un  cbef  frangais,  et 
d'assimiler  les  troupes  frangaises  et  les  siennes  á  cel- 
les  de  deux  pídssances  alliées, 

L'Autriche,  en  tant  que  puissance,  n'avait  avec  le 
Mexique  d'autres  relations  que  des  relations  diploma- 
tiques  ;  la  France  seule  était  représentée  par  son  ar- 
m,ée,  servant  sous  son  drapeau  national.  Les  Austro- 
Belges,  au  contraire,  n'étaient  que  des  engagés  volon- 
taires,  et,  qu'ils  le  voulussent  ou  non,  ils  faisaient 
partie  de  Tarmée  mexicaine,  servaient  sous  le  dra- 
peau mexicain,  et  n'avaient  méme  le  droit  de  guer- 
royer  qu'á  cette  condition. 

Les  relations  de  service  entre  eux  et  les  Frangais 
n'avaient  done  pas  besoin  d'étre  réglées,  puisqu'el- 
les  Tavaient  été  implicitement  par  la  convention  de 
Miramar.  Le  colonel  Van  der  Smissen  l'avait  com- 
pris,  car  il  n'avait  point  elevé  de  semblables  préten- 
tions,  bien  que,  de  sa  part,  elles  eussent  paru  'inoins 
excessives^  puisque  son  corps  avait  été  organisé  tout 
spécialement  pour  servir  de  garde  particuliére  a  Tlm- 
pératrice  Charlotte. 

Maximilien,  informé  de  ees  faits,  essaya  de  tourner 
la  difficulté,  et  pour  éviter  tout  conflit  il  isola  le  corps 
aulrichien,  en  le  concentrant  tout  entier  á  Puebla, 
dont  il  devint  la  garnison.  Ce  n'était  qu'un  palliatif 
insuffisant,  qui  troublait  l'unité  d'organisation  mili- 
taire,  et  ne  manquerait  pas  de  présenter  de  graves 
dangers  le  jour  oü  les  circonstances  forceraient  ce 
corps  á  une  action  commune  avec  les  troupes  fran- 
Qaises. 
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/  En  attendant,  on  lui  confia  la  garde  des  prison- 
;  niers  fails  á  Oajaca/  Le  maréchal,  en  les  expédiant  á 
Puebla,  avait  insinué  á  TEmpereur  l'idée  de  les  éloi- 
gner  du  pays  pendant  quelque  temps,  en  les  dépor- 
tant  dans  une  íle  voisine.  Maximilien  préféra  écouter 
lesconseils,  imprudemment  généreux,  du  general  de 
Thun,  qui  venait  d'arriver  et  ne  connaissait  ni  les 
moeurs,  ni  les  habitudes  mexicaines  :  on  relácha  tous 
.  ees  prisonniers.  Parmi  eux  se  trouvaient  le  préfet 
d'Oajaca,  Juan  Vasquez,  le  general  Salinas,  sept  co- 
lonels,  et  un  grand  nombre  d'officiers  ou  de  fonction- 
naires.  La  magnanimité  de  Maximilien  eut  pour  ré- 
sultat  de  rendre  imraédiateraent  á  la  cause  juariste 
les  cadres  qu'on  venait  de  détruire  *.  II  ne  lui  man- 
quait  qu'un  chef  :  il  ne  lui  manqua  pas  longtemps. 
On  laissa  Porfirio  Diaz  s'échapper  du  fort  de  Guada- 
lupe, oü  il  élait  enfermé.  II  ne  restait  plus  qu'á  ren- 
dre Oajaca  pour  perdre  tous  les  bénéfices  de  l'expédi- 
tion  heureuse  de  nos  troupes.  On  n'alla  pas  jusque-lá, 
mais  Porfirio  Diaz  et  les  liberes  se  chargérent  plus 
tard  de  la  reprendre,  et,  avec  Oajaca,  Puebla  et 
México... 
Maximilien  continuait,  pendant  ce  temps-lá,  á  tra- 

1.  Des  le  28  juin  1865,  le  rapport  poliiique  coaslalait  ceci  : 
a  L'État  d'Oajaca  continuo  k  jouir  de  Iranquillüé;  cependant 
»  quelques  inquietudes  auraicnt  derniérement  pris  naissance  á  la  suite 
»  da  retour  dans  cet  État  des  officiers  faits  prisonniers  pendant  le 
»  siége  et  grades  en  masse  par  VEmpei-eur  k  Toccasion  de  son  avé- 
»  nement.  Cet  acte  de  clémence,  dont  Topportunilé  n'élait  peut- 
»  élre  pas  tres  grande,  est  dü,  sans  aucun  doule,  au  dósir  de 
»  S.  M.  d'acquérir  dans  ce  pays  une  certaine  populadle. 

»  Malheureusement  le  Mexúiue  n'est  pas  mür  pour  comprendre 
»  une  pareille  gónérosité.  .  » 
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vailler  á  ce  qu'il  croyait  l'organisation  da  gouverne- 
meiit  el  do  la  nalion,  c'est-a  dirfe  qu'il  rendait  dé- 
crets  sar  décrets. 

Le  28  janvier,  le  Jounial  ofjlciel  de  lEmpire  pu- 
bliait  ía  loi  organique  de  Tarmée,  qui  iiistiluait  un 
état-major  general  de  6  généraux  de  división  et  de 
!2  généraux  de  brigade,  un  état-major  spécial  de 
40  ofliciers,  un  corps  d'admin¡>tralion  de  66  inspec- 
teurs  ou  commissaires,  et  un  élat  niajor  de  p'ace  de 
46  officiers.  L'effeclif  tolal  de  Tarmée  était  porté  á 
2iJ74  hommos  sur  le  picd  de  paix,  et  á  30,041  sur 
le  pied  de  guerro. 

L'adminislralion  civile  fut  é¿alement  reraaníje  de 
foiid  en  comble.  Un  décret  divisa  le  Mexique  en  cin- 
quaíiLe  départeinents,  pour  lesquels  on  crea  cinquante 
cliefs-lieux.  Le  tout  fut  ensuite  groupé  en  huit  gran- 
des (Uvisions  militalres.  C'était  une  división  assez 
seniblable  a  celle  que  Roma  a  faite  du  monde  entier, 
surtoutcn  ce  sens  que  plus  d*iin  fonctionnaire  n'était 
giiére  nomraé  qu'm  partibus. 

Malgré  Tétat  violent  qui  subsislait  encoré  dans 
bien  des  régions,  Maximilien  se  flalla  que  les  colons 
accoiirraient  au  Mexique,  el.  pour  favoriser  ce  mou- 
vemenL  hypothétique,  il  crea  une  junte  de  colonisa- 
tiño  chargée  de  rechercher  les  terrains  ihdúment 
occujíés,  d'en  poursuivre  la  reprise  sur  les  propriétai- 
res,  de  fixerles  poinls  du  territoire  destines  á  devenir 
dfs  centres  de  colonisalion,  d'indiquer  les  roules  a 
oovrir  pour  en  faciJiter  Taccés,  et  á  préparer  les  pro- 
jets  de  lois  pour  assurer  aux  colons  des  gítes  d'étapcs, 
des  secours,  etc. 

La  loi  de   la  liberté  de  la  presse,  la  loi  réglant  le 
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régime  monétaire  et  le  statut  provísoire  de  Tenípire 
farent  promulgues  lo  10  avril  1865,  jour  anniversaire 
de  racceptalion  de  la  couronne  á  Miramar. 

Le  méine  jour  furent  créées  rAcadémie  des  sciences 
el  de  liltérature,  la  junte  protectrice  des  classes  né- 
cessiteuses,  et  la  aiaison  de  charité  de  México. 

Toujours  préoccupé  de  donner  á  son  gouvernenient 
et  á  sa  cour  les  apparences  des  gouvernements  et  des 
cours  d*Europe,  Maximilien  avait  inauguré  l'année 
1865  en  créant  une  nouvelle  décoration,  Tordre  de 
TAigle  mexicaine,  qu'il  declara  supérieur  á  celui  de 
N.-D.  de  Guadalupe.  Puis,  désireux  de  récompenser 
tous  les  genres  de  dévouements  qu'il  s'imáginait  de- 
voir  s'empresser  ^utour  de  son  tróne,  il  ajouta  á  ees 
deux  ordres  :  i^  la  décoration  de  Tordre  de  Saint- 
Charles^  réservée  aux  femmes;  2^  la  médaille  du  Mé- 
rite  civil  et  la  médaille  du  Mérite  militaire,  et 
3®  Tordre  de  la  Conslance,  divisé  en  deux  classes  :  la 
premiére  deslinée  Ji  ceux  qui  auraient  servi  cinquante 
ans  dans  Tarniée,  et  la  seconde,  á  ceux  qui  n*au- 
raient  servi  que  vingt-cinq  ans.  Le  nom  de  cet  ordre 
laissait  supposer  que  les  années  de  service  ne  seraient 
comptées  qu'autant  qu'elles  auraient  été  employécs 
au service  déla  méme  cause.  Son  utilité  en  devenait 
bien  problémalique. 

Le  Journal  ofjiciel  avait  publié  égalemenl  un  ré- 
glement  des  préséances,  dans  les  cortéges  et  cérémo- 
monies  publiques,  pour  les  dignitaires  de  la  Cou- 
ronne, aussi  bien  que  pour  les  fonclionnaires  civils 
et  militaires  de  l'empire. 

La  promulgalion  de  tous  ees  décrets  fut  suivie  de 
la  publicaliou  d*une  lettrede  l'Euipereur  au  Ministre 
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de  la  Justice  accordant  amnistié  pleine  et  entiére  pour 
tous  les  délits  de  presse  commis  jusqu'á  ce  jour  sur 
le  territoire  de  Tempire. 

L'opinion  publique  ne  se  montra  point  aussi  cle- 
mente. Jamáis,  dans  aucun  pays  du  monde,  autant 
de  décrels  n'avaient  paru  en  aussi  peu  de  temps. 
L'eíTet  produit  ne  fut  nuUement  celui  qu'attendait 
TEmpereur.  Au  lieu  d'y  voir  une  manifestalion  de  son 
activité  d'esprit  et  de  son  zéle  pour  le  bien  public,  on 
les  considera  comme  l'empréssement  un  peu  pueril 
d'un  prince  qui  joue  au  monarque  absolu.  Cette  opi- 
nión fut  d'autant  plus  répandue  que,  dans  le  statut 
provisoire,  il  n'était  pas  dit  un  mot  du  «  Congrés  », 
seule  institution  quij  bien  que  temporaire  et  souvent 
illusoire,  avait  jusqu'á  ce  jour  donné  au  gouverne- 
ment  mexicain  Tapparence  d'unpouvoirconstitution- 
nel  et  parlementaire. 

Ce  silence  équivalait  á  la  suppression  de  Tinstitu- 
tion  :  ce  fut  une  faute.  II  eút  été  bou,  pour  l'Empe- 
reur,  que  la  nation  vit  á  cóté  de  lui  un  corps  quelcon- 
que  qui  eút  parlagé  les  responsabililés  du  pouvoir. 
En  cas  de  succés,  son  prestige  en  eút  été  fort  peu  di- 
minué;  en  cas  d'échec,  le  mécontentement  ne  Teút 
pas  seul  atteint.  Mais  Maximilien  était-il  un  bomme 
polUique  capable  de  comprendre  ees  nécessités  de  si- 
tuation? 


CHAPITRE  V 


Questions  financiéres.  —  Réglements  des  dettes  antérieures.  —  La 
réfaclion.  —  Réclamation  de  nos  nationaux.  —  Résistances  du 
goaTernoment  mexicaia.  —  Ultimátum  financier  de  la  France 
(14  mars  1865).  —  Instractions  secretes  qul  raccompagnent.  ^ 
Avances  faites  par  le  trósor  de  l'armée  fran^aise.  —  La  banque 
da  Mexique  (16  févrler  1865).  —  Mission  de  M.  Bonnefons.  —  Res- 
ponsabilité  du  maréchal.  —  Les  confídences  au  ministre  de  la 
Querré,  maréchal  Randon.  —  Réponse  de  ceíui-ci.  —  Rapports  dif- 
ficiles  avec  les  autorités  mexicaines.  —  Procedes  incorrects  du 
ministre  de  l'Intérieur  releves  par  le  maréchal  Bazaine.  •—  Pré- 
visions  á  ce  sujet  du  maréchal  Randon.  -*-  Une  lettre  de  M.  de 
Morny. 


a  Finances  et  armée  í>,  telles  sont  les  deux  pre- 
miers  sujets  de  préoccupation  d'un  gouvernement, 
avec  cette  différence  toutefois  que  les  finances  pas- 
sent  avant  l'armée^  puisque  sans  argent  on  n'a  pas 
de  soldats. 

Le  cóté  financier  était  assurément  celui  qui  devait 
le  plus  attirer  Tattention  de  Maximilien,  car  jusqu'á 
présent  on  ne  vivait  que  d'expédients.  II  avait  été  im- 
possibled'établir  sur  des  bases  sérieuses  le  budget  des 
recettespourTannée  1865.  Seules  les  dépenses  avaient 
été  próvues,  et  encoré! 

La  situation  financiére  du  Mexique  était  un  abíme 
qu'il  fallait  renoncer  á  sonder.  A  quels  chiffres  s'éle- 
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valeot  les  delles  existantes  lors  de  la  venue  de  Maxi- 
miliiii,  i.ul  no  pcuvait  le  aire,  d'abord  parce  que  ees 
somines  b'argmentaient  ^ans  cesse  de  toat  ce  qu*on 
ne  pa}  ait  pas,  saiis  parler  des  réclamalions  de  cha- 
qué jour  pour  les  vols  et  les  pillages  commis  chez  les 
parliculiers.  ct  ensuito  parce  que  le  sysléme  des  re- 
facdons  áTlievait  de  dérouler  toutes  les  recherches. 

On  appelle  réfaction  (refacción)  un  mode  de  régle- 
meriL  qui  n'a  de  réglement  que  le  nom,  et  qui  con- 
siste a  admeUre  toule  réclanialiou  coutre  le  Trésor, 
pourvu  qu^'elle  soit  accompagn^e  d'un  versement  en 
numéraire  égal  au  cliiffre  demandó  :  ainsi  tel  qui  re- 
clame 10,000  piastres  n'a  qu'á  verser  10,000  piastras 
en  argent,  ct  immédialement  il  regoit  en  échange 
20,000  piastres  de  valeurs.  En  réalilé,  loin  d'étre  un 
réglement  quelconque,  la  réfaction  est  un  emprunt 
déguisé,  á  un  taux  enorme,  et  qui  procure  quelque  ar- 
gent ati  Trésor  en  doublant  le  chiffre  de  la  delle  pri- 
milive,  ct  quelquefois  méme  en  le  décuplant. 

Nous  citerons  á  ce  propos  Topéralion  financiére 
faite  en  juillet  i839  par  M.  Carlos  Peza,  ministre 
des  Finances  du  président  Zuloaga.  Sous  pretexte 
d'unilkr  la  dcllc  inléiieure,  il  enlrepiit  uue  conver- 
sión de  tous  les  titres.  au  moyeii  d'une  émisoion  de 
400  millions  de  bons  nationaux. 

II  en  plaga  pour  283, 899, 383  francs,  mais  en  échange 
de  ees  valeurs  qu'avait  regu  le  trésor? 


En  aociens  til  res  de  la  detle 30,703,486  fr. 

En  fjuittances  d'arrérages  capitalisés.      1,848,250  — 
En  nimiéraire,  par  réfaction 2,213,176  — 


Ensemble 34,767,450  fr. 


ir 
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L'opéialiou  avait  done  augmenté  la  detle  publique 
de  231,131,933  francs.  11  y  en  eut  d'aulres  semblables, 
et  celle  á  laquelle  est  resté  attuché  le  nom  de  Jecker 
fat  laderniére  avant  rintervention. 
I    L'évaluation  ct  le  réglement  de  la  delte  extérieure 
/ne  présentaient  pas  moins  do  difficultés.  On  se  rap- 
/  pelle  les  décrets  signes  a  Miramar,  les  10  et  1!  avril 
;'    1851,  á  ce  sujet.  En  ce  quí  concernait  les  réclaraations 
fran^aises,  TEmpereur  s'était  contenté  de  leur  affec- 
'    ter  une  somme  do  douze  millions,  mais  la  réparlition 
,    n'en  avait  point  encoré  élé  faite.  Notre  ministre  de- 
manda qu'un  intérét  de  6  p.  100  fút  ajouté  au  chiffre 
des  réclamations.  L'exigence  n'avait  rien  que  dé  tres 
legitime,  le  taux  do  6  p.  lOOétant  le  taux  legal  du 
Mexique.  Mais  M.  Ramírez,  qui  aimait  moins  encoré 
les  réclamalions  des  Franjáis  que  les  Franjáis  eux- 
mémes,  atermoya,  trainant  les  choses  en  longueur, 
et  fínalement  rejetasur  M.  Hidalgo,  ministre  du  Mexi- 
que á  Paris,  le  soin  de  proceder  au  réglement  de  ees 
créances. 

Trois  mois  aprés  cependant,  le  10  mars  1863,  mieux 

inspiré,  le  cabinet  mexicain  admit  la  réclamation  for- 

muléo  par  le  marquis  de  Moiitholon,  et  il  en  informa 

lo  maréehal  Bazaine. 

C'était  trop  tard, 

I        Aprés  avoir  eu  la  maladresse  de  reluser,  le  gouver- 

!      nement  avait  la  malehance  d'étre  revenu  trop  tard  sur 

son  refus.  Ignorant  cette  seconde  decisión,  le  gouver- 

nement  frangais,  irrité  de  rencontrer  tant  de  mauvaise 

volonté  á  México,  avait  pris  une  résolulion  énorgique. 

Le  14  mars,  le  Conseil  des  ministres,  réuni  dans  le 

cabinet  do  Napoleón  III,  avait  decido  d'adresser  a 
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Mimpereur  Maximilien  un  ultimátum  financier,  que 
le  ministre  des  Finances,  M.  Fould,  communiqua  á 
son  collégue  de  la  Guerre,  le  maréchal  Randon,  pour 
¿tre  transmis  au  maréchal  Bazaine  : 


Paris^  le  14  mars  1865. 


Monsieur  le  ministre  et  cher  collégue, 


UINISTERB 
DES    FINAKGES 

DIRECTION 

DU  HOIIVEMENT  GÍNÉRAL 

j|B0  FOROS. 

Votre  Excellence  devant  adresserdesinstructionsáS. 
Exc.  le  maréchal  Bazaine  au  sujet  des  résolutions  prises 
ee  matin  en  conseil  des  ministres,  je  viens  préciser  les 
divers  points  qui  ont  été  arrétés. 

Le  Trésor  frangais  ne  fera  á  Pavenir  aucune  avance  au 
gouvernement  mexicain,  á  quelque  titre  que  ce  soit,  a 
moins  que  le  gouvernement  de  S.  M.  PEmpereur  Maxi- 
milien n'ait  donné  son  adhesión  définitive  aux  proposi- 
tions  suivantes  : 

1*  Des  titres  du  second  emprunt  mexicain  pour  une 
somme  de  50  millions  defrancs  devont  étre  remis  au  Tré- 
sor frangais  pour  étre  aflfectés,  avec  les  12  millions  de 
titres  de  Temprunt  de  1864,  déjá  remis  en  exécution  de 
rart.ii  de  la  convention  de  Miramar,  au  réglement  en 
bloc  des  réclamations  de  toute  origine  émanant  de  sujets 
Irangais.  Ces  50  millions  seront  admis  au  pair,  c'est-á- 
dire  en  6  p.  iOO  á  100  francs^  ou  la  proportion,  si  l'em* 
prual  est  conclu  daos  d'autres  combinaisons. 

Des  instructions  dans  ce  sens  devront  étre  immédiate- 
ment  adressées  a  M.  le  comte  de  Germiny,  président  de 
lu  Commission  des  finances  du  Mexique  á  Paris. 

2'  Le  gouvernement  mexicain  devra  s'obliger  á  rem- 
bourser  au  Trésor  frangais  : 
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Les  avances  faites  pour  les  frais  de  transport  de  maté- 
riel  daos  les  expéditions  militaires  entreprises  par  nos 
troupes  daos  lüntérieur  du  Mexique ; 

Les  dépenses  du  service  de  transport  exécuté  tous  les 
deux  mois  par  la  marine  impériale,  et  qui  ont  été  fixées 
par  Tart.  7  de  la  convention  de  Miramar  á  400,000  francs 
par  voyage,  aller  et  retour; 

La  somme  de  2,100,000  francs  aífectée  aux  dépenses 
de  construction  du  cbemin  de  fer  de  la  Vera- Cruz,  en 
excédant  des  8  millions  compris  á  Tart.  9  de  la  conven- 
tion précitée ; 

Pour  ees  trois  articles,  le  remboursement  devra  étre 
operé  en  traites  sur  la  Gommission  des  ñnances  du  Mexi- 
que á  París,  pour  étre  acquittées,  soit  au  moyen  des  res- 
sources  qui  eeront  disponibles  sur  l'emprunt  de  1864, 
soit  sur  les  produits  du  nouvel  emprunt  á  contracter. 

3*  Enfin  le  gouvernement  de  TEmpereur  Maximilien 
s'engagera  á  remettre  la  direction  et  la  perception  des 
douanes  de  tous  les  ports  du  golfe  du  Mexique  et  dü 
Pacifique  occupés  et  soumis  á  TEmpire  entre  les  mains 
des  agents  de  l'administration  frangaise,  qui  les  admi^ 
nistreront  pour  le  compte  du  gouvernement  mexicain... 

Exécutées  á  la  lettre,  de  pareilles  résolutions  eus- 
sent  été  une  raain-mise  sur  le  nouvel  empire,  équi- 
valant  á  rannihilation  de  rautorité  de  Maximilien; 
elles  eussent  precipité  la  ruine  de  Toeavre  dont  la 
France  cherchait  encere  la  consolidation.  Mais  elles 
n'étaient  en  réalitó  qu'un  épouvantail  destiné  á  fairo 
peur  au  cabinet  mexicain,  qu'on  traitait  en  cette  oc- 
casion  un  peu  comme  on  traite  un  enfanl  indocile,  et 
des  instructions,  —  celles-ci  secretea  et  confiées  au 
seul  maréohal  Bazaine,  —  étaient  jointes,  qui  non 
s,eulement  tempéraient  la  rigueur  de  Tullimatum, 
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mais  méme  pennettaient  au  commandant  en  chcf  de 
cjnlinuer  au  besoin  ses  secours  au  Trésor  mexicain. 
Une  secunde  letlre  «  confideníielle  »  accompagnait 
la  preuiiére : 

.  p  II  a  été  dócidé  en  outre»  dans  le  conseil  des  ministres 
de  CQ  inalin,  que  Votre  Excei'ence,  par  une  dépéche  confi- 
denííel'ef  auloriseruil  le  maréchal  commandant  en  chefá  faire 
git/^fques  concess¡ons  aux  condilions  slipulées,  et  qu'enfin^ 
dans  le  cas  oü,  en  raison  de  la  situalion  financiére  du  Mexi- 
que,  il  deviendrail  absolament  indispensable  pour  la  sécurité 
de  l'Empire  de  procurer  iemporairemeni  quefques  ressour- 
ees  á  S,  M.  VEmpereur  Maximilien,  M,  le  maréchal  Bazaine 
serait  autorisé  á  délivrer  des  rcquisiiions  sur  le  Patjeur  de 
iarmée  jusqu'á  concurrence  d'une  somme  de  dix  millions  de 
francs,  á  raison  de  deux  mi/Uonspar  mots,  pour  élre  empfoyée 
au  paiement  des  trovpes  mexicaines  et  austro  belges,.. 

..•  Je  donne  au  Payeur  en  chef  l'ordre  précis  de  cesser 
toule  nouvelle  avance  au  gouvernement  mexicain,  et  de 
se  conformer  sur  ce  point  aux  ordres  forméis  du  Maré- 
chal commandant  en  cheT... 

La  situalion  était  bien  telle  que  la  prévoyait  le  ca- 
Linet  frangyis,  et  le  Trésor  de  Tarmée  avait  du,  bien 
avant  Tarrivée  de  cette  lettre,  faire  des  avances  au 
Trésor  mexicain  ;  celui-ci  se  trouvait  deja  débiteur 
íjune  somiu6  de  2,172,627  fr.  60,  employée  á  solder 
les  troupes  mexicaines  et  k  payer  les  transports  de 
maLériel  á  la  suite  des  colonnes. 

I/urgence  d'un  second  emprunt  se  faisait  vivement 
seiilir;  mais  la  rapiditó  avec  laquelle  avait  fondu  Tar- 
g".  ut  procuré  par  le  premier  n'était  pas  sans  étre  fort 
inquietante.  Les  emprunls  ne  sont  que  des  ressour- 
ees  passagéres,  qui  creusent  un  goulTre  chaqué  jour 
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plus  profond  sMls  n'onl  point  pour  Lut  de  faire  face  á 
des  embarras  passagers,  la  siluation  du  pays  restant 
d'ailleurs  bonno  et  résuliéie.  II  s'en  fallait  qu'il  en 
fút  ai  asi. 

Et  cependant  on  Iravaillait  á  sorlir  de  Timpasse  oü 
les  événemcnts,  aulant  áu  moiiisque  les  iiicai^acités 
financiéres,  avaient  jeté  le  nialheureux  pays. 

La  queslion  de  la  Banque  du  Mexique  était  enfiíi 
resol ue : 

J'ai  la  salisfaclion,  écrivait,  le  i6  février,  M.  Fould 
aii  maréchal,  de  vous  aniioncer  que  la  commissiun  ins- 
lituée  par  TEmpereur  du  Mexique  a  signé  hier^  avec  les 
représeqlants  des  maisons  de  Lauque  de  Londres  et  de 
Paris,  uu  (railó  qui  iie  diflf¿re  pus  essenliellenient  de 
cjlui  approuvé  par  la  Régence.  Au  lieu  do  1  p.  100,  la 
cjinmi^iáiüu  sur  les  aJaires  de  TÉtat  cst  róduite  á  3/4 
p.  100.  La  banque  s'en^age  á  faire  une  avance  de  dix 
mlUions  de  fraucs  pendant  cinq  ans  au  gouvernement 
mexiciiin. 

J'ai  la  ferme  conviclion  que  cct  élablissement  aidera 
puissamment  au  développement  des  aíTaires  au  Mexique. 
Les  noms  des  fondateurs  inspircnt  une  confiance  gené- 
rale, et  j'espóre  que,  ce  premier  pas  fait,  il  sera  facile 
de  trouver  de  nouvelles  ressources  pour  un  emprunt. 

Ce  ne  sont  pouríant  lá  que  des  7noyens  lemporaires  el  pres- 
que  des  expédients.  La  base  rcelle  du  crcdit  mexkain  doit 
é/re  dans  les  principes  politiques  déjá  inaugures  et  fermemenl 
maiitlenus;  dans  une  oryaiiisalion  adinlnislralive  forte  el  vi- 
gilante; en  fin  dans  Vordre  el  Vccunumir^  sí  nécessaires  méme 
uux  empires  les  plus  viches  el  les  plus  flur'.ssanls.  La  tache 
Bst  difficile  et  demandera  du  temps.  Ce  seralt  surtout 
une  orreur  dangereuse  que  de  conipler  iiidcíinimont  sur 
le    crcdíl.  Le  Mexique  a  d  immcnscs  ressourcís;  niais^  si  riles 
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n*éiaknt  pas  mises  en  'Valeur  par  un  bon  gouvernemenl,  ks 
persannes  qui  viennent  en  aide  au  nouvel  empire^  en  souscri' 
vant  ses  emprunls,  auraient  d*amer§  désappointemenis, 

Ces  prévisions,  qui  devaient  si  tristement  se  réali- 
ser  quelques  années  plus  tard,  montraient  que  le  mi- 
nislére  frangais  entrevoyaitdumoinsle  péril.  II  cher- 
cha ale  conjurer  enenvoyant  a  xMexico  des  ünanciers 
franjáis,  plus  capables  que  les  indigénes  de  «  mettre 
en  valeur  les  immenses  ressources  du  Mexique  ».  A 
M.  Corta,  qui  avait  abrégé  le  temps  de  sa  mission  et 
s'était  háté  de  renirer  en  France,  succédaun  inspec- 
teur  general  des  financfes,  M.  Bonnefons.  En  annon- 
gant  son  arrivée  á  TEmpereur,  Rí.  Fould  rinformait 
que  «  M.  Bonnefons  entrerait  á  son  service  comme 
ministre  des  Finances  si  le  désir  lui  en  élait  exprimé 
par  Sa  Majesté  »  ;  mais  il  ajoutait  «  qu'il  serait  peut- 
élre  préférable  qu'il  le  fút  sans  litré  ofíiciel ;  c'est  ce 
que  PEmpereur  pourrait  seul  apprécier  ». 

Le  malheur  est  que  toute  cette  bonne  volonté  ne 
servait  pas  á  grand'chose,  paralysée  qu'elle  était  par 
rhostilité  des  confidents  de  TEmpereur.  Cetui-ci,  de 
plus  en  plus  impressionnable  á  mesure  que  grandis- 
saient  les  difíicultés  de  sa  tache,  prétait  chaqué  jour 
davantage  Toreille  aux  récriminations  de  M.  Éloin  et 
de  ses  pareils  contre  les  Frangais.  Tombé  des  hau- 
teurs  oü  son  réve  l'avait  porté,  il  n'acceptait  pas  vo- 
lüiiliers  sa  déception,  et  il  en  faisait  retomber  tout  le 
poids  sur  la  France  et  sur  ceux  qui  la  représentaient. 
II  i^'acheminait,  insensiblement  mais  súrement,  vers 
cette  idee,  qui  se  fit  jour  plus  tard,  qu'il  avait  été 
trompé  par  le  gouvernemenl  de  Napoleón  III,  alors 
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que  celui-ci  était  contraint  de  reconnaítre  qu'il  s'était 
trompé  sur  le  caractére  et  les  capacites  de  Maximi- 
lien. 

On  juge  combien  ees  froissements  intimes,  caches 
encoré  sous  une  apparence  de  cordialité,  rendaient 
difficiles  parfois  les  relations  entre  TEmpereur  et  le 
quartier  general.'  Forcé  d'obéir  á  son  gouvernement, 
le  maréchal  Bazaine  semblait  un  tyran  vis-á-vis  de 
Maximilien :  on  le  rendait  responsable  de  tout  ce  qu1l 
faisait  et  de  tout  ce  qu*il  ne  faisait  pas.  Quelle  sitúa- 
tion  pour  un  commandant  en  chef ! 

Le  maréchal  Bazaine  s'en  ouvrait  au  ministre  de  la 
Guerre,  (jui,  ayant  suivi  la  marche  des  événements 
depuis  le  debut,  comprenait  la  situation  et  pouvait  á 
la  fois  lui  donner  les  meilleurs  conseils  et  le  défendre 
contre  les  attaques  qui  ne  manqueraient  pas  de  se 
produire  : 

Cet  esprit  de  nationalité  dont  j'ai  entretenu  Votre 
Excellence,  et  qui  se  fait  remarquer  dans  les  derniéres 
nominations  décrétées  par  TEmpereur  Maximilien,  porte 
déjá  ses  fruits,  et  il  était  évident  que  cet  esprit  ne  pou- 
vait étre  favorable  á  Tinfluence  francaise.  Les  préfets 
ont  regu  des  instructions  qui  me  sont  encoré  inconnues, 
mais  que  leurs  actes  dénotent  á  chaqué  occasion.  Ainsi 
le  ministre  de  Gubernacion  a,  dans  une  circulaire,  blámé 
des  mesures  énergíques  prises  á  Guadalajara  par  M.  le 
general  Neigre  dans  Tintérét  de  la  pacification  du  pays. 

Je  ne  suis  poinl  resté  exempt  de  ees  coups  d'épingle,  et  hier 
j*ai  regu  de  M.  le  ministre  de  Gubernacion  une  lettre 
conQue  en  termes  mal  sonnants,  et  signée  par  son  se- 
crétaire.  J'ai  dü  renvoyer  cette  lettre  au  ministre  avec 
ma  réponse,  dans  laquelle  je  ne  lui  cache  nullement 
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eombif^n  je  trouve  son  procódé  peu  convcnable,  et  en 
Tuvertíssant  de  ne  m'adresser  á  Tavenir  que  des  lettres 
signéis  de  lui. 

L?i  íactique  de  certains  agents  du  gouvernement  me 
parait  tres  claire:  faire  retomber  sur  nous  Todieux  des 
inesoriís  exceplionnelles  ou  de  rigueur;  se  retrancher 
derriiiie  Tarmée  chaqué  fois  qu'il  y  a  uii  acte  de  répres- 
siüij  á  exercor,  et  proüter  de  tout  ce  qui  peut  survenir 
d'heui-dux  pour  s  eu  ultribuur  les  resultáis  et  les  béné- 
fices. 

Sageraent  le  maréchal  Randon  répondait  (31  jan- 
\ier  t8'j5): 

.  .  Tout  ce  que  vous  me  dites,  mon  chjr  maréchal,  des 
te  ijiiaiices  et  des  aspirations  qui  s'agitent  autour  de  TEm- 
p*'i  eur  fixe  bien  vivenient  niou  atlention,  quoique  je  n*y 
volt?  lien  qu'on  ne  dút  jiróvoir.  II  faut  espérer  que  Tau- 
türité  morale  de  TEuipereur  temporera  tout  ce  mouve- 
rnoiit,  et  raménera  son  entourage  a  des  sentiments  plus 
juitei  envers  l'intervention  francalse.  Quand  le  calme  se 
fáit,  ehacun  se  trouve  rendu  á  ses  instinct?,  et  nous  ne 
pnuviiiris  pas  nous  flatler  de  les  avoir  complélement 
p'Hir  nous.  Vous  saurez  achever  par  la  netteté  de  votre 
rararlére  et  par  toutes  les  ressources  de  votre  prudence 
ve  que  vous  avez  accompli  par  le  succés  de  vos  armes : 
üefte  seconde  part  de  votre  tílche  n'est  pas  la  moins  dif- 
ÍJciJ"',   mais  je  n'en  suis  pas  tourmenté  le  moins  du 

*,,J(íi  i' té  frappé,  mon  clicr  maréclia\  de  ce  f/ue  vous  me 
d'h'^  tfe  certaiiis  coups  d'rjjingle  auxgucls  vuus  expose  le  mi- 
fn'ti  n>i  i'ous  vicez :  ceíle  posilion  si  d'Aicale  el  si  di//ici!e  ne 
df'ffiftiitle  ríen  moins  que  ioule  volre  valeur  inórale  pour  en 
fi/ifffnii'  toiiies  les  aspériics.  Je  coniple  parfa'.tcment  sur 
Totí:   fiour  couvrir  la  formóte   di  volre  conduíle  parla 
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prudence  qui  próvient  les  froissements  inútiles:  c'est  lá, 
je  le  répéte,  le  couronnement  de  votre  oeuvre;  je  ne  m'en 
dissimule  aucun  des  embarras... 

Le  ministre  de  la  Guerre  voyait  juste  :  ce  n'était 
pas  seulement  á  sa  finesse  et  asa  perspicacité  qu'il  le 
devait,  c'était  aussi  aux  renseignements  tres  exacts 
quilui  étaient  envoyés  par  le  maréchal  Bazaine,  ainsi 
qu'á  ses  appréciations  presque  toujours  sagaces  et 
profundes.  La  correspondance  confidentielle  échangée 
entre  le  comraandant  en  chef  et  son  ministre  en  est 
une  preuve  indéniable. 

S'il  n'en  eút  pas  été  ainsi,  comment  le  maréchaL 
Randon  eút-il  écrit  ce  passage  si  vrai,  si  malheureu- 
seraent  vrai  ? 

Si  j'ai  vu  avec  une  grande  satisfaction  les  heureux 
résultats  que  vous  avez  obtenus  pour  la  dispersión  des 
bandes  juaristes,  et  par  suite  pour  la  pacification  du 
pa.ys,  je  ne  suis  pas  moins  vnpressionné  que  vous  en  face  de 
tincertUude  qui  continué  á  régner  sur  la  marche  gouverne- 
viéntale  que  se  propose  de  suivre  VEmpereur  Maximilien,  II 
importe  en  effet  que  les  partis  sentent  la  main  qui  gou- 
Yerne  et  que  le  vague  des  idees  ne  se  prolonge  pas. 

Incidemment,  ét  puisque  nous  parlons  des  relations 
du  m\iréchal  avec  TEurope,  nous  placerons  ici  une 
note  du  maréchal  Bazaine,  se  rapportant  á  la  seule 
lettre  que  luí  ait  adressée  le  duc  de  Morny .  Elle  a  son 
importance,  comme  on  le  verra. 

(L  L'opinion  publique  a  attribué  á  M.  le  duc  de 
Morny  une  influence  preponderante  dans  le  réglement 
d'affaires  financiéres  au  Mexique.  Si  elle  a  existe, 

T.  II.  7 
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c'est  par  d*autres  voies  que  celle  du  commandement, 
car  le  commandant  en  chef  a  seulement  veqa  de  M.  de 
Slorny  la  leltre  ci-aprés : 

París,  15  novembre  186i. 
Maréchal, 

Le  fils  de  nion  ancien  colonel  et  ami  Guys  se  rend  íu 
Mexique  comme  représentant  les  ifltéréts  d'une  grande 
Compagnie  linanciére  anglo-frangaise  qui  est  dans  rin- 
tention  de  consacrer  des  capitaux  á  de  grandes  affaires 
á  México.  Je  ne  vous  demande  qu'une  chose,  c'est  de 
savoir  que  M.  Guys  est  un  gálant  honime,  Frangais,  fils 
et  frére  de  militaires,  et  qu'il  a  droU  h  la  protection  et  á 
la  bienveillance  des  autorités  franijaises:  je  le  recom- 
mande  done  á  vos  bontés,  et  je  vous  prie  de  recevoir 
Tassurance  de  mes  sentiments  distingues  et  dévoués. 

MORNY. 

«  Jamáis  il  n'a  été  questiou  dans  les  instruclions, 
dans  les  dépéches  des  divers  ministres  au  comman- 
dant en  chef  de  Tarmée,  de  Tintérét  que  pouvait  avoir 
M.  le  duc  de  Morny  dans  la  solution  de  telle  ou  lelle 
affaire  financiero.  » 
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Impressions  produites  en  France  par  les  nouvelles  du  Mcxique. 

—  Paroles  de  Napoleón  III  á  Touverture  de  la  session  legisla- 
tivo (15  février  1869).  —  Ses  lettres  confidentielies  au  maréchal 
Bazaine  (I*',  15»  31  mará).  —  Instrnctions  du  ministre  de  la 
Gaerre.  *—  Lettre  de  Napoleón  III  du  16  avril.  —  Bandes  de  dis- 
sideots.  —  Exécatlonde  Romero.  —  Déchalnementde  la  Presse. 

—  Arrestation  de  cinq  rédacteurs  de  joarnaux.  —  lis  reQoivent 
leur  gráce  de  Maximilien.  —  Prolestation  du  Maréchal.  —  Ef- 
fervescence  dans  le  pays.  —  Troubles  á  Puebla  provoques  par 
le  changement  des  troupes  de  la  garnison. 


L'expédition  da  Mexique  n'avait  jamáis  été  popu- 
laire  en  France,  pour  cette  raison  majeure  qu'on  ne 
Pavait  jamáis  comprise.  A  un  moment,  Topinion  pu- 
blique se  passionna,  mais  Tarmée  seule  pouvait  s'en 
attribuer  le  mérite.  On  s'inquiétait  du  sort  de  nos 
soldats  guerroyant  sous  un  climat  dangereux,  á  des 
centaines  de  lieues  de  la  mére-patrie ;  on  s'intéressait 
á  eux,  et,  lorsque  la  premiére  affaire  de  Puebla  vint 
montrer  que  ees  Mexicains  dont  on  faisait  fi  jusqu'a- 
lors  n'étaíent  point  des  adversaires  a  dédaigner,  on 
suivit  avec  un  intérét  croissant  les  nouvelles  de  nos 
succés,  qui  vengeaient  enfin  notre  premier  échec. 

La  prise  de  Puebla,  l'entrée  a  México  et  les  enga- 
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gements  heureuxqui  accompagnérentcesévénements 
fournirent  au  patriotisme  chauvin  des  Frangais  de  ce 
temps-lá  roccasion  de  se  réjouir.  Cela  fait,  Topinion 
publique  cessa  de  s'intéresser  a  ce  qui  se  passait  lá- 
bas,  ou  du  moins  se  reprit  á  envisager  Texpédition 
comrae  au  debut,  c'est-á-dire  avec  défiance  et  chez 
quelques-uns  avec  hostilité. 

Nous  avions  conquis  le  Mexique,  nous  étions  iriai- 
tres  du  pays,  et  nous  y  avions  établi  un  gouverne- 
ment  de  notre  choix :  que  pouvions-nous  désirer  de 
plus  ?  11  fallait  revenir  au  plus  vite,  et,  pour  em- 
ployer  un  terme  familier  mais  juste,  faire  ce  que  font 
les  joueurs  heureux  :  passer  la  main. 

Les  Chambres  se  faisaient  Techo  de  cette  opinión ; 
Napoleón  III  sentait  conabien  il  était  difficile  d'y  ré- 
sister,  et  il  savait  qu'il  était  non  moins  difficile  d'y 
donner  pleine  satisfaction.  Toutefois,  heureux  des 
meilleures  nouvelles  regues  du  Mexique,  ou  plutót 
heureux  du  renvoi  d'une  partie  des  troupes  a  la  íin  de 
Tannée  1864,  il  se  flatta  que  la  situation  permettrait 
de  nouveaux  retours,  et,  á  Touverture  de  la  session 
législative,  le  15  février  1865,  il  annonga  dans  soa 
discours  la  rentrée  en  France  d'une  partie  de  l'armée 
du  Mexique.  Les  applaudissements  qui  couvrirent 
aes  paroles  lui  montrérent  une  fois  de  plus  l'impopu- 
larité  de  Texpédition. 

Mais  le  malheur  voulut  que  d'autres  voix,  des  voix 
d*outremer,  se  íissent  entendre  aussi,  et  lesouverain, 
tiraillé  entre  ees  deux  échos,  sacrifia  son  désir  á  la 
prudence.  Le  moment  n'était  point  encoré  venu  de 
retirer  á  Tempire  mexicain  Tappui  de  nos  baíonnettes. 
Napoleón  III  le  constata  avec  tristesse  : 
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Paris,  1®""  mars  1865. 
Mon  cher  Maréchal^ 

Je  ne  vous  ai  pas  écrit  depuis.  longiemps  parce  que 
tout  semblait  marcher  sur  des  roulettes,  et  que  d'ailleurs 
le  ministre  de  la  Guerre  vous  transmettait  mes  ordres. 
Aujourd'hui  les  chosesme  semblent  plus  sombres,  etje 
vous  écris,  d'abord  pour  vous  autoriser  á  garder  au  Me- 
xique  toutes  les  troupes  que  vous  y  avez,  et  ensuite  pour 
vous  recommander  de  ne  pas  trop  les  éparpiller.  Ce 
n'est  pas  sansappréhension  que  je  vois  des  détachements 
Bé  diriger  vers  la  Sonora. 

Ne  pourrait-on  pas  former  des  colonnes  purement  me- 
xicaines  qui  rayonneraient  á  une  certaine  distance  autour 
d'un  centre  occupé  par  nous? 

Je  ne  crains  pas  une  guerre  avec  les  États-Unis,  d'a- 
bord  parce  qu*heureusement  ils  ne  sont  pas  préts  á  faixe 
la  paix,  et  ensuite  parce  que,  le  cas  échéant,  ils  n'ose- 
raient  pas  déclarer  la  guerre  á  la  fois  á  la  France  et  á 
l'Angleterre. 

Néanmoins  il  est  bon  d'avoir  les  yeux  ouverts  de  oe 
c6té,  et  de  maintenir  toujourssous  la  main  un  bon  noyau 
de  troupes. 

Je  suis  avec  un  vif  intérét  vos  opérations  devant  Oa- 
jaca  :  Díeu  veuille  que  vous  réussissiez  sans  éprouver 
trop  de  portes! 

Nous  avons  regu  le  i"  janvier  au  matin  vos  félicitations 
pour  la  nouvelle  année  :  c'est  un  heureux  á-propos. 

Dites  á  l'armée  combien  je  suis  heureux  de  sa  bella 
conduite,  et  recevez,  mon  cher  Maréchal,  rassurance  de 
ma  sincere  amilié. 

Napoleón. 

Le  maréchal,   bien  qu'il  Irouvát  Texpression  de 
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«  sombres  »  exagérée,  —  il  revenait  d'Oajaca  et  comp- 
tait  loujours  sur  un  réveil  d'énergie  dans  Táme  de 
Maxiiinlien,  —  le  maréchal  pensa  étre  agréable  á 
rimpératrice  Charlotte,  si  désireuse  de  voir  rester  au 
Mexique  <c  les  pautalons  rouges  »,  en  lui  communi- 
quant  cette  letlre.  Le  mérae  soir,  Charlotte  la  renvoyait 
au  niaréchaU  avec  un  billet  dans  lequel  elle  exprime 
la  joie  qu'elle  a  éprouvée  : 

Chapullepec,  29  mars  i805. 
Mon  cher  Maréchal, 

Je  vous  renvoie  votre  satisfaisante  missive  avec  nos 
remerciements  :  elle  arrive  comme  je  Tavais  prévu.  J'a- 
vais  remué  ciel  et  terre,  ii  y  a  un  mois,  pour  que  nous 
gardassions  le  2«  zouaves;  mais,  comme  votre  veto  souve- 
rain  s'est  misen  travers  de  mes  efforts,  j'ai  baissé  la  tete, 
et  je  me  suis  tue.  Mainlenant  je  crainsque  la  plus  grande 
partie  n'en  soit  embarquée;  si  cependanl  il  en  restait 
qiielque  chose,  vous  me  donneriez  une  satisfaction  per- 
sonnelle  de  les  reteñir.  Je  crois  que  ce  sont  des  gens  qui 
en  valeut  dix,  et  que  jamáis  il  n'eüt  fallu  les  laisser  par- 
tir. 

Croyez  á  mes  senlíments  les  plus  sinceres. 

Charlotte. 

Le  maréchal  était  de  l'avis  de  Tlmpératrice,  et  il 
n'eñt  pas  laissé  partir  cette  troupe  d'élite,  si  elle  ne 
lui  avait  pas  été  réclamée  parle  ministre  de  la  Guerre, 
qui  en  avait  besoin  en  Algérie,  oíi  des  symptómes  de 
révolte  se  manifestaient  chez  les  Árabes,  notamment 
dans  la  province  d'Oran.  Au  reQU  de  la  leltre  de  Na- 
poléon  Ilí,  il  expedía  des  ordres  pour  arréter  Tembar- 
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quement  des  zouaves :  les  ordres  arrivérent  trop  tard. 

Pendant  ce  moisde  mars  la  correspondance  secrete 
de  TEmpereur  des  Frangais  et  du  commandant  en 
chef  reprit  avec  une  grande  régularité.  II  en  était  ainsi 
chaqué  fois  que  les  choses,  sans'aller  mal  d*ane  fagon 
posilive,  semblaient,  suivant  l'expression  impériale, 
€  plus  sombres  i^.  Ges  lettres^  ou  le  souverain  parle  a 
coeur  ouvert,  permeltent  de  voir  quelle  marche  sui- 
vaient  ses  pensées  á  mesure  que  les  événements  se 
déroulaient.  Le  moment  approche  oü,  désillusionné 
sur  le  caractére  de  Maximilien,  Napoleón  III  ne  lar- 
dera pas  á  désespérer  de  son  oeuvre,  et  oü  il  suffira 
des  nuages  amoncelés  sur  TEurope  et  de  Pattitude 
plus  neltement  hostile  des  États-Unis  pour  Ty  faire 
renoncer. 

A  Pépoque  oü  noussommes,  Tespoirdu  succés  final 
subsiste  encoré  dans  son  esprit,  et,  malgré  les  difficul- 
tés  que  luí  suscite  Topposition  du  pays  et  de  la  Cham- 
bre, iPn'entend  pas  abandonner  sa  création. 

París,  le  15  mars  1865. 
Mon  cher  Maréchal, 

Je  vous  ai  écrit  par  le  derníer  courrier  pour  vous  faire 
part  de  mes  appréhensions  au  sujet  de  l'état  du  Mexique. 
Depuis,  nous  avons  appris  par  New-York  que  la  ville  de 
Oajaca  s'était  rendue.  J'espére  que  la  nouvelle  est  vraie, 
et  je  vous  en  felicite.  Je  pense  que  vous  aurez  regu  á 
temps  l'ordre  de  ne  pas  encoré  renvoyer  en  France  la 
brigade  qui  devait  étre  rapatriée  aprés  le  siége  de  Oajaca. 

Dans  ma  derniére  lettre  j'ai  oublié  de  vous  faire  une 
recommandation  :  c'était,  autant  que  possible,  de  ne  pas 
occuper  les  villes  qu'on  est  plus  tard  obligé  d*abandon- 
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ner,  car  notre  retraite  de  Tampico  et  d'Acapulco  a  fait 
un  Irésjmauvais  effet. 

L'état  fínancier  du  Mexique  n'est  pas  brillant,  et  doít 
exciter  toute  notre  sollicitude.  Mon  intention  est  de  venir 
en  lude  au  Trésor  mexicain,  mais  dans  decertaines  lími- 
tes et  á  la  derniére  extrémité.  Les  lettres  que  le  ministre 
de  la  Guerre  vous  écrit,  d'aprés  l'avis  du  ministre  des 
Finatices,  ¡vous  aütorisent  á  permettre  aux  payeurs  de 
l'armée  de  fournir  environ  deux  millions par  mois  au  gou- 
veniement;  mais  nous  voudrions  saisir  cette  occasion 
paur  le  forcer  á  agir  avec  plus  d'énergie  et  á  régulariser 
toutes  nos  créances.  Je  vous  envoie  les  copies  des  lettres 
du  ministre  des  Flnances  au  ministre  de  la  Guerre,  afin 
de  vous  mettre  au  courant  de  la  question;  je  vous  envoie 
également  une  note  de  New- York  qui  fait  craindre  Tar- 
rivée  de  quelques  aventuriers  dans  la  Sonora. 

II  est  parti  derniérement,  avec  un  brevet  d'officier, 
dans  la  legión  étrangére,  un  jeune  homme  qui  a  été  quel- 
que  temps  dans  ma  maison  :  c'est  le  jeune  d'Aure,  fils 
(le  I'écuyer  de  Saumur.  Je  vous  le  recommande  comme 
homme  de  coeur  et  d*intelligence. 

Hecevez,  mon  cher  Maréchal,l'assurance  de  ma  sincere 
amitié. 
V  Napoleón. 

1,  Palais  des  Tuileries,  le  31  mars  1865. 

Mon  cher  Maréchal, 

m  Je  vous  felicite  de  la  prise  de  Oajaca.  J'ai  suivi  avec 

plaisir  les  détails  de  Tatlaque,  qui  m'a  paru  avoir  été 
conduite  avec  une  grande  hablleté.  Témoignez  toute  ma 
satisfaction  aux  officiers  et  soldats. 

CeLle  lettre  vous  sera  remise  M.  Gwyn,  que  vous  con- 
j^aissez;  il  désire  beaucoup  réaliser  son  projet  de  coló- 
nisLition  de  la  Sonora.  Je  crois  qu'il  pourrait  étre  tres 
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utile  á  PEmpereur  Maximilien,  et  c'est  á  lui  á  décider 
quel  partí  il  peut  étre  tiré  de  ses  moyens  et  de  son  intel- 
ligence. 

Quant  á  Tappui  qu'il  voudrait  recevoir  de  vous,  je  vous 
en  laisse  juge»  en  tous  recommandant  toutefois  la  plus 
grande  prudence,  afin  de  ne  pas  nous  embarquer  dans 
une  nouvelle  expédition  qui  pourrait  entralner  de  gran- 
des dépenses  et  de  grandes  dífñcultés. 

Je  suis  bien  aise  d'apprendre  que  vous  soyez  de  retour 
á  México- :  j'espére  que  vous  contribuerez,  par  votre  in- 
fluence,  á  achever  les  afifaires  et  á  pacifier  le  pays. 

Recevez,  mon  cher  Maréchal,  l'assurance  de  ma  sincere 
amitié. 

Napoleón. 

Les  craintes  exprimées  au  sujet  d'une  nouvelle  ex- 
pédition daus  le  Nord  étaient  partagées  par  le  maré- 
chal Randon,  qui,  dans  son  courrier  déla  méme  date, 
ne  cachait  pas  que  «  ees  opérations  vers  le  Nord  Ta- 
vaient  toujours  inquieté  »,  car,  «  il  avait  horreur  des 
petits  paquets»,  et  il  reconnaissait  que  le  commandant 
en  chef  n'ótait  que  trop  «  en  siluátion  d'en  faire,  pour 
ne  pas  étre  sobre  de  ceux  que  Ton  pouvait  raisonna- 
blement  evitar.  i>  «  Avoir  des  garnisons  á  Mazatlan  et 
á  Guaymassans  pouvoir  teñir  le  pays  á  Tentour,  c'est 
immobiliser  inutilement  des  troupes,  s'aíTaiblir  sur 
des  points  oü  nous  devrions  toujours  étre  forts,  et 
courir  le  risque  de  faire  comme  a  Acapulo,  d'évacuer 
en  laissant  á  Tennemi  la  facilité  d'exercer  d'atroces 
représailles.  » 

Ce  n'était  point  pour  d'inutUes  démonstrations  dans 
leNord-Est  que  le  maréchal  Bazaine  avait  faitoccuper 
Mazatlan  et  Guaymas,  mais  bien  par  suite  d'une  né- 
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cesáiLtí  supérieure,  dont  la  responsabilité  incombait 
loat  ontiére  á  Tempereur  Maximilien.  Ces  expédilions 
éUjient  la  consóquence  de  la  levée  du  blocas,  ordonnée 
par  lui  en  jiiillet  1864,  des  ports  de  Tempire.  Du  mo- 
iiieiit  que  nos  vaisseaux  ne  pouvaient  plus  empécher 
les  diíssidenls  dintroduire  par  mer  les  armes,  les  mu- 
nUionset  lessecours  de  toutes  sortes  quileurvenaient 
de  la  Californie,  il  fallait  bien  qu'on  barrat  la  roule 
dii  L(.rre.  II  importait  aussi  qu'on  leur  enlevát  les  re- 
cettes  des  douanes.  Ce  double  molif  justiBait  Toccu- 
pation  de  ces  poiiits  éloignés. 

J.e  danger  n'en  était  pas  moins  grand  pour  Tarmée 
riaiH;aíse,  éparseüten  pelitspaquets»suruneimmense 
iteiHlue;  inais  la  situalion  Texigeait,  non  moins  que 
la  ^'^lonté  de  Maximilien. 

hans  sa  lettre  du  16  avril,  Napoleón  III  revenait 
y  tu  le  point,  qui  évidemraent  lui  causait  de  graves 
pjLüCCupalions. 

Mon  cher  Maréchal, 

Jr  viens  de  recevoir  volre  leltre  du  17  mars.  Je  suis 
j  h  Ih  4|ue  vous  n  ayez  pas  re^u  á  temps  les  dépéches  que 
la  111  i  nistre  vous  a  adressées  afín  de  reteñir  le  2*  zouaves. 
Lc^^  opérations  du  Nord  m'inquiétent  un  peu,  et  on  me 
ú\l  que  nos  troupes  sont  bloquees  á  Mazatlan. 

J*'  vous  envoie  toule  ou verte  une  lettre  pour  TEmpe- 
iviH  Maximilien,  afín  que  vous  lacachetiez  aprésTavoir 
luí    i*i  que  vous  la  lui  remeltiez  ensuite. 

itípyez,  mon  clier  Maréchal,  á  ma  sincere  amitié. 

Napoleón. 


1 


bruit,  dont  Napoleón  se  faisait  Techo,  que   nos 
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troupes  étaient  bloquees  dans  Mazatlan,  n'était  pas 
exact;  il  n'était  pas  faux  non  plus.  La  vérité  c'est 
que  les  Communications  n'étaient  ni  sures  ni  conti- 
núes entre  cette  ville  éloignée  et  le  gouvernement 
central,  et  que,  suivant  leur  degré  d'audace,  les  trou- 
pes de  partisans  se  rapprochaient  plus  ou  moins  des 
balonnettcs  frangaises. 

La  serie  continuait  de  ees  escarmouches  oü  se  plai- 
saient  &  la  fois  le  patriolisme  de  soldats  luttant  pour 
l'indépendance  de  leur  patrie  etla  lémérilé  de  bandits 
trouvant  des  occasions  de  piller  et  de  guerroyer  conlre 
les  corps  qui  s'opposaienl  á  leurs  déprédations.  Par- 
fois  des  pertes  sensibles  pour  nos  troupes  rendaient 
ineffa?able  le  souvenir  d'engagements  qui  n'avaient 
par  eux-mémes  ni  importance  ni  resultáis. 

C'est  dans  un  de  ees  combats  que  le  commandant 
Maréchal,  place  á  la  tete  de  la  región  des  Terres-Chau- 
des,  íivait  trouvé  la  mort.  Le  commandant  de  Mon- 
tarby,  quatre  officiers  de  zouaves  et  d'autres  vaillants 
soldats  avaient  péri  de  la  méme  maniere.  Mortsá  ja- 
máis regreltables,  et  morts  á  peu  prés  inútiles. 

Les  dissidents  n'étaient  pas  plus  heureux,  et  quel- 
ques-uns  de  leurs  chefs  avaient  égalemcnt  succorabé, 
tels  que  Royas,  chef  de  bande  tres  redouté.  Ces  succés 
de  nos  armes  amenérent  quelques  soumissions,  no- 
tamment  celles  des  généraux  Solis,  Ltchrgaray,  Neri, 
Romulo  del  Valle  et  Garcia;  mais  il  suffisait  parfois 
d'un  revers  pour  en  annuler  les  minees  béuéfices. 
La  plupart,  en  effet,  se  soumettaient  devant  la  forcé, 
)réts  á  reprendre  la  lutte  des  que  les  circonstances 
jaraílraient  favorables. 

Les  morts  seuls  ne  revenaient  pas :  aussi  les  cours 
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marliales  se  montraient-elles  impitoyables  lorsqu*un 
chef  ennemi  tombé  entre  les  mains  de  nos  soldats  leur 
était  déféré. 

Le  colonel  de  Potier  s'était  parliculiérement  donné 
la  mission  de  poursuivre  et  de  traquer  les  bandits  qui 
infestaient  le  pays.  U  avait  récemment  joaéáqaelques- 
uns  d'entre  eux  un  tour  de  Sa  fagon  qui  avait  paru'le 
mieux  organisé  et  le  pías  plaisant  du  monde. 

Presque  quotidiennement  le  courrier  qui  faisait  le 
service  entre  México  et  Queretaro  était  attaqué  et  dé- 
valisé:  aussi  les  voyageurs  ne  le  prenaient  qu'en 
tremblant,  et  lorsque  des  obligations  impérieuses  les 
y  forgaient.  Resignes  á  leur  sort,  ils  subissaient  géné-. 
ralement  la  loi  du  plus  fort,  et  se  laissaient  rangonner, 
dans  la  crainte  d'étre  assassinés  s'ils  essayaient  une 
résistance  quelconque. 

Le  colonel  de  Potier  se  jura  de  mettre  un  terme  á  ce 
scandale,  et  de  rendre  la  sécurité  aux  voyageurs.  Ne 
pouvant  faire  accompagner  le  courrier  par  une  troupe 
armée,  dont  la  présence  auraít  fait  fuir  les  bandits 
momentanément,  il  usa  de  stratagéme.  U  choisit  quel- 
ques  zouaves  aussi  hardis  que  bravas;  il  les  affubla 
d'oripcaux  divers,  de  fa?on  qu'on  les  prít  pour  de  vrais 
voyageurs;  puis,  au  momenl  du  départ,  il  leur  fit 
occuper  toutes  les  places  de  la  voiture. 

Le  courrier  se  mit  en  route  :  lesbrigands,  non  pré- 
venus,  se  présentérent,  á  Tendroit  habituel,  pour  le- 
ver  leur  petit  impót ;  mais,  cette  fois,  il  fallut  déchan- 
ter.  Les  voyageurs  supposés  sautent  par  la  portiére, 
lirent  de  dessous  leurs  vétements  des  revolvers  et  des 
sabres-baíonnettes,  et  tuent  á  bout  portant  ceux  qui 
n'ont  pas  eu  le  temps  de  s'enfair.  La  legón  porta  ses 
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fraits,  et  le  courrier  fit  dorénavant  son  service  sans 
accident  fácheux. 

Au  colonel  de  Potier  revient  également  la  gloire 
d'une  capture  importante,  celle  de  Romero,  le  plus 
redoutable  de  ees  chefs  qui,  moitié  patrióles  et  moitié 
bandits,  faisaient  aux  Frangais  comme  aux  Mexícains 
une  guerre  acharnée,  volant,  pillant  ou  tuant  ceux 
qui  leur  tombaient  sous  la  main.  Déférés  á  la  cour 
marliale,  Romero  et  quatre  de  ses  compagnons  furent 
condamnés  á  mort  et  fusillés. 

On  vit  á  cette  occasion  combien  peu  le  gouvernement 
de  Maximilien  avait  su  inspirer  la  confiance  et  impo- 
ser  le  respect.  Qu^lques  petits  journaux  satiriques, 
dont  on  tolérait  la  publication  á  México,  s'emparérent 
de  cet  incidente  et  en  firent  une  machine  de  guerre 
contre  l'autorité. 

El  Buscapié  {Le  Coup  de  j  ied)  püblia,  deux  jours 
aprés  l'exécution,  un  article  intitulé  La  Fusiílade  de 
Romero,  oü  les  faits  étaient  travestís  avec  une  ironie 
sarcastique. 

La  Cudiara  {La  CuUlére),  le  lend'emain,  dans  un 
article  intitulé  El  Señor  don  Nicolás  Romero,  bafouait 
la  justice  rendue  au  nom  de  TEmpereur. 

D'autres  feuilles,  LaSombra  {VOmbre),  La  Orquesta 
{VOrchestre),  Los  Esperuelos  del  Diablo  {Les  Lunettes 
du  Diable)  emboitérent  le  pas,  et  se  mirent  á  faire 
chorus. 

Le  géiléral  Bazaine,  dont  la  mission  n'était  point 
pour  rinstant  d'établir  la  liberté  de  la  Presse  au  Mexi- 
que,  et  qui  ne  pouvait  tolérer  les  insultes  et  les  rail- 
leries  adressées  ainsi  publiquement  au  gouvernement 
établi  par  Tappui  de  la  France,  usa  des  pouvoirs  que. 
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lai  confórait  Tarrété  non  rapporté  concernant  Tétat 
de  guerre :  il  fit  saisir  et  enferraer  á  la  Accordada  les 
journalistes  délinquants^  et  informa  Maximilien  des 
délits  commis.  en  méme  temps  que  des  mesures  qui 
en  avaient  été  la  suite. 

L'Empereur,  cu  pluWt  son  entouragc  immédíat, 
qui  se  serait  peut-étre  plaint  de  n'étre  passuffísam- 
ment  protege  i  ar  le  commandant  en  chef  si  celui-ci 
n'avait  pasagi,  parut  mécontent  de  cet  acte  d'énergic. 
M.  Éloin  se  rendit  aussitót  prés  du  maréchal,  et  lui 
demanda  des  délails  sur  les  faits  reproches  aux  jour- 
íiaüstes,  des  explicalions  sur  les  mesures  prises. 
Le  maréchal,  foit  de  son  droit,  ne  ceda  pa?,  et  le 
í  hef  du  cabinet  dut  s'incliner  devant  une  volonté 
íormelle. 

Cette  atlitude  élait  rien  moinsque  logique.  De  deux 
íboses  Tune:  si  TEmpereur  entendait  laisser  libre- 
inent  discuter  et  méme  travestir  les  actos  de  son  gou- 
vernement,  pourquoi  insistait-il  sans  cesse  pour  qu'on 
[iQursuivít  les  dissidents?  pourquoi  maintenait  il  des 
cours  martiales?  S¡,  au  contraire,  il  voulait  se  faire 
respecter,  pourquoi  blámait-il  d'une  faQon  indirecte, 
¡leu  courageuse  et  méme  peu  loyale,  la  conduite  éner- 
yique  du  commandant  en  chef? 

Mais  ce  fut  bien  pis  aprés  la  condamnation.  Les 
journalistes  frappés  de  peines  variant  entre  un  mois 
rt  un  an  de  prison,  16  et  2,000  francs  d'amende, 
rraltendirent  pas  huit  jours  leur  gráce.  Maximilien 
^íüsit  le  pretexte  do  Tanniversaire  de  son  accession 
m  troné  pour  détruire  d'un  trait  de  plume  tout  Teífet 
moral  de  Tacte  énergique  du  maréchal.  II  agit  lá 
Lüiome  il  avait  agí  en  levant  le  blocus  des  ports,  en 
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liberan t  les  prisonniers   d'Oajaca.  11  somblait  qu'il 
craignít  d'étre  privé  d'adversaires. 

Ce  n'est  pas  tout  encoré.  Le  maréchal,  partageant 
les  sentlments  de  Tarmée  entiére,  avait  vu  du  plus 
mauvais  odil  les  graces  ainsi  prodiguées;  le  respect 
luí  avait  fermé  la  bouche,  le  droit  de  gráce  étant  un 
de  ees  droils  régaliens  qui  échappent  á  tout  controle. 
Mais  son  étonnement  ógala  son  indignation  lorsqu'il 
apprit  que  Tun  des  graciés,  le  rédacteur  de  La  Or- 
questa,  créature  du  ministre  de  rintérieur,  Cortes 
Esparza,  et  secrétaire  de  T Ayuntamiento  de  México, 
n'avait  pointété  revoqué;  bien  plus,  qu'aussitót  sorli 
de  prison,  il  avait  été  príé  par  le  ministre  de  repren- 
dre  ses  fonctionsl  Cette  fois.  lo  maréchal  jugea  qu'un 
plus  longsilence  serait  une  faiblcssc,  et  ilse  plaignit 
vivement  á  TEmpereur  d'une  mesure  blessanto  pour 
lui  : 

...  J'avoue,  Sire,  que  je  Irouve  dans  ce  procede  du  mi- 
nistre un  acte  de  haute  inconvenance,  qu'il  est  de  nion 
devoircomme  de  mon  droit  de  signaler  á  Volre  Majeslé. 

J'y  trouve  la  mesure  d'un  esprit  d'hostilité  que  cer- 
tains  actes  récents  pourraient  dénoter  encoré,  et  je  crois 
pouvoir  afürmer  á  l'Empereur  que  TAyuntamiento  ne 
s'est  pas  associé  á  cet  acte  du  ministre,  et  que  ce  corps 
municipal  n'en  acceple  point  la  solidarité. 

Je  me  borne  á  signaler  ees  faits  ala  haute  appréciation 
de  Votre  Majeslé,  en  Passurant  de  nouveau  que,  senli- 
nelle  vigilante  et  déoouée^  féclairerai  loyalement  VEmpereur 
en  appelant  son  atlenlion  sur  les  hommes  qui  Ventourent^  qui 
-^ont  admis  dans  ses  conseils,  mais  dont  l'in/luence  ou  raction 
jeut  élre  Aoslile  au  gouvemement  et  au  pr\nci¡  e  d'aulorité 
qu'il  représenle. 
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Cette  derniére  reflexión  était  fort  juste,  et  TEmpe- 
reur,  s'il  avait  ouvert  les  yeux,  auraít  pu  s'en  rendre 
compte,  trop  aisément  par  malheur.  Les  incídents 
fácheux  se  raultipliaient,  et  les  personnes  investies 
de  la  confiance  du  Souverain  restaient  ou  inactives 
oü  aveugles. 

Et  cependant  chaqué  jour  la  presse  se  plaisait  á 
semer  Tinquiétude,  á  propager  les  doutes  sur  la  durée 
et  sur  la  solidité  de  TEmpire;  on  n'épargnait  pas  ses 
défenseurs.  C'est,  ainsi  que  des  calomnies  abomina- 
bles répandues  contre  les  moeurs  des  soldats  autri- 
cliiens  trouvérent  un  inslant  créance,  et  contribué- 
rent  á  araener  des  désordres  sanglants  á  Puebla. 

La  bonne  humeur,  Tentrain  du  soldat  frangais, 
joiiits  a  saréputation  bien  établie  de  bravoure,  avaient 
presque  partout  produit  le  meilleur  effet  sur  les  popu- 
laLions  au  milieu  desquelles  il  vivait.  Prompt  á  s'ac- 
coutumer'  aux  habitudes  des  indígénes,  facile  dans 
les  relations  quotidiennes,  il  plaisait  généralement, 
et  les  villes  qui  possédaient  depuis  quelque  temps 
des  garnisons  frangaises  ne  demandaient  qu'á  les 
coiiserver.  Ainsi,  a  Puebla,  on  aimait  nos  soldats  et 
leur  chef,  le  general  Brincourt.  Énergique  mais  juste, 
sévére  mais  conciliant,  ce  chef  avait  admirablement 
réussi.Aussi  les  habitants  furent-ils  tres  désappointés 
lorsqu'ils  apprirent  la  decisión  de  TEmpereur  ordon- 
nantle remplacement  des  Frangais  parles  volontaires 
aulrichiens. 

A  cette  nouvelle,  dans  la  soirée  du  17  mars,  des 
rassemblements  se  forment  aux  cris  de  :  «  Mort  aux 
Autrichiensl  »  Ceux-ci  envoíent  des  patrouilles  par 
y  la  ville  :  on  les  insulte,  on  leur  lance  des  pierres.  lis 
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veulent  dispersar  leurs  agresseurs  :  ils  ripostent,  et 
font  feu,  heureusement  sans  atteindre  pcrsonne. 

Le  leiidemain,  reffervescence  s'accroit  :  les  scénes 
de  désordre  recommencent  avec  plus  de  gravité.  Une 
patrouille,  sous  les  ordres  du  niajor  Polak^  rencontre 
un  cavalier  mexicain;  elle  cherche  á  Tarréter  :  le  ca- 
valier  s'enfuit.  On  lui  tire  dessus  sans  le  toucher. 
Alors  des  coups  de  feu,  partis  des  maisons  voisines, 
répondent  aux  coups  de  feu ;  une  troupe  armée  atlaque 
rhótel-de-ville,  oü  des  Autrichiens  se  sont  refugies  et 
barricadés.  Qk  et  lá,  par  la  ville,  des  collisions  san- 
glanles  meltent  aux  prises  les  volunlaires  étrangers 
et  les  Mexicains.  Ce  u'est  qu*á  graud'peine  que  le 
general  de  Thun  parvient  enfin  á  dompler  ees  résis- 
tances.  Les  principaux  meneurs  sont  arrétés  et  tra- 
duits  devant  une  cour  marliale.  La  sentence  fut  im- 
pitoyable,  et  immédiatemeut  exécutée.  Cette  sévérilé 
mit  On  a  la  révolte,  et  le  colonel  Jeanningros  put, 
avec  nos  derniéres  corapagnies,  quitter  Puebla. 

C'étaient  la  assurément  de  facheux  débuls  pour  les 
troupes  autrichiennes  :  le  souvenir  ne  devait  raal- 
heureusement  pas  s'en  effacer  de  sitót. 


T. 
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Mission  da  gónóral  Woll  en  Europe.  —  Le  maróchal  Bazaine  de- 
mande Taulorisalion  de  rentrer  en  France.  —  Refus  du  ministre 
de  la  Guerre.  —  Le  general  Douay  rcvient  au  Mexique.  —  Le 
successeiir  designé  du  MaréchaL  —  Bivalités.  —  Systéme  de 
Communications  quotidiennes,  inauguró  le  l^'  mars,  entre  TEm- 
pereur  et  le  commandant  en  chef.  —  Rapport  du  28  avril  1863.  — 
Alluire  de  Tacambaro.  —  Voyage  de  l'Empereur.  —  Le  general  de 
Thun  cboisi  pour  organiser  l'armée  mexicaine.  —  Le  general 
L'Hériller  ecarte.  —  M.  Esteva  remplace  au  ministére  M.  Cor- 
tez  Esparza.  —  Préfels  hostiles.  —  On  célebre  á  ToUica  l'anni- 
vorsaire  de  Tattaque  de  Puebla  (3  mai).  —  Retour  de  l'Empereur 
á  México.  —  Nouveau  parti.  —  L'annexion  á  la  France.  —  Cor- 
respondance  du  commandant  en  chef  et  du  ministére  déla  Guerre 
á  ce  sujet.  —  Mariage  du  maréchal  Bazaine  avec  M"«  Josefa  Pena 
y  Azcarate  (26  juin).  —  Don  de  TEmpereur  á  la  maréchale.  — 
Socond  emprunt.  —  Lettre  de  M.  Fould  (3!  mai  1863). 


Au  mois  de  février  18f)5,  le  maréchal  Bazaine,  aprés 
la  prise  d'Oajaca,  rentrait  en  vainqueur  á  México. 
L'Empereur  et  Tlmpératrice  lui  adressaient  les  plus 
vives  et  les  plus  chaleureuses  félicitations.  Or,  au  diré 
de  certains  écrivains,  ees  félicitations  étaient  aussi 
fausses  que  vives,  et,  dans  le  méme  moment,  Leurs 
Majestés,  obéissant  á  un  sentiment  de  mécontente- 
ment  et  de  défiance  contre  le  maréchal,  sollicitaient 
de  Napoleón  III  son  rappel  immédiat. 

On  prétendit  du  moins  que  telle  était  la  mission 
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coníiée  au  general  WoU,  lequel,  eíTectivement,  quilla 
leMexique  vers  cette  époque  pour  se  renJre  en  France. 
Comme,  d'autre  part,  aucune  demande  de  cette  es- 
péce  ne  fut  nettement,  clairement,  adressée,  á  cette 
époque,  au  gouvernement  frangais,  pas  plus  par  le 
general  Woll  que  par  toute  autre  personne,  la  chose 
ne'nous  parait  nullement  prouvée,  et,  pour  Thonneur 
de  Maximilien^  il  vaut  raieux  la  croire  inexacte. 

Voici  toutefois  ce  que  dit,  á  ce  sujet,  un  écrivain 
qui  se  prétend  bien  renseigné  sur  ce  qui  se  passait 
á  la  cour  de  TEmpereur  du  Mexique  *  :  «  Dans  une 
»  note  secrete  de  Sa  Majesté,  écrite  au  mois  de  février 
»  ou  de  mars  1863,  —  note  qui  devait  étre  reraise  á 
»  TEmpereur  Napoleón,  et  qui  ne  le  fui  pas,  parce 
"»  que  le  porteur,  avant  son  départ  de  Vera-Cruz,  con- 
»  naissant  toutes  les  preuves  de  sympathie  person- 
»  nelle  que  TEmpereur  Maximilien  donnait  au  maré- 
»  chai,  crut  que  cette  note  avait  été  écrite  dans  un 
»  moment  d'humeur,  et  la  conserva  —  ...  » 

En  adniettant  le  bien  fondé  de  cette  Information, 
on  est  forcé  de  reconnaitre  en  tout  cas  que  la  mission 
donnée  au  general  Woll  était  singuliérement  élasti- 
que,  puisque  cet  envoyé  se  crut  en  droit,  de  son  au- 
torité  privée,  de  n'y  donner  aucune  suite.  La  preuve 
s'en  trouve  dans  ce  passage  de  la  lettre  confidentielle 
du  maréchal  Randon  au  maréchal  Bazaine  (du  30  juiu 
18G5)  :  «  J'aí  vu  le  general  Woll,  qui  ne  m'a  rien 
»  appris  de  bien  nouveau...  » 

Malgré  les  témoignages  d'estime  et  de  confiance 
dont  TEmpereur  comblait  le  commandant  en  chef, 

1.  M.  DoMENECH,  llistoire  du  Mexique,  t.  II,  p.  273. 
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iiial¿;ré  le  respect  et  le  dévouement  de  celui-ci,  des 
difricultés  s'élevaient  parfois  entre  radmiiiistration 
fran(;aise  et  Padmínistration  mexicaine.  Ces  légers 
fioissements,  inevitables  dans  une  situalion  mal  dé- 
finití  íít  sansprécédents,  étaientrendus  plus  fréquents 
par  les  dispositions  ouvertement  hostiles  de  M.  Éloin 
et  de  la  plupartdes  ministres  de  Maxirailien. 

L  Empereur  lui-méme,  aux  prisas  avec  les  difficul- 
lés  d'une  position  fiuanciére  deplorable,  ne  savait  pas 
lüujuurs  rester  en  dehors  de  ces  querelles  mesquines. 
A  tuut  instan t  le  Trésbr  mexicain,  épuisé,  avait  re- 
cotu'á  au  Trésor  franfais.  Pris  entre  les  ordres  tres 
nelá  t^t  souvent  repeles  de  son  gouvernement  et  le 
déüir  bien  naturel  de  ne  pas  empécher,  par  un  refus 
Irop  prolongó,  le  fonctionnement  des  services  du  nou- 
vel  üitipire,  le  maréchal  résistait  d'abord  aux  deman- 
des d'argent,  puiscédait.  Lorsqu'il  autorisait  les  paie- 
menís,  les  relations  étaient  parfaites;  dans  le  cas 
coriLraire,  elles  s'aigrissaient  momentanément.  Con- 
séquence  forcee  de  la  tutelle  financiére  mise  aux 
niaios  du  commandant  en  chef. 

Mais  la  personne  méme  du  maréchal  Bazaine  n'y 
était  pour  rien  :  le  commandement  aurait  eu  un  autre 
titulaire,  que  celui-ci  se  fút  trouvé  en  présence  des 
ménieá  exigences,  en  face  des  mémes  ordres  :  la  si- 
tualion n'eút  point  été  changée. 

C'est  ce  que  ne  voyait  pas,  ou  ne  voulait  pas  voir 
loujoors  Maxímilien,  non  plus  que  Tlmpératrice  Char- 
lolle;etils  s'imaginaient  queles  dioses  iraient  mieux 
si  h  maréchal  était  remplacé  par  un  general  d'hu- 
meur  plus  facile,  plus  concilianle  :  le  general  Félix 
Douay  par  exemple. 
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Cet  officier  supérieur,  venu  au  Mexique  avec  les 
premiers  renforts  envoyés  au  printemps  de  1862,  élaif, 
aprés  le  maréchal,  le  premier  personnage  de  l'ariTiée 
frangaise.  Sa  bravoure,  son  mérite,  attiraient  Tatten- 
tion  sur  lui,  moins  cependant  aux  yeux  des  souverains 
que  ses  relalions  plus  intimes  avec  Napoleón  III,  dont 
il  était  un  des  officiers  préférés.  On  savait,  —  pcut- 
étre  par  lui-méme,  —  qu'il  correspondait  directement 
ou  indirectement  avec  TEmpereur  des  Frangais,  et 
que  celui-ci  écoulait  volontiers  ses  avis. 

II  venait  de  retourner  en  Europe;  maís  son  absence 
serait-elle  définitive?  L'Empereur  et  Tlmpératrice 
espéraient  que  non.  II  reviendrait  aprés  avoir  vu  Na- 
poleón III,  aprés  avoir  causó  avec  lui  librement,  á 
ccBur  ouvert.  Qui  sait?  II  obtiendrait  peut-étre  des 
renforts,  des  secours  en  argent  plus  considerables; 
s'il  pouvait  revenir  avec  le  commandement  en  chef, 
que  de  facilites  pour  le  gouvernement  mexicainl 

C'étaient  lá  des  illusions,  mais  Maxlmilien  n'était 
plus  á  les  compter.  Quand  bien  méme  le  general 
Douay  eút  convaincu  Napoleón  III,  il  n'aurait  con- 
vaincu  ni  la  Chambre  ni  le  pays,  et  le  gouvernement 
personnel  n'était  plus  assez  fort  pour  imposer  a  la 
nation  de  nouveaux  sacriñces.  Que  ce  fut  Bazaine,  ou 
Douay^  ou  tout  autre  general,  qui  exergát  le  comman- 
dement supérieur  á  México,  la  direction  restait  tou- 
jours  á  Paris;  et,  plus  il  aurait  été  demontre  que  la 
situation  exigeait  de  dépenses  én  hommes  et  en  ar- 
gent, plus  le  seeours  de  la  France  aurait  été  prés  de 
se  relirer.  Ce  n'est  pas,  en  tout  cas,  le  maréchal  Ba- 
zaine qui  se  fút  opposé  á  ce  qu'on  lui  nommát  un 
successeur,  car,  á  cette  méme  apoque  oü  Ton  croyait 
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son  rappel  demandé  par  Maximilien  c'était  lui-méme 
qui  le  sollicitait. 

Glorieux  de  la  part  qu'il  avait  prise  dans  la  con- 
duite  des  opérations  militaires  aussi  bien  que  dans  la 
direction  des  affaires  politiques,  vainqueur  du  meil- 
leur  general  dissident  á  Oajaca,  voyant  la  faiblesse  du 
nouveau  gouvernement,  mais  croyant  que  Texpérience 
et  la  forcé  des  choses  Téclaireraient  et  modifieraient 
ses  allures,  ne  se  jugeant  point  indispensable  pour 
la  besogne  qui,  suivant  luí,  allait  incomber  au  chef 
d'un  corps  d'occupation  destinó  a  étre  réduit  progres- 
sivement,  le  maréchal,  dans  une  leltre  particuliére 
adressée  au  ministre  de  la  Guerre,  demanda  Tautori- 
sation  de  rentrer  en  France,  et  ce  fut  le  maréchal 
Randon  qui,  dans  une  lettre  également  confidentielle 
et  écrite  tout  entiére  de  sa  main,  lui  répondit,  le 
15  mars  1865,  en  lui  Iragant  ce  qui  lui  restait  á  faire, 
que  sa  «  mission  n'était  pas  encoré  terminée  ». 

Voicl,  au  surplus,  un  extrait  de  cette  leltre  : 

...  II  est  important,  au  premier  chef,  que  l'ordre  s'éta- 
blisse  au  Mexique  dans  les  flnances,  et  le  gouverne- 
ment du  pays  doit  y  tendré,  avecla  plus  rigide  activité; 
mais  je  ne  me  fais  pas  illusion  sur  la  difficulté  de  trou- 
ver  les  moyens  d*y  parvenir. 

L'Empereur  Maximilien  ne  peut  pas  consacrer  au 
grand  jour  la  vénalité  ou  l'incapacité  des  agents  qu'il  a 
sous  sa  main ;  et  cependant  il  faut  que  son  gouvernement 
perde  l'idée  que  les  trésors  de  la  France  seront  indéfini- 
ment  et  sans  mesure  consacrés  á  pourvoir  á  ses  besoins, 
il  faut  qu'il  justiñe  tout  ce  que  l'on  rácente  des  richesses 
que  renferme  le  sol  mexicain,  il  faut  en  un  mot  que  la 
France  ne  soit  pasobligée  de  faire  de  nouveaux  sacriñces 
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pour  consolider  un  tróne  qui  doit  chercher  son  appui 
dans  le  pays  méme.  Je  sais  parfaitement  que  toutes  ees 
choses-ldsont  fáciles  á  démontrer  en  théorie  á  notre  point 
de  vue,  raais  qu'il  surgit  bien  des  difficultés  pour  les 
admettre  dans  la  pratique.  Voilá  ce  qui  me  fait  vous  diré  que 
votre  mission  nest  pos  terminée  eí  quHl  vous  reste  encoré  á  cueil- 
lir  de  la  gloire.  Vous  devez  étre  soutenu  par  la  confiance 
genérale  qui  repose  sur  votre  tact,  votre  fermeté,  votre 
bon  jugement;  et  je  vous^ssure  que  le  gouvernement  de 
TEmpereur  vous  liendra  compte  bien  sincérement  de 
tous  les  efforts  que  vous  tenterez  pour  mener  á  bonne 
fin  Toeuvre  imracnse  que  nous  pousuivons  au  Mexique. 

La  faQon  dont  ce  refus  était  donné,  les  éloges  qui 
raccompagnaient,  la  confiance  qu'on  lui  témoignait, 
tout  cela  ne  permettait  guére  au  maréchal  Bazaine  de 
persister  dans  son  idee  de  rentrer  en  France.  Le  role 
qui  lui  restait  á  remplir  était  assurément  moins 
glorieux  et  surtout  moins  facile  que  celui  par  lequel 
11  s'était  jusqu'alors  illustré  :  c'était  une  raison  de 
plus  pour  qu'il  ne  cherchát  point  á  s'y  soustraire.  II 
consentit  done  á  rester. 

Bien  qu'il  comptát  sur  une  pareille  resol ution,  le 
ministre  de  la  Guerre,  ainsi  averti  des  désirs  du  ma- 
réchal Bazaine,  crut  devoir,  pour  parer  á  tonta  éven- 
tualité,  désigner  un  successeur  au  commandant  en 
chef,  et  ce  successeur  fut  précisément  le  general 
Douay. 

Le  general  Douay,  écrivait  le  ministre  le  31  mars,  est 
en  effet  revenu  du  Mexique  charmé  de  l'accueil  qu'il  avait 
regu  de  VEmpereur  et  de  l'Impératrice,  et  tres  disposé  d'aprés 
cela  á  revenir  sur  sa  premlére  intention  de  rentrer  définitive» 
ment  en  France.  L'Empereur  semontre  disposé  a  lui  don- 
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ner  l'ordre  de  se  meltre  en  route,  et  il  est  probable  qu'il 
partirá  vers  le  20  du  mois  prochain,  profitant  du  départ 
d'un  bi\timent  de  frÉtat  qui  prendra  la  mer  pour  Vera- 
Cruz.  Je  n*ai  pos  lieu  de  croire  que  le  retour  du  general 
Doimif  soil  contraire  á  vosvues,  car  vou$  ne  m'avez  laissé  pres- 
seniír  ríen  de  semblable dans  vos  letlres.  II  n'était  pas  possible 
de  ne  pas  vous  doDoer  un  second  divisionnaire,  et  celui 
que  je  vous  aurais  envoyé  de  France,  quel  qu'il  fút,  au- 
rait  en  á  faire  son  éducation  du  pays,  et  n'aurait  pas 
sans  dúute  exécuté  vos  ordres  avec  la  méme  entente. 

Qiielque  chose  avait  transpiré,  méme  á  Paris,  soit 
des  désirs  de  la  cour  de  México,  soit  des  désirs  du 
general  Douay.  Le  maréchal  Randon  en  avait  eu 
vent,  et  il  lint,  avec  sa  loyauté  habituelle,  á  y  faire 
allusion  dans  un  courrier  suivant  (30  avril)  : 

Le  í^énéral  Douay  s'embarque  sur  le  Tarn  pour  retour- 
nerau  Mexique  y  reprendrele  commandementde  sa  divi- 
sión. Je  ne  vous  parle  pas  de  tous  les  bruits  qui  ont  ¿té  mis  en 
circuiation  sur  la  desíination  présumée  qui  serail  donnée  á  cet 
offieíe?'  general :ils  navaient  d'autres  fondemenls  que  ceux  qui 
ieut'  éiment  donnés  par  les  fabricants  de  nouvelles  á  la  main. 

Le  maréchal  Bazaine  était  ainsi  prtvenu.  Fort  de 
sa  situation  et  de  la  confiance  qu'íl  inspirait  á  Napo- 
león lll  et  á  son  ministre,  il  n'éleva  aucune  objeclion 
conlre  la  déslgnation  faite  du  general  Douay.  Peut- 
Hve  fut-ce  un  tort,  car  Tarmée  fran^aisefut  bientót  au 
CüLUTtnt  déla  rivalité  secrete  qui  divisait  le  chefet 
son  suGcesseur,  et  cette  situation  n'était  bonne  ni 
pour  Tun  ni  pour  Tautre. 

Qqoí  qu'il  en  fút  des  secrets  désirs  de  Maximilien, 
ses  ri  lations  avec  le  quartier  general  realaient  fáciles 
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et  méme  cordiales,  du  moins  en  apparence.  Depuis 
le  I***  mars,  un  systéme  de  Communications  quoli- 
diennes  avait  été  inauguré  qui,  pour  les  petits  inci- 
den ts  journaliers,  offrait  le  mérite  de  simplifier  les 
correspondances.  Deux  registres  avaient  été  établis, 
Tun  pour  le  quartier-généraL  Tautre  pour  le  cabinet 
de  TEmpereur.  Celui-ci  s'était  augmenté  récerament 
d'une  seclion  mililaire,  á  la  t^e  de  laquelle  avait  été 
place  le  commandant  Loysel,  détaché  de  son  régiment 
et  place  hors  cadres,  avec  Tassentiment  du  gouver- 
nement  frangais.  Cet  officier  se  trouvait  chargó  de 
díriger  la  correspondance  du  cabinet,  tandis  que  le 
premier  aide-de-camp,  alors  le  lieutenant-colonel 
Napoleón  Boyer,  dirigeait  celle  du  quartier-général. 

Chaqué  paga  du  registre  était  partagée  en  deux  co- 
lonnes  :  dans  celle  de  gauche  se  trouvaient  les  infor- 
mations,  les  demandes,  ele. ;  dans  celle  de  droite,  les 
réponses. 

Voici  un  spécimen  de  chacun  : 


Registre  du  commandant  en  chef. 
3  mar8. 


Tous  les  renseignements 
que  roQoit  le  maréchal  ten- 
dent  á  assurer  que  les  dissi- 
dents  dt*s  Terres-Chaudes 
reQoivent  leurs  armes,  leurs 
munitions  et  méme  des  res- 
sources  en  hommes,  par  la 
riviére  de  Tabosco  et  par 
Minatillan. 

Le  maréchal  pense  qu'il 


La  mesure  proposée  par 
le  maréchal  est  approuvée. 
Les  instructionsdevont  étre 
données  oonfidentiellement 
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est  nécessaire  de  rétablir 
effectLvement,  mais  sans  le 
notifier  diplomatiquement, 
le  blocus  de  la  porlion  du 
gol  fe  qui  s'étend  de  Carmen 
á  Minatíllan. 

Un  ordre  de  Sa  Majesté 
J*Empereur  á  cet  égard,  et 
le  niaréchal  donnera  de 
suite  des  instructionsá  Ve- 
ra-Cruz.,. 

Lt  íieutenant'Colonel 
chef  du  cabinet. 

Nap.  Boyer. 


de  maniere  á  ce  que  la  di- 
plomatie  ne  puisse  inter- 
venir et  qu'il  ne  puisse  se 
produire  ultérieurement  de 
réclámation. 


Le  chef  du  cabinet  militaire, 

C.  LOYSRL. 


ítegisire  du  cabinet  militaire  de  VEmpereur, 

Je  vous  renvoie  la  péti- 
lion  des  dames  de  Queretaro, 

II  y  a  eu  un  quiproquo 
fort  amusant. 

La  pétition  fut  prise  pour 
étre  relative  á  Guanaprato 
au  lieu  de  Querelaro. 

Je  ne  m'étonne  pas  aiors 
61  le  colonel  Giraud  y  per- 
daít  son  latín. 

Friere  de  la  faire  exami- 
ner  á  Queretaro  cette  fois- 

28  avril. 


C.   LOYSEL. 


Va  étre  fait  immédiate- 
ment. 

Nap.  Boyer. 
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Afin  que  Son  Excellance 
M.  le  marécbal  n'ait  aucun 
doute  sur  Texactitude  que 
met  le  cabinet  á  porter  á  la 
connaissance  da  gouverne- 
ment  les  abus  ou  menees 
occultes  qu'il  sígnale  á  Tat- 
tention  de  Sa  Majesté. 

Envoi  de  la  réponse  du 
ministre  de  Gobernación  au 
sujet  de  la  conduite  du  pré- 
fet  deCuernavaca. 


30  mai. 


G.  LOTSEL. 


Le  maréchal  m'a  aucun 
doute  sur  les  soins  qu'ap- 
porte  le  cabinet  de  Sa  Ma- 
jesté á  transmcüre  les  ré- 
clamationsou  les  plaintes; 
mais  le  maréchal  craint  que 
les  ministéres.  ne  donnent 
aucune  suíte,  la  plupart  du 
temps^  aux  affairesqui  leur 
sont  soumises. 


31  mai. 


Nap.  Boyer. 


Ces  Communications,  dont  la  rapidité  et  la  concU 
sionétaient  éminemment  útiles  «t  favorables  au  bon 
fonctionnement  de  Tadministration,  n'excluaient  nul- 
lement  la  correspondance  directe  entre  TEmpereur  et 
le  maréchal  pour  les  affaires  importantes. 

U  y  avait  un  an  que  Maximilien  était  au  Mexique  : 
commentcetteannéeavait-elleété  employée,  etquelle 
était  la  situation  de  TEmpire?  Le  rapport  du  maré- 
chal Bazaine  du  18  avril  1865  répond  trop  exacte- 
ment  á  ees  deux  questions  pour  que  nous  n'en  don- 
nions  pas  ici  une  grande  partie  :  on  verra  par  cette 
citation  quelle  valeur  il  faut  altribuer  au  reproche 
souvent  adressó  aux  autorités  frangaises  d'avoir  dis- 
simulé la  vérité  á  leur  gouvernement. 

...  Le  parti  conservateur  se  compose  aujourd'hui  de 
tous  les  amis  de  Tintervention,  de  tous  ceux  qui  voient 
avec  satisfaction  l'ordre  succéder  á  Tanarchie ;  il  a  réussi 
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et  fondu  dans  une  raéme  opinión  les  fraclions  modérées 
do  rancien  partí  liberal,  une  bonne  partie  des  réaction- 
nnirí'S  et  des  cléiicaux.  Le  parti  de  ees  derniers  ne  se 
composant  plus  que  du  baut  clergé  entouré  d'un  petit 
nombre  de  fidéles,  le  parti  conservateur,  qui  renferme 
des  hommes  intelligenls  et  qui  est  propriétaire  d'une 
large  portion  du  territoire,  se  lient  en  garde  contre  l'es- 
prit  Nord-Américain,  sachant  bien  que  ce  dernier  s'ac- 
cotíie  parfaitement  avec  celui  du  parti  liberal  démocrate. 
Qe  dernier  parti,  en  eflfet,  ne  peut  revenir  au  pouvoir  que 
pouBsé  par  rinfluence  desÉlats-Unis,  soutenu  au  besoin 
par  une  intervention  américaine.  Le  Mexique,  a  un  mo- 
meiit  donné,  deviendrait  done,  dans  cet  ordre  d'idées,  le 
cíiaiTip  de  bataille  sur  lequel  se  débattront  les  principes 
que  cherche  á  faire  prévaloir  le  gouvernement  de  Was- 
Inní^ton.  De  la  Vinquiétude  qui  régne  dans  tous  les  esprits.el 
fe  pru  de  confiance  que  dans  le  fond  on  accorde  au  gouveme- 
meaí  de  VEmpereur  Maximilieny  quiy  malgré  son  bon  vouhir^ 
a  enrore  beaucoup  á  faire  pour  assurer  le  présent  et  garantir 
í' avenir. 

Comme  preuves  á  Tappui  de  ce  que  j'avance,  j'ai  l'hon- 
iieur  d'adresser  á  V.  Exc.  une  serie  de  dépéchesque  m'a 
triLusmises  M  le  general  Mejia:  cet  te  correspondance,  á 
hu|tiüUe  je  joins  la  copie  de  la  lettre  du  general  méme, 
a  un  intérét  qui  ne  vous  échappera  pas.  La  dépéche 
du  vica-consul  de  France  á  Matamoros,  adressée  au 
eouiuiandant  de  l'Adonis,  renferme  aussi  des  détails  in- 
téressants  sur  ce  qui  se  passe  á  la  frontiére  nord  du 
Mexique. 

J{i  me  fais  un  devoir  de  signaler  á  TEmpereur  les 
moinciresincidpnts  que  jecrois  de  nature  áTéclairer.  J'ai 
app^lé  l'attenfion  de  S.  M.  sur  certains  personnages  que 
ropi Ilion  publique  réprouve,  et  qui  sont  admis  dans  les 
coiiseils  impériaux.  J'ignore  encoré  la  modification  que 
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S.  M.  pourra  apporter  plus  tard  au  personnel  sur  lequel 
il  semble  s'appuyer. 

Les  derniers  décretsque  j'ai  eu  Thonneur  de  transmet- 
tre  á  V.  Exc.  ont  provoqué^  de  la  part  des  journaux 
frangais  qui  se  publient  á  MexJco,  des  observations  que 
l'autorilé  n'a  pasgoútées.  LEstafette^í  VÉre  nouvelle  ont 
subí  un  premier  avertissement  le  lendemain  de  la  pro- 
mulgalion  de  la  loi  sur  la  presse.  Peut-étre  les  mesures  vi- 
goureuses  que  j'avais  crudevoir  prendre  vis-á-visdes  rédacteurs 
de  la  pelile  presse  et  la  condamnation  de  ees  derniers  par  le 
Conseil  de  guerre  nonlelles  pos  été  élrangércs  á  ceíte  riposte 
immédiaíe  appliquée  á  la  presse  francaise.  L'autoritó  a  usé 
de  son  droit,  et  cette  aíTaire,  qui  a  ómu  les  intéressés, 
n'a  pas  un  caractére  de  haute  importance. 

Je  joins  á  ma  dépéche  deux  coupures  du  journal  l'Es- 
tafette  qui  me  paraissent  présenter  la  situalion  actuelle 
sous  son  véritable  jour;  Partióle  relalif  ^  l'impossibilité 
de  gouverner  le  Mexique  avecdes  hommes  de  parti  s'ap- 
plique  parfaiteraentá  la  circonstance  particuliére  du  gou- 
vernement  actuel,  composé  en  grande  partle  d'éléments 
que  je  considere  comme  hostiles  á  l'idée  frangaise,  et  nul- 
lement  dévoués  á  TEmpereur. 

Les  modifications  apportées  dans  les  circonscriptions 
intórieures  de  l'Empire  ont  déjá  causé  des  mécontente- 
ments,  ainsi  que  je  vous  l'avais  fait  pressentir.  Cela  n'a 
rien  qui  doive  surprendre,  car  on  a  atteint  certains  in- 
téréts  de  clocher,  tout  en  favorisant  d'autres  localités. 
Ce  guil  y  a  de  fáckeux  c'est  que,  Vapplication  du  nonveau 
sysléme  éiant  impossible  pour  le  moment,  et  pour  longtemps 
peul'étre  encoré,  sur  la  mojeure  par  lie  du  lerriloire,  on  ne  se 
soil  pas  contenté  de  tracer  sur  une  carie  les  nouveíles  délirnita- 
tions,  au  lieu  d'en  faire  Vobjet  d'un  décrel  qui  froisse  des  sus- 
ceptibilités  et  des  intéréls  avec  lesquels  il  estpolilique  de  comp- 
ter  encoré,  C'est  ainsi  que  le  general  Lozada,  voyant  le 
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chef-lieu  de  la  circonscription  échapper  á  T«pie,  adresse 
une  plainteá  TEmpereur,  et  transmet  la  protestation  de 
toute  la  population  de  la  Sierra,  sur  laquelle  il  a  une  in- 
fluence  absolue.  J*ai  calmé  les  inquietudes  de  ce  chef, 
dont  le  concours  nous  est  tres  utile  en  ce  moment  et 
dont  la  défection  pourrait  nous  creer  de'  sérieux  em- 
barras. 

Dans  l'intérieur  la  situation  est  la  méme;  les  rapports 
de  Guadalajara  mentionnent  méme  des  progrés  dans  le 
Jalisco,  oü  des  projets  de  route  s'élaborent  pour  relier  le 
chef-lieu  du département  á lamer,  par  Tepie  et  San-Blas. 
On  me  sígnale  de  Guadalajara,  de  Guanajuato,  de  Zaca- 
tecas et  de  San-Luis-Potosi  une  amélioration  sensible 
dans  les  finances.  G'est  la  premiére  fois  que  cette  heu- 
reuse  nouvclle  m'est  donnée  aussi  positivement,  appuyée 
par  des  chilTres. 

Les  nouvelles  de  Oajaca  sont  toujours  excellentes:  le 
pays,  pacifié,  ne  demande  qu'á  jouir  des  blenfaits  du 
nouvel  état  de  choses. 

La  revisión  des  diens  nationalisés  poursuil  lentemenl  et  dif- 
ficilement  son  cours  au  mílíeu  du  méconlenlement general.  Ja- 
máis mesure  ixa  cié  plus  impopulaire :  aussi  n'a-t-elle  pas  peu 
contribué  á  garnir  les  rangs  du  parti  démocratique,  qui, 
ainsi  que  j-'ai  eu  Thonneurde  le  diré  á  V.  Exc,  s'intitule 
le  parti  national,  par  oppositionau  parti  conservateur,  qui 
voit  son  salut  dans  l'intervention  frangaise,  tandis  que  le 
premier  fera  tous  ses  eíForts  pour  arriver  au  protectorat 
américain,  sinon  á  l'intervention  des  États-Unis. 

L'Empereur  a  quitté  México  le  18  courant,  pour  faire 
une  excursión  jusqu'á  Orizaba.  S.  M.  m'a  dit,  au  moment 
de  son  départ,  qu'elle  ne  resterait  que  trois  semaines  ab- 
senté, son  but  principal  étant  de  se  reposer  des  aífai- 
res  et  de  se  distraire,  tout  en  visitant  les  contraes  que 
doit  parcourir  la  voie  ferrée  entre  México  et  Orizaba. 
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P,-S.  —  Au  moment  de  clore  ma  dépéche,  j'apprends 
par  un  télégramme  de  la  Vera-Cruz  que  le  packet  anglais 
a  apporté  la  nouvelle  de  l'assassinat  du  président  Lin- 
coln. A  voir  les  démonstrations  de  joie  qui  ont  accueilli 
la  nouvelle  de  la  prise  de  Richmond,  le  partí  démoerati- 
que  mexicain  en  ressentira  vraisemblement  le  contre- 
coup. 

La  mort  du  président  Lincoln  n'eut  pas  d'influence 
réelle  sur  les  événements;  tout  au  plus  émut-elle  un 
inslant  Juárez  et  son  entouragc  immédiat,  niais  elle 
n'eut  et  ne  pouvait  avoir  aucune  action  sur  la  polili- 
que  des  États-Unis.  Les  dissidents  ne  se  montrérent 
nullement  découragés,  et,  si  les  provinces  voisines 
de  México  et  de  Puebla,  et  occupées  par  les  troupes 
frangaises,  semblaient  sincérement  ralliées  á  Tempire 
et  occupées  du  seul  désir  de  vivre  en  paix,  les  parties 
du  territoire  soustraites  á  roccupation  renfermaient 
des  élépients  de  résistance  qui  n'étaient  pas  prés  de 
se  dissoudre. 

Dans  le  Michoacan  notamment,  deux  généraux 
juaristes,  Salazar  et  Arteaga,  tenaient  la  campagne, 
évitant  soigneusement  les  troupes  frangaises  et  tom- 
bant  en  toute  occasion  sur  les  troupes  mexicaines. 
Deux  autres  chefs,  Regules  et  Riva  Palacio,  les  se- 
condaient. 

Le  Nord  ayant  exige  la  présence  des  divisions  Douay 
et  Castagny,  lepays  était  dégarni  de  forces,  et  la  gar- 
nison  de  Morelia  se  composait  du  seul  SI**  de  ligne, 
sous  les  órdres  du  colonel  de  Potier.  On  la  renforga 
du  bataillon  belge,  commandé  par  le  colonel  Van  der 
Smissen.  Ces  deux  officiers  parcoururent  la  contrée 
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cliacun  á  la  tete  d'une  colonne  légére,  mais  ils  ne  pu- 
rent  atteindre  rennemi  :  le  seul  résultat  de  cette 
marche  fut  d'éloigner  Regules  de  Morelia. 

lia  venaient  de  rentrer  dans  cette  ville  le  10  avril, 
laiásant  vers  le  sud  une  petite  colonne  composéede 
qualre  compagnies  du  bataillon  belge,  sous  la  direc- 
tion  du  major  Tydgadt,  en  tout  251  horames  et  38 
cavaliers.  Des  le  8  au  soir,  le  colonel  de  Potier  avait 
fait  prevenir  le  major  qu'il  «  allait  recevoir  le  choc  » 
de  tüQtes  les  troupes  de  Regules  et  qu'il  devait  s'ar- 
réter  et  se  retrancher  dans  Tacambaro. 

Ce  simple  avis,  bien  qu'il  ne  renfermát  aucune 
promesse  de  secours,  fut  interpreté  dans  ce  sens  par 
le  lUcijor  Tydgadt  :  aussi  se  résolut-il  á  se  défendre 
aussi  longtemps  qu'il  le  laudrait  contre  les  3,000  liom- 
mes  de  Regules.  11  se  retrancha  dans  Téglise  de  Ta- 
cambaro et  dans  Tenclos  altenant,  sous  la  prolection 
d*ün  mur  de  deux  mélres  de  haut. 

Le  i  I  avril,  a  la  pointe  du  jour,  de  tous  cotes  dé- 
bouctient  des  assaillants.  Les  lielges'trois  fois  sortent 
de  leur  réduit  et  lesrefoulent  á  coups  de  baíonnettes; 
mais  chaqué  sortieleur  coúte  quelques-uns  des  leurs. 
Leur  nombre  diminue  :  ils  se  retirent  dans  Téglise 
et  y  soutiennent  un  siége  desesperé  jusqu'á  dix  heu- 
res  du  matin.  Leurs  chel's  tombent  les  uns  aprés  les 
autres  :  le  major  Tydgadt,  le  capitaine  Chaza!,  fils  du 
ministre  de  la  guerre  de  Belgíque,  le  capitaine  Eugéno 
Delannoy,  les  lieutenants  Palmaert,  Pelit  el  Van  der 
Burgb,  sont  mortellement  atteints ;  les  capitaines 
Gauchin  et  de  Schrynmakers,  le  lieutenant  Carlot, 
sont  blessés ;  le  clocher  de  Téglise  prend  feu.  La  résis- 
tanca  cesse  d'étre  possible,  il  faut  se  rendre,  et  les  187 


u 


L'EMPIRE  129 

survivants  de  cette  troupe  héroíque  sont  faits  prison- 
niers. 

Le  general  Arteaga^  quiarríva  le  soir  á  Tacambaro, 
et  qui  n'avait  été  pour  ríen  dans  la  victoire,  donna 
une  preuve  de  la  férocité  qui  animait  certains  de  ees 
chefs  mexicains  que  des  historiens  se  sont  parfois 
plu  á  comparer  á  des  Porfirio  Diaz  :  il  demanda  que 
totts  les  prisoniiiers  fussent  immédiatement  fusillés. 
Plus  humains,  les  généraux  Regules  et  Riva  Palacio 
s'opposérent  á  ce  massacre.  Cela  n'empécha  point 
un  digne  emule  d'^Arteaga,  quiavait  rang  de  colonel, 
d'abattre  d'un  coup  de  revolver  le  docteur  Lejeune 
pendant  qu'il  était  occupé  á  soigner  les  blessés.  Le 
faitest  rapporté  par  un  témoin  de  cette  triste  journée, 
le  capilaine  de  Schrynmakers. 

Le  colonel  de  Potier,  des  qu'il  eut  connaissance  de 
ce  combat,  se  mit  á  la  poursuite  de  Regules,  Tattei- 
gnit  le  23  avril  a  Huaniqueo,  et  le  battit  si  compléte- 
ment  que  ses  band^  désorganisées  allérent  se  disper- 
ser  dans  le  sud. 

La  nouvelle  du  combat  de  Tacambaro  eut  un  dou- 
loureux  retentissement  a  México.  Llmpératrice  Char- 
lotte se  montra  tres  sensible  á  la  défaite  et  á  la  mort 
de  ses  compatriotes  :  la  gloire  qu'ils  s'étaient  acquise 
couvrait  mal  les  tristesses  d'un  tel  ins\iccés.  Quant 
aux  Belges,  ils  reprochérent  vivement  au  colonel  de 
Potier  de  n'avoir  pas  porté  secours  a  la  petite  troupe 
qull  savait  menacée  d'une  attaque  par  des  forces  su- 
périenres. 

Quelques  jours  auparavant,  le  18  avril,  TEmpe- 
reur  Maximilien  avait  mis  á  exécution  son  projet  de 
voy  age  :  parti  de  México,  il  s'était  dirige  sur  Or  izaba 
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et  avait  parcoura  la  contrée  oü  Ton  projetait  de  faire 
ppsser  un  chemin  de  fer  qui  relierait  la  capitale  au 
lroiif;on  déjá  élabli  dans  les  TerresChaudes. 

Ce  voyage  ressembla  aux  voyages  précédents.  Le 
souveraiii  s'arrétait  dans  toules  les  localités  oü  des 
moiuiments,  des  souvenirs  liisloriques,  attiraient  son 
alien  Lien  de  lettré  et  de  poete.  II  visíla  les  pyrarai- 
des  de  Teolihuacan  á  Tlascala  ;  il  parcourut  avec 
Omolion  rancien  palais  de  Fernand  Cortez  et  Vé- 
glíse  oü  avaient  eu  lieu  les  premiers  baptéraes  dln- 
dieiis. 

11  rcnconira  sur  sa  route  le  méme  enlhousiasme 
que  ]vrécédeinment,  officiel  chez  les  Mexicains,  spon- 
líint'  el  sincere  chez  les  pauvres  Indiens. 

Ló  i«'  inai.  il  s'installait,  á  une  demi-lieue  d'Pri- 
zoIkj.  dansTIíacienda  de  Jalapilla,  oü  il  comptait  se 
lepr^ser  quelques  jours. 

Le  general  de  Thun  l'avait  un  inslant  escorlé,  pen- 
dan! la  route,  avec  une  troupe  de  cavalerie  autri- 
chieune.  Est-ce  á  cette  renconlre  qu'est  due  Tinspi- 
raiiun  —  assez  malencontreuse  —  qui  lui  dicta  la 
leltie  qu'il  adressa  au  maréchal  Bazaine,  le  5  mai 
(da le  malheureuse,  en  ce  qu'elle  rappelait  le  souvenir 
de  iiolre  premier  insuccés  devant  Puebla)  ? 

Mon  cher  Maréchal, 

T-ulageant  ropinion  de  Votre  Excellence  qu'il  faut 
poqrsuivre  aciivement  rorganisation  de  Tarmée,  et 
ii'tnjint  pas  irouvé  un  general  frangais  ou  mexicain  qui 
{'ül  \  juIu  ou  qui  aurait  pu  s'en  charger,  je  me  suis  decide 
\i  la  confier  au  general  comte  de  Thun. 

La  premiére  decisión  á  prendre  est  la  reunión  des  for* 
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ees  nécessaires  pour  former  une  brigade  ;  j'invite  Votre 
ExceUence  á  donoer  des  ordres  pour  que  les  corps  ci-: 
aprés  Dommés  se  rendent  á  Puebla,  endroit  queje  desi- 
gne pour  Torganisatíon,  etc. 

Le  maréchal  avait  tout  lieu  d'étre  surpris  d'une 
telle  missive.  L'Empereur  oabliait-il  cu  ne  voulait-il 
pas  se  souvenir  que  parmi  les  généraux  franjáis  il 
n'avait  aa  contraire  que  Tembarras  du<5hoix?  Plu- 
sieurs  noms  avaient  été  mis  en  avant,  et  le  general 
de  brigade  L'Hériller,  qu'on  lui  avait  tout  particu- 
liérement  designé,  était  prét  á  accepter  la  mission 
d*organiser  Tarmée  mexicaine.  Bien  plus,  l'autorisa- 
tion  de  le  placer  hors  cadres  avait  déjá  été  demandée 
au  gouvernement  franjáis  :  elle  arriva  au  Mexique 
peu  de  temps  aprés  la  lettre  de  Maximilien. 

Le  maréchal  se  bata  de  porter  le  fait  a  la  connais- 
sanee  de  TEmpereur,  et  de  lui  fournir  un  projet  quí 
lui  permit  de  revenir  sur  sa  decisión  sans  blesser  le 
general  de  Thun : 

Une  dépéche  de  S.  Exc.  le  maréchal  ministre  de  la 
Guerre  m'a  fait  savoir  que  M.  le  general  L'Hériller  était 
mis  á  la  disposition  de  Votre  Majesté  pour  Torganisation 
de  l'armée  mexicaine.  J'ai  fait  connaitre  á  M.  le  general 
L'Hériller  la  decisión  qui  le  concerne.  Quant  á  l'emploi 
á  donner  á  cet  officier  general,  pour  le  mettre  á  méme 
de  remplir  sa  mission,  j'ai  l'honneur  de  proposer  á 
Y.  M.  la  solution  suivante  : 

Donñer  á  M.  le  general  L'Hériller  le  commandemunt 
de  la  2«  división  territoriale,  dont  le  chef-Iieu  est  á  Pue- 
bla :  il  y  continuerait  l'oeuvre  commencée  par  le  general 
comte  de  Thun,  et  je  constituerais  á  Puebla  une  garnison 
frahgaise. 
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M,  le  general  de  Thun  prendrait  le  coramandement  de 
la  i'*  división,  et  en  méme  temps  il  serait  place  á  la  tete 
du  3«  grand  commandement,  dont  le  cheflieu  serait  á 
Morelia.  II  y  aurait  dans  cette  derniére  disposition  une 
économie  á  faire,  en  supprimant  un  état-major  division- 
naire. 

La  penses  du  maréchal  se  devine  :  11  offrait  ainsi  á 
Maxirailien  Toccasipn  de  mettre  á  la  tete  de  la  fulure 
armée  mexicaine  un  chef  qui  avait  fait  ses  preuves,  et 
en  méme  icmps  d'éloigner  de  Puebla  les  Autrichiens, 
qui,  ainsi  qú'on  Va  vu,  y  avaient  été  fort  mal  accueil- 
lis  et  n'y  étaieiit  pas  devenus  populaires.  Mais  TEm- 
pereur  était  résolu  á  ne  pas  utiliser  les  services  d'un  " 
general  frangais  :  il  ne  fut  fait  aucune  réponse  á  la 
communication  du  maréchal. 

L'influence  á  laquelle  obéissait  Maximilien  était 
toujours  preponderante  dans  la  personne  deM.  Éloin, 
qui  ne  quiltait  point  le  souverain,  et  dans  celle  de  la 
plupart  des  ministres.  11  y  avait  cependant  cette  dif- 
férence  entre  ceux-ci  et  celuilá  :  c'est  que,  tout  en 
causant  le  plus  grand  mal  á  Tempire,  M.  Éloin  ne 
détestait  qué  les  Frangais,  tandis  que  les  ministres 
n'élaient  méme  point  ralliés  sincérement  á  la  cause 
de  Maximilien.  L'un  des  plus  hostiles  était  sans  con- 
tredit  M.  Corles  Esparza.  L'Empereur  se  decida  enfin 
á  le  remplacer  par  M.  Esteva,  honnéte  homme,  du 
parti  liberal  moderé,  et  étranger  jusqu'á  ce  jour  á 
Padministration;  mais  il  ne  fallut  pas  moins  que 
toute  Ténergie  du  maréchal  pour  en  arriver  la. 

On  a  peine  á  se  faire  une  idee  de  ce  qu*était  Tadmi- 
nistration  civile  de  Tempire,  méme  á  ce  moment-lá, 
apres  plus  d*un  an  de   régne.  Des  préfets,  les  uns 
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manqnaient  de  courage,  et  se  contentaient  de  se  sous- 
traire  aux  responsabilités,  commeceux  de  San-Liiis-de- 
Potosi,  de  Victoria,  de  Saltillo,  de  Matamoros,  qui 
avaient  abandonné  leur  poste  «  par  peur  des  événe- 
ments  qu'ils  pressentaient  »;  les  autres  trahissaient 
ouvertement  le  gouvernement,  comme  le  préfet  de 
Toluca,  qui  avait  permis  qu'on  fétát  publiquement 
Tanniversaire  du  5  ma¡ ;  comrae  le  préfet  de  Tlalpan, 
qui  recevait  chez  lui  des  déraagogues,  et,  dans  ses 
propres  salons,  les  voyait,  sans  s'y  opposer,  pousser 
des  vivaí  en  l'honneur  des  dissidents ;  comme  le 
préfet  de  Cuernavaca,  fils  d*ailleurs  du  chef  dissident 
de  Tétatde  Guerrero,  qui  quittait  fréquerament  sapré- 
fecture  pour  se  rendre  á  des  conciliabules  de  révolu- 
tionnaires;  comme  le  préfet  de  Guanajuato,  qui  était 
resté  Tami  et  Tagent  de  Doblado l... 

Sur  ce  dernier  point,  le  maréchal  Bazaine  exer^ait 
une  surveillance  particuliére.  Le  colonel  Jeanningros 
rayantavertiqued'anciensofficiersde  Doblado  étaient 
récemment  arrivés  á  Guanajuato  et  á  León  comme 
commandants  milítaires,  et  que  tout  s'y  préparait 
pour  un  soulévement,  il  prit  un  parli  décisif :  il  donna 
Tordreá  la  petite  troupe  frangaise  qui  gardait  la  ville 
de  quitter  cette  place.  II  en  informa  TEmpereur,  ajou- 
tant  qu'il  se  verrait  contraint  d'agir  de  méme  dans 
toutes  les  localités  oü  il  ne  rencontrerait  pas  un  con- 
cours  loyal  de  la  part  des  autorités  politiques  et  ad- 
ministratives. 

L'Empereur  comprit,  et  sacrifia  M.  Cortes  Esparza. 
Par  malheur,  quels  que  fussent  la  bonne  volonté  et 
le  zéle  de  son  successeur,  il  était  difficile  de  changar 
en  un  jour  lant  de  fonctionnaires,  moins  facile  encoré 
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de  leur  trouver  des  successeurs  plus  énergiques  ou 
plus  üdéles. 

Avant  de  quitter  le  minislére,  M.  Cortes  Esparza 
avait  prls  une  mesuré  des  plus  nuisibles :  il  avait  fait 
rapporter  le  décret.  promulgué  par  la  Régence  le  25 
février  186i,  interdisant  les  jeux  de  hasard.  En  vain 
le  commandaJit  en  chef  présenta-t-il  quelques  obser- 
vations  á  Tlmpératrice-Régente,  le  monte  (roulelte) 
fleurít  plus  que  jamais>  engloutissant  la  soldé  de 
quelques- uns  des  oíficiers  franjáis  et  le  salaire  des 
pauvres  diables. 

Ces  faulesdugouvernement  imperial  n'échappaient 
point  au  maréchal  Bazaiue^  non  plus  que  leurs  con- 
séquences  : 

L'Empereur  Maximilien,  écrivait-il  dans  son  rapport 
du  10  mai,  ne  rencontre  que  des  ovations  dans  l'excur- 
sion  qu'il  fait  actuellement,  ei  cependant  on  est  bien  obligé 
d'avQuer  que  Vempire  est  aujourd'hui  bien  moins  populaire 
qu'il  ne  l'étail  á  son  debut,  et  j'ai  déjá  eu  Thonneur  d'en 
signaler  les  causes  á  Votre  Excellence.  EUes  tiennent : 

i**  Au  brusque  changement  de  politique  qui  a  fait 
cboisif  les  conseillers  de  Sa  Majeslé  dans  un  parti  qui 
n'est  pas  sincérement  rallié,  désaffectionnant  ainsi  ceux 
mémes  qui  avaient  travaillé  á  Tétablissement  de  Tempire  ; 

2^  Au  malaise  produit  par  une  longue  atiente  d'une 
impulsión  gouvernementale  fonctionnant  réguliérement 
et  sortant  enñn  des  théoríes  pour  passer  á  la  pratique  ; 

3*  A  la  pénurie  du  Trésor,  qui  a  fait  mettre  de  cóté  et 
jeter  dans  la  misére  beaucoup  d'officiers  de  Tarmée ; 

4°  Eoñn  á  la  revisión  desbiens  nationalisés,  mesure  qui 
reste  toujours  tres  impopulaire. 

Cetle  impopularité  de  Tempire  avait  causé  des  dé- 
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ceptions  parmi  les  partisans  de  l*intervenlion  fran- 
Qaise  :  de  lá  s*était  formée  une  opinión  nouvelle  chez 
certains  d*entre  eax.  Le  maréchaly  faitallusion  dans 
son  rapport  da  28  mai. 

Les  partís  qui  restent  en  présence  sont  le  démagogi- 
queet  celuiquej'ai  appelé  conservateur  liberal,  parti  qui 
veut  l'ordre  et  la  paix,  et  que  composent  les  grands  pro- 
príétaires  fonciers,  des  libéraux  moderes  amis  de  leur 
pays  et  presque  tous  les  anciens  cléricaux.  Ce  dernier 
parti  est  dans  une  inquiétude  extreme,  qui  s'est  aug> 
mentée  depuis  les  derniers  événements  d'Amérique. 
Aussi  ses  membres  se  comptent-ils  et  forment-ils  un 
faisceau  dont  la  forcé  s'augmente  en  proportion  de  la 
faiblesse  du  gouvernement  et  du  danger  que  peut  creer 
Tapaf  híe  apparente  qui  préside  aux  destinées  du  pays  et 
au  choix  des  agents  du  pouvoir  exécutíf. 

J'ai  reQU  á  cet  égard  des  <;onfidences  qui  émanent  d'une 
source  qui  ne  me  permet  point  de  doute,  et,  plutdt  que 
de  subir  le  joug  américain,  auquel  tend  le  parti  démago- 
gique,  les  conservateurs  n'hésiteraient  pas  á  se  donner 
au  bras  qui  les  a  soutenus  et  sur  lequel  ils  basent  toutes 
leurs  esperances  d'avenir  :  c'est  une  annexion  á  la  France 
ou  toul  au  moins  un  proíecíorat  sous  sa  forme  la  plus  absolue, 
que  le  parti  canservaleur  est  decide  á  proposer  le  jour  o¿,  par 
suite  d* événements  qui  ne  sont  point  improbables,  le  souverain 
que  lintervention  a  donné  au  pays  viendrait  á  lui  manquer. 

Ce  parti  est  nouveau,  nombreux,  puissant,  riche,  et 
puise  sa  forcé  et  son  droít  dans  l'amour  sincere  du  pays 
et  de  sa  n<at¡onalité ;  ilprend  la  dénomination  de  parti 
impérialiste,  dans  Tespoir  que  TEmpereur  cherchera  dans 
sonseinles  membres  d'une  administration  qui  pourra 
sauver  le  pays. 

Si  une  opinión  longtemps  dominante,  et  aujour- 
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d'hui  encoré  tres  persislante,  n'avait  attribué  au  ma- 
réchalBazaine  lapensée  desesubstitue'rá  Maximilien, 
dansla  prévisiondes«événeinents  non  improbables  » 
dont  parle  ce  rapport,  il  n'y  aurait  lá  qu'une  infor- 
mation  ordinaire,  analogue  a  celles  que  contenaient 
les  autres  rapports,  et  peut-étreTaurions-nouspassée 
sous  silence.  II  était  en  effet  fort  nalurel  que  les  gens 
qui  avaient  appelé  l'archiducMaximilien  au  Mexique, 
et  qui  s'étaient  employés  á  rétablissement  de  Tem- 
pire,  vissent  avec  anxiétá  le  peu  de  solídilé  du  nou- 
veau  régime ;  et,  comme  ils  se  savaient  compromis 
et  se  sentaient,  en  cas  de  trlomphe  des  Juaristes,  ex- 
posés  á  des  représailles  terribles,  le  désir  du  salut 
leur  faisait  chercher  un  moyen  quelconque  d'éviter 
une  aussi  terrible  perspeclive.  De  1&  á  souhaiter  le 
protectorat  de  la  France  et  a  désirer  que  les  baíon- 
nettes  frangaises,  qü'ils  voyaient  quotidiennement 
a  Toeuvre,  continuassent  vis-á-vis  d'eux  leurs  bons 
offices,  il  n'y  avait  qu'un  pas  :  quoi  d'étonnant  a  ce 
qu'ils  Teussent  franchi? 

Quant  au  maréchal,  eutil  Tambition  qu'on  lui  a 
prétée?  Pour  Taffirmer  córame  pour  le  nier,  ¡1  fau- 
drait  avoir  connu  sa  pensée,  et  personne  ne  s'en  peut 
vanter.  D'ailleurs,  la  question  est  oiseuse  :  nul  n'est 
responsable  de  ses  pensées  secretes,  si  ce  n^est  devant 
sa  conscience.  On  ne  doit  compte  que  de  ses  actes  á 
^a  patrie  d'abord,  á  Thistoire  ensuite.  Or,  on  verra 
que,  place  dans  des  circonstances  qui  lui  donnaient 
une  liberté  d'action  presque  illimltée,  le  maréchal  ne 
chercha  jamáis  a  prendre  pour  lui  un  pouvoir  dont, 
plus  que  qui  ce  soit,  il  connaissait  les  ennuis,  les 
difficultés,  le  néant* 
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Si  toutefois,  en  admettant  Timpossible,  cette  infor- 
mation  envoyée  á  París  avait  eu  pour  but  de  táter 
ropinion  da  goavernement  franjáis,  la  réponse  qu'il 
en  regut  ne  fut  point  de  nature  á  l'encourager  : 

Je  reviens  encoré  au  contenu  du  dernierrapport  politi- 
que,  lui  écrivait  le  ministre  de  la  Guerre,  en  ce  qui  con- 
cerne les  aspirations  d'un  certain  partí  que  vous  signa - 
lez  et  qui  ne  tendraient  á  ríen  moins  qu'á  réclamer  dans 
certaines  éventualités  le  protectoral  de  la  Franco.  Si  ees 
tendances  prenaient  quelque  consistance,^^  dois  vous  dé- 
clarer  que  vous  devriez  les  repousser  de  la  maniere  la  plus 
péremptoire,  car,  á  au;cun  Ixlre  el  dans  quelques  circonsíances 
que  ce  fút,  une  pareille  combinaison  ne  saurait  élre  admise 
ou  seulement  cntrevue  :  elle  serait  également  en  opposition 
formelle  avec  les  intéréts  de  la  France  et  ks  intentions  de 
S.  M,  Je  n'ai  pas  besoin  de  m'étendre  plus  longuement  sur 
ce  sujet,  que  votre  haute  raison  ne  saurait  d'ailleurs  ad- 
mettre  un  seul  instant. 

Les  rapports  envoyés  par  le  maréchal  Bazaine 
étaient  Tobjet  d'un  examen  fort  attentif  á  París,  et, 
pour  le  prouver,  il  suffira  de  citer  un  autre  passage 
de  cette  méme  lettre,  qui  est  une  de  celles  que  le 
maréchal  Randon  prenait  la  peine  d'écrire  en  antier 
de  sa  main,  comme  toutes  les  fois  d'ailleurs  qu'il 
avait  á  faire  au  maréchal  Bazaine  des  Communications 
confidentielles  : 

11  est  une  chose  qui  a  frappé  l'Empereur,  auquel  je 
soumets  lalecture  de  vos  dépéches  :  c*est  la  nuance  qui 
existe presque  constamment  entre  les  appréciations  pour 
l'avenir  du  Mexique  qui  ressortent  soit  de  votre  rapport 
politique,.  §oit  de  votre  correspondance  particuliére  ou 
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de  vos  documents  militaires.  Sans  doute,  ne  traitant  pas 
des  mémes  sujets,  ils  doivent  contenir  d'autres  apprécia- 
tions;  mais  méme  en  tenant  compte  de  ees  nuances,  on  est 
étonnó  des  impressions  différentes  qui  résultent  de  la 
comparaison  entre  ees  piéees.  Assurément  si  votre  rapport 
púíitique  parvenait  seul  on  désespérerail  de  I' avenir  du  Mexi- 
*yíie,ct  ce  que  nous  aurions  demieux  á  faire  ee  serait  de  dé- 
caniper  au  plus  vite.  Heureusement  que  vos  lettres  parti- 
'cidiéres  et  vos  rapporls  militaires  donnent  de  meilleures 
es¡jih'ances,  Sans  entrer  dans  de  plus  grands  détaíls  qui 
meUralent  plus  en  évídence  les  appréciations  auxquelles 
je  vietis  de  me  livrer,  je  suis  eonduit  a  vous  faire  cette 
sim])Le  observation,  á  savoir  si  la  personne  qui  rédige 
les  rapports  politiques  s'inspire  véritablement  de  vos 
propres  impressions,  ou  si  elle  n'obéit  pas  plulót  á  cel- 
les  qui  lui  sont  particuliéres,  et  qui^  en  general,  ne  sont 
favorables  ni  aux  hommes  ni  aux  choses  du  Mexique. 

Qu'on  sache  d'abord  que  personne  autre  que  le  ma- 
réchal  ne  rédigeait  les  rapports  politiques  non  plus 
que  les  rapports  militaires.  Les  preraiers  étaient  faits 
á  son  cabinet,  souvent  sous  sa  dictée,  souvent  sur 
une  minute  de  lui,  d'aprés  les  rapports  que  lui  adres- 
saii  iit  les  généraux  et  les  officiers  supérieurs  coiuman- 
daüt  dans  les  provinces,  en  conformité  de  la  circu- 
laire  du  3  juin  1864;  les  seconds  étaient  rédigés  á 
rKtat-Major  d'aprés  les  mémes  procedes.  Jamáis  au- 
cuue  piéce  ne  fut  expédiée  a  Paris  sans  avoir  été  lué 
juir  le  commandant  en  chef. 

D'oü  venaient  alors  les  contradictions  qui  parfois 
se  rencontraient  dans  ees  deux  sortes  de  correspon- 
da nces?  L'explication  n'est  pas  difficile,  et  le  minis- 
tre íie  la  Guerre  la  pressentait  déjá  en  constatan! 
qu'elles  ne  traitaient  pas  des  mémes  sujets. 
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En  effét,  le  róle  de  notre  représeutant  militaire  au- 
prés  da  nouvel  empire  était  double :  d'une  part,  tout 
d'action  en  ce  qui  concernaít  les  opera tions  militaires; 
d'aatre  part^  tout  de  snrveillance  en  ce  qui  concernait 
la  direction  administrative  donnée  par  le  goaverne-  ^ 
ment  imperial.  Or,  notre  armée  se  montrait  á  la  han- 
teur  de  sa  tache»  et  dans  toates  les  opérations  oü  Ton 
recourait  á  sa  bra\  oare  le  saccés  récompensait  ses 
efforts :  de  lá  Toptimisme  des  rapports  militaires.  Au 
contraíre, — et  le  lectenr  en  sait  déjá  assez  par  ce  qu'il 
connait  de  cette  histoire,  —  tout  ce  qui  touchait  á  Tad- 
ministralion,  aux  fínances,  aux  services  de  Tempire, 
élait  on  mal  congu  ou  mal  exécuté :  de  lá  le  pessi- 
misme  des  rapports  politiques. 

Quant  á  la  correspondance  particuliére  du  maréchal 
qu'y  a-t-il  d'étonnant  á  ce  qu'elle  reflétát  la  pensée 
du  chef  toujours  victorieux  jusqu'ici  et  qui  ne  pouvait 
admettre  qu'un  gouvernement  appuyé  par  nos  armes 
ne  réussit  point  á  s'implanter  dans  un  paj^s  fatigué 
de  troubles  et  n'aspirant  qu'á  la  tranquillité? 

Un  passage  du  rapport  du  maréchal  Bazaine  (28 
juin),  qui  partait  de  México  á  la  móme  date  que  de 
Paris  partait  la  leltre  du  ministre  de  la  Guerre,  vieiit 
corroborer  ees  appréciations  d'une  fagon  tellement 
nette  qu'il  est  bon  de  le  citer  ici,  en  forme  de  conclu- 
sión : 

La  situation  genérale  de  Tempire  tend  done,   en  ré-    . 
sumé,  á  8*améliorer,  lant  par  suile  des  nouvelles  rassuraníes 
venues  de  texíérieur  que  yar  suite  des  progrés  joumaliers  de 
nos  colonnes. 

Le  colé  faible  de  Fetal  acíuel  de  choses  tient  toujours  á  la 
direction  imprimée  par  le  Souverain,,. 
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Nous  avons  traite  longuement  cette  question  parce 
qtt'aussi  bien  fallait-il  Texposer  une  bonne  fois.  Ceci 
fait,  reprenons  le  récit. 

L'Empereur  avait  quitté  Orizaba  dans  les  premiers 
joars  de  juin,  mais  il  ne  rentra  que  le  24  á  México, 
une  indisposition  Tayant  retenu  dix-sept  jours  a  Pue- 
bla. Bien  que  rétabli,  il  portait  les  traces  visibles  du 
mauvais  état  de  sa  santé,  et  Taltéralion  de  ses  traits 
fit  impression  sur  toute  la  population. 

II  arrivait  á  temps  pour  assister  á  un  événement 
inlime  que  la  situation  du  principal  personnage  éga- 
lait  á  un  événement  politique. 

Le  maréchal  Bazaine  épousaitune  Mexicaine,  ma- 
demoiselle  Josefa  Pena  y  Azcarale. 

L'usage  du  pays  voulant  que  le  marié.  fút  assistó 
d'un  parrain,  et  la  raariée  d'une  marraine,  TEmpereur 
et  rimpératrice  s'offrirent  pour  ees  fonctions.  La  cé- 
rémonie  eut  lien  dans  la  chapelle  du  palais  imperial 
avec  une  grande  solenníté. 

L'Archevéque  de  México  donna  lui-méme  la  béné- 
diclion  nuptiale  aux  deux  éppux.  Un  déjeuner  suivit, 
á  la  fin  duquel  PEmpereur  porta  ce  toast : 

—  Buvons  á  la  Santé  de  notre  cher  Maréchal  et  de 
madame  Bazaine  1  Que  Dieu  bénisse  leur  unión ! 

Llmpératrice  Charlotte  se  leva  ensuite,  et  alia  em- 
brasser  la  jeune  maréchale. 

A  moins  de  supposer  une  bien  profonde  dissimula- 
tion  chez  Maximilien  et  Charlotte,  il  faut  convenir  que 
ees  démonstratíons  cordiales,  affectueuses  méme,  prou- 
vaient  que  les  nuages  passagers  survenus  entre  TEm- 
pereur  et  le  comraandant  en  chef  n'avaient  au  fond 
alteré  en  rien  re&time  qu'ilsse  devaientTun  ál'autre. 
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Bien  plus,  Maximilien  chercha  un  moyen  de  témoi- 
gner  aux  nouveaux  mariés  sa  sympathie  et  sa  muni- 
ficence.  Craignant  que  le  maréchal  ne  luí  opposát 
qnelque  refus,  11  tourna  la  difficulté  de  la  fagon  la 
plus  délicate  et  la  plus  habile. 

Mon  cher  maréchal  Bazaine, 

Voulant  vous  donner  une  preuve  d'amilié  personnelle 
aussi  bien  que  de  reconnaissance  pour  les  services  que 
vous  avez  rendus  á  notre  patrie,  et  profitant  pour  cela 
de  Toccasion  de  votre  mariage,  nous  donnons  á  la  raaré- 
chale  le  palais  de  Buena-Vista  *,  y  compris  le  jardin  et  les 
meubles,  sous  la  reserve  que,  le  jour  oú  vous  retourne- 
rez  en  Europe,  ou  si  jpour  quelque  autre  motif  vous  ne 
vouliez  pas  conserver  la  possession  de  ce  palais  pour  la 
maréchale,  la  nation  vous  le  reprendra ;  et,  dans  ce  ca?, 
le  gouvernement  s'engage  á  donner  comme  dot  á  la  ma- 
réchale la  somme  de  cent  mille  piastres. 
Volre  affectionné. 

Maximilien. 

Que  les  amis  du  Mexique  se  rassurent,  cette  muni- 
ficence  de  son  souverain  ne  le  ruina  pas  plus  qu'elle 
n'enrichit  le  maréchal  Bazaine  :  conformément  á  la 
lettre  irapériale,  la  nation  reprit  le  palais,  mais  ja- 
máis elle  ne  donna  les  cent  mille  piastres.  En  bonne 
justice,  d'ailleurs,  les  devait-elle? 

Sur  ees  entrefaites,  Maximilien  regut  une  nouvelle 
qui  lui  causa  la  plus  vive  satisfaction  :  un  second 
emprunt  mexicain  venait  d'étre  souscrit  a  París.  C'é- 

l.Le  palais  de  Buena-Vista,  appartenant  h  M.  Suarez,  était  loué 
par  la  Tille  de  México  60,000  francs  par  an,  et  scrvait  d'habilalion 
au  mar<^chal. 
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tait  pour  soa  gouvernement  le  seul  moyen  de  parer  á 
gaeltjues-ans  de  ses  embarras  présents^  aax  dépeus 
de  Tavenír,  il  est  vrai;  mais  ni  lui  ni  son  entourage 
ne  paraissaient  s'en  effrayer,  ni  méme  s'en  préoccu- 
per. 

Le  ministre  des  Fínances  annongait  aa  maréchal 
la  cliose  en  ees  termes  : 

L'emprunt  a  été  souscrit,  et,  quoique  les  banquiers 
fussent  personnellement  engagés,  il  est  heureux  de  voir 
que  70,000  preneurs  sont  entres  danscette  opération. 

Quelques  jours  plus  tard,  elle  eüt  échoué  devant  le 
publlo,  á  cause  de  la  prise  de  Ricbmond,  de  la  redditíon 
de  Lee  et  de  Tassassinat  du  président  Lincoln. 

L'opposition  en  France  jettera  probablement  feu  et 
flüiiimeá  a  l'occasionde  cet  emprunt,  et  elle  en  attaquera 
les  üonüitíons  ;  m.iis  il  ne  faut^pas  attacber  trop  d'impor- 
tance  á  ees  attaques,  quí  sont  toujours  dictées  par  les 
mémes  sentiments  d'hostilité  conlre  Texpédition  du  Mexi- 
que.  Gette  impression  s'atténuera  d'ailleurs  par  les  me- 
sures hábiles  et  énergiques  que  vous  preñez  et  qui  háte- 
ront  la  pacification  du  pays. 

Le  gouvernement  du  Mexique  recevra  de  l'emprunt 
des  ressources  relativement  considerables ;  mais  il  ne 
saurait  les  ménager  avec  trop  d'économie,  car  des  efforU 
de  la  nal  are  de  ceux  qui  viennent  d'éire  faits  ne  peuvent  se 
renouveler  de  longtemps. 
Agréez,  etc. 

ACUILLB  FOCLD. 

Dans  une  publication  inlitulée  Révélations  sur 
L*occupATioN  FRANCAisE  Au  Mexique  üu  point  de  vuc  finan- 
üier,  et  íaiile par  ordre  du  goucernement  consUtution- 
nel  de  la  République,  on  blftme  naturellement  la  France 
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el  TEmpereur  Maximilien  d'avoir  imposé  de  telles 
charges  au  pauvre  Mexique,  d'autant,  disait-on,  que 
gráce  aux  conditions  de  remprunt,  aux  commíssions 
promises,  au  taux  de  Tintérét,  aux  primes  de  rem- 
boursement,  aux  lots  attachés  á  chaqué  tirage,  le 
Trésor  mexicain  était  debité  de  250  millions,  alors 
qu'il  ne  devait  guére  toucher  que  96  a  97  millions. 

On  comprendrait  ce  bláme  ct  celte  sollicitude  sí  le 
gouvernement  conslitutionnel  de  la  République  avait 
eu un  seulinstant  la pensée de  reconnaítre cettedette; 
mais  comme  il  n'en  était  rien,  et  que  jamáis  le  Trésor 
mexicain  ne  paya  un  son  de  cet  emprunt,  pas  plus 
que  des  autres  contractés  sous  Jlaximilien,  il  eút  été 
plus  naturel  au  gouvernement  conslitutionnel  de  se 
féliciler  que  le  Alexique  eút  benefició  de  96  á  97  mil- 
lions, la  pcrte  des  millions  verses  incombant  tout  en- 
tiére  aux  souscripteurs,  á  ees  70,000  malheureux  que 
M.  Fould  se  réjouissait  imprudemment  d'avoir  vu 
prendre  la  place  des  banquiers  soumissionnaires. 

Parmi  ees  souscripteurs,  y  eut-il  des  Mexicains? 
Bien  peu  s'il  faut  en  croire  le  rapport  officiel  du 
commandant  en  chef :  pas  une  souscription  mexicaine 
ne  fut  enregistrée  par  le  trésor  de  notre  armée,  et,  si 
Ton  souscrivit  chez  les  banquiers,  ce  fat  en  si  petite 
quantité  qu'on  ne  s'en  apergut  pas. 

En  cette  occasion  c'était  encoré  la  France  qui  don- 
nait  son  argent,  comme  elle  donnait  son  sang.  On  peut 
diré  qu'elle  plagait  Tun  et  l'autre  á  fonds  perdus. 


CHAPITRE  Vni 


Les  États-Un¡8.  —  Capitulation  des  généraux  Lee  et  Johnston.  — 
Prisede  Richmond.  —  Le  maréchalétablitdeux  grandscomman- 
dements  dans  le  Nord.  —  Les  généraux  Douay  et  de  Gastagny. 

—  M.  de  Montholon,  nommé  á  Washington,  est  remplacé  par 
M.  Daño.  —  Incident.  —  Hostilité  de  la  Presse  américaine.  — 

—  Lettre  da  maréchal  Randon.  ~  Lettre  de  Tlmpératrice  Engé- 
nie  (2  mai  4865.)  —  Mesures  prises  parle  commandant  en  chef.  — 
Gorrespondance  de  France.  — Le  maréchal  Randon  au  maréchal 
Bazaine.  —  Lettre  de  Napoleón  III  (24  juin). 


Le  péril  qui  menagait  TEurope,  et  que  Texpédition 
du  Mexique,  dans  la  pensée  de  son  promoteur,  avait 
eii  pour  but  de  conjurer,  était  devenu,  des  nos  premiers 
pas  sur  le  Nouveau-Monde,  un  péril  pour  Pempire  de 
Maximilien.  C'en  était  assurément  le  plus  redoutable, 
et  il  était  au  fond  de  toutes  les  préoccupations  qu'ins- 
pirait  son  auvre.á  Napoleón  III,  et  par  contre-conp 
á  ses  ministres  et  au  commandant  en  chef  du  corps 
expéditionnaire. 

La  lenteur  que  les  revers  d'abord,  que  la  mauvaise 
politique  ensuite,  imposérent  a  l'établissement  d'un 
ordre  de  choses  stable  au  Mexique,  avait  permis  aux 
Etats  Unis  d-e  poursuivre  impunément  leur  querelle 
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intérieure.  A  cette  époque  l'empire  n'était  pas  conso- 
lidé, ses  adversaires  luttaient  toujours,  et  des  événe- 
ments  décisifs,  mettant  un  terme  aux  embarras  inti- 
mes des  États-Unis,  laissaient  á  ceaxci  toute  liberté 
de  jeter  au  milieu  des  forces,  oa  plutót  des  faiblesses 
qai  se  disputaient  le  Me^ciqae,  le  poids  de  lear  argent, 
de  leurs  secours  en  hommes  et  de  leur  influence  mo- 
rale. 

Le  Sud  é.ait  définitivement  vaincu  :  ses  deux  der- 
niers  chefs  darmée,  les  généraux  Lee  et  Johnslon, 
capitalaient,  et  Richmond  était  priá  (mars-avril  1865). 
Les  armées  victorieuses  du  Nord  étaient  á  la  disposi- 
tion  du  gouvernement  de  Washington,  qui  pouvait 
les  lancer  au  delá  du  Rio  Bravo. 

Sans  doute  une  telle  résolution  ne  cadrait  ni  avec 
les  résolutions,  ni  avec  les  habitudes  du  cabinet  araé- 
ricain.  Sa  prudente  habileté  ne  recourrait  point  au 
procede  brutal  d'ane  guerre  déclarée  contre  la  France, 
d'autant  qu'il  était  d'aulres  moyens  moins  dangereux 
et  plus  súrs  d'arriver  au  résultat  souhaité.  Toutefois 
il  suffisait  que  la  chose  devint  possible  pour  que  le 
devoir  fút  de  s'en  préoccuper  et  de  se  prémunir  contre 
toute  tentativo  d'agression.  Le  gouvernement  de  Pa- 
rís marqua  ses  craintes'á  cet  égard,  et  envoya  sur  ce 
point  des  avertissements  nombreux  au  maréchal  Ba 
zaine.  Celui-ci  ne  les  avait  point  attendus,  et,  ferme 
surle  terrain  militaire,  qu'il  connaissaitbien,  ilavait 
aussitót  concentré  le  gros  de  ses  forces  dans  le  Nord, 
et  établi  deux  grands  commandements,  qu'il  avait 
confies  á  ses  deux  divisioniiaires,  le  general  Douay 
(revenu  au  Mexique  ainsi  qu'on  Tavait  annoncó'  et  le 
general  de  Castagny. 

T    II.  10 
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Au  premier,  avait  été  remise  la  garde  des  dépar- 
tements  de  San-Luis-de-Potosi,  Nuevo-Leon,  Cohuila 
et  Taraaulipas,  avec  chef-lieu  a  San-Luis-de-Potosí; 
au  second,  celle  de  Darango,  Zacatecas,  Sinaloa,  Chí- 
huaha  et  Sonora,  avec  chef-lieu  á  Durango. 

Le  maréchal  proposa  á  TEmpereur  la  création  d*un 
troisiéme  grand  commandement  pour  les  provinces 
du  Sud,  avec  chef-lieu  á  Morelia;  le  general  de  Thun 
devait  en  devenir  titulaire. 

Le  coraniandant  en  chef  ne  se  borna  pas  á  ees  pre- 
mieres mesures  de  précaution. 

Le  general  Cortina,  qui  s'était  rallié  á  Tempire  et 
auquel  imprudemment  on  avait  laissé  un  commande- 
ment dansle  Nord,  tout  prés  de  Juárez  et  de  Negrete, 
venait  de  faire  une  nouvelle  volte-face.  Cette  défection 
avait  permis  á  Negrete  d'occuper  Monterey  et  de  me- 
nacer  Matamoros.  Le  maréchal  expedía  immédiate- 
ment  au  secours  de  ce  port  un  bataillon  de  la  legión 
étrangére  qui  arriva  á  temps  pour  appuyer  les  troupes, 
reslées  fidéles,  de  Mejia. 

D'autres  inquietudes  subsistaient.  Le  Président 
des  États  du  Sud,  Jefferson  Davis,  le  general  sudiste 
Slaughter,  pouvaient,  dans  l'espoir  d'échapper  aux 
Nordistes,  franchir  le  Rio-líravo-del-Norte  et  venir  se 
réfugier  sur  le  territoire  mcxicain.  Qu'adviendrait-il 
alors,  et  quelle  source  de  conflits  pouvait  naitre  de 
ees  iiicidents? 

Plus  soldat  que  diplómate,  le  maréchal  Bazaine, 
en  présence  de  ees  redoutables  éventualités,  jugea 
bon  de  recourir  á  Texprnence  et  aux  conseils  du  mi- 
nistre belge  aupnVs  de  la  cour  de  México.  Celui-ci  ne 
se  déroki  point,  el  consenlit  a  donner  son  avis  avec 
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autant  de  boniie  gráce  que  de  bonne  bameur.  La  let- 
tre  était  confidentielle,  bien  entendu,  mais  le  temps 
écoalé  depuis  ees  événements  permet  de  la  reproduire 
ici  : 

Fombaya,  le  26  mai  1865. 

Monsieur  le  Maréchal, 

Depuis  notre  conversatíon,  j'ai  réfléchí,  et  il  y  a  dans 
toute  cette  affaire des  éventualités  si  sérieuses  queje  sens 
le  besoin  de  mettre  les  points  sur  les  i. 

Que  le  passage  du  Rio-Bravo  par  les  confederes  soit 
un  bien  ou  un  mal  n'est  pas  a  discuter.  Le  fait,  s'il  a 
lieu,  arrivera  córame  une  tulle, s'imposera  de  lui-méme, 
et  íl  s'agira  d'en  tirer  le  meilleur  partí  et  d'en  éviter  les 
conséquences  fácheuses. 

Je  continué  á  croire,  monsieur  le  maréchal,  que  des 
hostilités  ouvertes  des  États-Unis  sont  peu  problables  ; 
cependant  dans  Pétat  de  surexcitation  oü  ce  pays  se 
trouve,  il  est  fort  important  de  ne  pas  fournir  un  cri  at/a* 
passions  populaires.  II  faudrait  done,  dans  le  cas  oü  le 
general  Slaughter  se  présenterait  avec  son  armée,  et  cer- 
tainement  avec  un  matériel  considerable,  il  faudrait,  dis- 
je,  un  grand  luxe  de  neutralité  et  des  déclarations  de  respect 
pour  une  nation  voisine;  tout  en  accordant  un  asile  qui 
ne  peut  serefuserádesexilés,  il  faudrait  immédiatement 
leur  faire  déposer  les  armes,  —  que  les  Étais-Unis  pour- 
raient  réclamer  aprés  avoir  reconnu  Vempire. 

D'aprés  tous  mes  renseignements,  les  confederes  se 
préteront  de  bonne  gráce   á  toutes  ees    précautions. 

Ce  qui  me  parait  á  craindre,  monsieur  le  maréchal, 
c'est  une  derniére  résistance  des  débris  du  Sud  dansle 
Texas,  carlegouvernement  federal  y  enverrasans  doute 
et  en  tres  peu  de  temps  une  armée  considerable,  dont  la 
présence  sur  la  frontiére  de  Tempire  exercera  une  fatale 
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iníltience  et  peut  amener  de  deplorables  complications. 
Je  suis  si  penetré  de  ce  danger,  que  je  me  demande 
jusqu'á  quel  point  il  ne  serait  pas  sage  et  prudent  d'al- 
1er  au  devant  des  projets  du  general  Slaughter,  afin  de 
dissíper  par  anticipalion  la  tentativo  de  résistance  qu'il 
esL  daña  la  nature  énergique  et  tenace  de  Jeflf.  Davis 
d'essayer  encoré  avant  d'abandonner  le  champ  de  ba- 
taille. 

Le  Nord  licencie  ses  troupes  et  desarme.  Sil  peut 
continuer  pendant  six  mois,  il  ne  sera  plus  a  craindre, 
car  il  suftira  á  sa  besogne  intérieure.  Mais  si  on  lui  assi- 
gne  un  nouveau  champ  de  bataille  avant  de  s'étre  re- 
froidí,  avant  d'étre  en  lutte  avec  les  inextricables  diífi- 
cultés  tie  l'administration  des  états  reconquis,  il  courra 
comme  un  seul  homme  et  sans  regarder  derriére  jusqu'au 
Rio-Bravo,  et  j'ignore  s'il  y  aura  á  Washington  assez  de 
sagesse  et  d'autorité  pour  le  maintenir  sur  la  rive  gau- 
che. 

J'ajouterais  encoré,  monsieur  le  maréchal,  que  si  Jeff. 
Davis  arrive  dans  l'empire,  en  lui  monlrant  tous  les 
égards  dus  a  son  grand  caractére,  a  une  grande  infor- 
tuno, il  faudrait  exceplionnellement  et  oslensiblementy  lui 
refuser  Tasile,  —  en  lui  fournissant  les  meilleurs  moyens 
d*aUcr  en  Europe,  car  malheureusement  il  ne  peut  élre 
au  Mexíque  qu'une  provocation,  qu'un  centre  de  cons- 
piralion  pour  les  États-Unis,  done  compromettant  et 
dangereux  malgré  lui-méme. 

Je  n'iú  pas  la  prétention  de  vous  apprendre  rien  de 
neuf,  mais  vous  avez,  sur  ce  point  délicat,  désiré  con- 
naitro  inon  opinión :  il  m'a  paru  prudent  de  Ténoncer 
ave€  próí'ision. 

Ces  conseils  ótaient  sages.  Le  maréchal  s'en  inspira 
pour  proposer  á  iMaximllien  diverses  mesures  néces- 
saires  au  cas  oü  les  óvéiiemeiils  prévus  se  réalise- 
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ráient.  Mais,  avant  qa'une  résolution  définitive  eút 
été  prise,  le  danger  se  trouva  écarlé  par  la  capture  de 
JeíTerson  Davis,  país  par  la  débandade  des  troupes 
confédérées. 

Un  incident  toutefois  suívit  qui  faillit  tout  compro- 
mettre. 

.  Un  colonel  des  confederes,  qui  avait  autrefols  serví 
dans  l'armée  de  Juárez,  crut  Toccasíon  bonne,  au 
milieu  du  désordre  qui  accompagna  la  capitulatíon 
de  Browíisville,  pour  faire  passer  aux  dissidents  quel- 
que  inatériel  d'artillerie,  six  canons  et  deux  fourgons. 
Le  general  Slaughter,  désireux  de  ne  point  favoriser 
Juárez,  fit  transporter  ees  piéces  sur  la  rive  mexi- 
caine,  oü  il  les  abandonna.  Le  general  Mejia  les  re- 
cueillit,  et  les  amena  provisoirement  á  Matamoros.  > 

Le  maréchal,  aussitót  informé,  obtint  de  TEmpe- 
reur  l'autorisalion  de  les  mettre  immédiatement  a  la 
disposition  du  gouvernement  des  États-Unis.  Bien 
leur  en  prit,  car  celui-ci  s'était  déjá  adressé  au  cabi- 
net  de  Paris. 

M.  de  Montholon,  qui  venait  d'étre  nommé  á  Was- 
hington et  remplacé  á  México  par  M.  Daño,  put  heu- 
reusement  repondré  a  ce  sujet  á  Tombrageuse  sus- 
ceptibilité  de  M.  Sewart. 

La  conduite  du  maréchal  fut  haulement  appréciée 
á  Paris  :  on  lui  sut  gré  et  des  mesures  prises  par  luí 
et  de  la  conñance  qu'il  manifestait : 

Je  veis  par  vos  derniéres  dépécbes,  lui  écrivait  le 
ministre  de  la  Guerre  (15  mai),  que  vous  avez  concentré 
vos  troupes  dans  le  Nord,  et  je  ne  puis  qu'approuver  en 
tóus  points  ees  mouvements.  Vous  allez  vous  trouver 
áinsi  en  mesure  de  poursuivre  vos  opérations  contre  les 
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débris  des  troupes  de  Juárez,  contre  Tex-président  lui- 
méme  qu'il  importe  de  chasser  du  territoire  mexicain, 
afin  d'abattrece  drapeau  qui  sert  de  rallíement  aux  dissi- 
dents,  etaussi  de  faire  face  aux  embarras  que  pourrapro- 
duire  la  ñn  de  la  guerre  entre  les  Fédéraux  et  les  Confede- 
res. 

Je  suis  satisfaít  que  vous  ne  soyez  pas  autrement 
préoccupé  des  incidents  que  ees  graves  événements 
peuvent  produire  sur  le  Mexique.  Je  dirai  volontiers  que 
nous  en  sommes  plus  ¿mus  en  France  que  vous  ne  paraissez 
Vétre  vous  mime  ;  et  cette  situation  d'esprit  doit  naturel- 
lement  vous  donner  confíance  que,  qaelque  chose  qui 
vous  arrive,  vous  serez  en  mesure  de  dominer  les  événe- 
ments. 

Napoleón  III  se  trouvait,  á  cette  époque,  en  Algérie. 
Loin  des  nouvelles,  il  avait  laissé  á  l'Impératrice- 
Régente  le  soin  de  correspondre,  au  besoin,  avec  le 
maréchal  Bazaine.  Elle  lui  écrivit  done  le  31  mai  : 

Mon  cher  Maréchal, 

On  a  envoyé  votre  lettre  á  l'Empereur,  qui  se  trouve  en 
Algérie^  et,  par  une  erreur  dans  les  bureaux,  je  n'en  ai 
pas  pris  connaissance,  de  faQon  que  nous  aurons  Tair 
de  jouer  aux  propos  interrompus.  Je  i^e  bornerai  d'ail- 
leurs  á  vous  diré  que  les  hommes  libérables  seront 
remplaces  au  fur  et  á  mesure,  añn  que  vous  ne  vous 
trouviez  pas  avec  une  diminution  d'effectíf. 

Je  crains  que  les  nouvelles  d'Amérique  n'aient  un  peu 
effrayé  l'Empereur  et  Tlmpératrice  du  Mexique,  peut- 
étre  méme  au  deládes  circonstances.  Heureusement  votre 
lettre  nous  a  tous  rassurés.  D'ailleurs  nous  recevons  des 
assurances  amicales  de  l'Amérique  dont  il  faut  profiter  sans 
oublier  la  prudence,  et  je  crois  que  le  grand  point  est 
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d'empécher  ce  qui  peut  donner  une  proie  á  Topinion  et 
diriger  les  passions  centre  nous.  Ce  danger  ne  peut  exis- 
ter  si  on  agit  avec  fermeté  et  avec  soin  sur  les  fron- 
tiéres.' 

Je  profite  de  cette  occasion  pour  vous  faire  mon  com- 
pliment  sur  votre  mariage;  assurez  la  future  maré- 
chale  queje  serai  charmée  de  la  voir.  En  attendant,  le 
courrier  frangais  vous  portera  un  petit  souvenir  que  je 
Tous  prie  de  luí  don^^r  en  mon  nom. 

Groyez,  mon  cher  Maréchal,  á  tous  mes  sentiments 
affectueux. 

EUGÉNIB. 

Le  commandant  en  chef  n'avait  poínt,  en  eíTet, 
«  oublié  la  prudence  ».  II  avait  pris  toutes  les  pré- 
cautions  nécessalres  pour  cómbattre  les  agressions 
qui  pouvaient  venir  de  la  frontiére  nord.  II  avait  fait 
établir  qk  et  lá  par  le  génie  des  réduits  fortifíés,  des- 
tines á  servir  de  retraites  et  d*abris  aux  troupes  de 
parlisans  qu'il  comptait  opposer  aux  envahisseurs.  II 
avait  été  méme  jusqu'á  faire  sonder  les  principaux 
chéfs  des  dissidents;  et,  á  Texception  d'un  petit  nom- 
bre, ceuxci  lui  avaient  promis  leur  concours;  du 
moins,  le  maréchal  affirmait  en  avoir  la  certitude.  La 
chose  était  fort  possible,  car  les  Américains  avaient 
laissé  au  Mexique  les  plus  tristes  souvenirs  de  leur 
séjour  pendant  la  guerre  de  1849,  et  ils  étaient  detes- 
tes, surtout  par  les  Indiens.  Les  dissidents  voulaient 
bien  leurs  secours  détournés  pour  se  rendre  indépen- 
dants,  mais  ils  eussent  redouté  leur  présence,  un  ter- 
ritoire  occupé  étant  trop  facilement  pour  eux  un  ter- 
ritoire  annexé. 

Que  faisait  pendant  ce  teraps  le  gouvernement  de 
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Maximilien?  Comme  en  toutcs  dioses,  le  comman- 
dant  en  chef  donnait  seul  l'impulsion,  seul  prenait 
les  décisions,  senl  préparait  les  opérations.  La  grande 
préoccupation  de  TEmpereur  était^de  se  faire  bien 
voir  des  populations,  et,  pour  y  arriver,  il  croyait 
que  le  meilleur  moyen  était  de  se  faire  voir  souvent; 
de,lá  ees  voyages,  plus  fréquents  qu'il  n'eút  fallu. 
Aux  acclarnations  des  foules  íl  répondait  par  des  dé- 
crets;  mais  ni  les  uns  ni  les  antres  n'établissaient 
ríen,  ne  consolidaient  ríen,  dans  un  pays  oü  tout 
était  á  faire. 

Avec  sa  grande  fínesse,  le  ministre  de  la  Guerre  se 
rendait  compte  de  cet  état  de  choses,  s'il  n'en  discer- 
nait  pas  bien  les  mille  causes  apparentes  ou  réelles  : 

Je  ne  veis  pas  que  les  affaires  genérales  fassent  dé 
sensibles  progrés  au  Mexique  :  cela  lient-il  aux  événe- 
ments  qui  se  sont  accomplis  en  Amérique,  ou  bien  ce 
mouvement  ds  résistance  est-il  dü  á  la  situation  méme 
des  partis,  qui  préférent  un  état  permanent  d*anarchie 
á  la  consolidation  d'un  gouvernement  régulier  ?  Quoi 
qu'il  en  soit,  cette  situation  genérale  est  loin  de  celle 
que  nous  devions  espérer. 

Tout  estconfus  dansmon  esprit,  et  je  redoute  de  nou- 
vellps  complícations  du  cóté  de  la  Sonora... 

Les  ofüciers  de  différents  grades  qui  reviennent  du 
Mexique  sont  unánimes  pour  rendre  une  éclatante  jus- 
tice  a  laconñance  que  vous  inspirez;  mais  iis  n'accusent 
pas  la  méme  quiétude  d'esprit  eu  ce  qui  concerne  le 
gouvernement  niexicain  :  ils  formulent  leur  pensée  en 
disant  que  le  nombre  des  parlisans  de  Tempire  va  plu- 
tdt  en  diminuant  qu*en  augmentant. 

Je  sais  biejí  qu'il  faut  faire  la  part  de  cette  disposition  á  la. 
critique,  malheureusemenl  incamée  dans  noire  esprit  militaire, 
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mais  encoré  serais-je  heureux  de  trouver  quelques  indi- 
cations  qui  me  permíssent  de  combatiré  les  dispositions 
dont  je  viens  de  faire  mentioo. 

Malheureusement  la  question  fíDanciére  ne  s*améliore 
pas,  et  la  dépréciation  des  fonds  mexicains  provenant 
du  dernier  emprunt  ii*est  pas  favorable. 

11  faudra  bien  cependant  sortir  de  cette  impasse,  car 
nous  ne  pouvons  pas  songer  á  éterniser  notre  occupation 
lointaine  ;  vous  aurez  vu,  par  les  journaux,  les  récrimi- 
nations  soulevées  dans  la  Chambre  et  dans  la  Presse 
sur  la  question  me^icaine...  (15  juin). 

Le  maréchal  Bazaine»  dans  son  rapport  du  10  mai> 
répondait  par  avance  á  quelques-unes  des  questions 
que  posait  le  ministre  de  la  Guerre. 

Quant  á  Napoleón  111,  il  était  revena  d'Algérie  le 
24  juin>  et  il  avait  repris  sa  correspondance  particu- 
liére  : 

Mon  cher  Maréchal, 

Je  ne  vous  ai  pas  écrit  depuis  longtemps  parce  que 
mon  voyage  en  Algérie  m'en  a  empéché.  Je  n'avais  d'ail- 
leurs  ríen  á  vous  diré  de  tres  important,  si  ce  n'est  á  vous 
féliciter  de  votre  mariage,  qui,  j'espére,  vous  rendra 
heureux. 

Je  donne  cette  lettre  au  colonel  Lafont,  anclen  lieute- 
nant-colonel  de  la  gendarmerie  inipériale.  C'est  un  brave 
homme  qui  connait  bien  son  métier  et  qui  pourrait  étre 
utile  áTEmpereur  Maximilien;  je  vous  prie  de  le  recom- 
mander  pour  une  place  dans  la  gendarmerie  mexicaíne. 

Recevez,  mon  cher  maréchal,  rassurance  de  ma  sin- 
cere amitié. 

Napoleón. 
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Que  signifiait  cette  lettre,  en  apparence  insigni- 
fiante  et  d'un  ton  assez  mélancoliqae  ?  Napoleón  III 
commengaitíl  á  se  décourager  de  toajours  répéter  les 
mémes  cboses,  de  n'avoir  que  de  vagues  conseils  á 
donner  comme  de  vagues  esperances  á  recevoir? 


CHAPITRE  IX 


Incident  aux  funérailles  du  colonel  Tourre  (5  mai).  —  Départ  de 
M.  Éloin*  —  Démission  de  M.  de  Arrangoiz.  —  Union  des  an- 
eiens  partís  contre  TEmpire.  —  Santa-Anna  &  Tile  Salnt-Thomas. 
—  Son  manifesté  du  8  juillet  1865.  —  Mort  de  Doblado.  —  Seconde 
affaire  de  Tacambaro.  —  Joie  de  Timpóratrice  Charlotte.  —  Le 
general  Brincourt  dans  Textróme-Nord.  —  Note  diplomatique  re- 
miso par  M.  fiigelow  á  M.  Drouyn  de  Lhuys  (26  juillet).  ^  Ap- 
préhensions  du  gouvernement  franjáis.  —  Lettre  confidentielle 
de  Napoleón  III  au  maréchal  Bazaine  (17  aoftt).  ^  Le  Maréchál 
exócute  ees  ordres.  —  Impopularité.  ^  Instructions  du  ministre 
de  la  Guerre  (31  aoüt).  —  Armée  d'observation  &  Brownsville  et 
á  Brazos.  —  Le  general  de  Gastagny  á  Durango.  —  Rapport  du 
general  Brincourt.  —  Lettre  de  ce  dernier  (17  octobre).  —  Minees 
résultats  de  tous  ees  faits  de  guerre.  —  Opinión  du  general 
Neigre. 


Dans  la  nuit  du  3  mai,  un  violenl  incendie  ayant 
éclaté  á  Puebla,  les  zouaves  du  3®  régiment  s'étaient 
portes  au  secours  des  habitants  des  maisons  en  feu ; 
quelques-uns  s'étaient  méme  aventures  dans  les  éta- 
ges  supérieurs.  Le  colonel  Tourre,  emportó  par  son 
ardeur,  s'ótait  lancé  sur  leurs  pas  pour  les  rappeler; 
mais,  un  plafond  s'elFondrant  sous  ses  pieds^  il  avait 
été  precipité  dans  un  brasier  ardent  :  son  corps,  car- 
bonisé  et  méconnaissable,  n'avait  été  retrouvé  que  le 
lendemain. 
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Celte  mort  héroíque  avait  excité  la  pilié  et  Ten- 

tliousiasme  de  la  population,  qui  suivit  en  foule  son 

cercueil.  Seúl,  sur  le  parcours  du  corlége,  un  licencié, 

qui  choisissait  assurément  mal  son  occasion,  trouva 

la  matiére  a  insulte  pour  les  Frangais.  Arrélé  aus- 

situt,  il  fut  Iraduit  devant  un  conseil  de  guerre^  qui 

I  le  condamna  á  cinq  années  de  travaux  forcés.  Six 

seioaines  aprés,  rEmpereur  mettait  á  néant  Tarrét 

de  la  justice  mililaire  et  graciait  Tinsulteur. 

II  serait  difficile  d'expliquer  une  telle  mesure  si 

I  Maximilien  n'avait  eu  la  main  forcee  par  quelques- 

I  uns  de  ses  ministres.  Quoi  qu'il  en  soit,  cette  mala- 

dresseblessa  vivement  etjustement  les  susceplibilités 

de  Tarmée. 

Ce  n'était  pourtant  pas  Tinstant  pour  le  gouverne- 

fment  imperial  de  s'aliéner  ses  seuls  défenseurs  :  Tar- 
mée  mexicaine,  toujours  en  projet,  ne  s'organisait 
guére,  et  les  tristesses  comme  les  préoccupations  s'ac- 
cumulaient  autour  du  Souverain.  II  n'était  pas  sans 
comprendre  tout  le  mal  que  lui  faisaient  la  prés^nce 
et  les  conseils  de  M.  Éloin  :  il  n'avait  cependant  point 
l'énergie  de  rompre  avec  lui.  A  la  fin,  il  usa  du  stra- 
tagérae  qu'il  employait  pour  éloigner  les  geos  qui  lui 
déplaisaient  :  il  inventa  une  mission  en  Europe,  et 
expédia  M.  Éloin,  le  20  mai,  au  delá  des  mers.  Mais 
M-  Éloin  devait,  pour  le  plus  grand  malheur  de  Maxi- 
milien, conserver  sur  son  espritune  toute-puissante 
iñlluence. 

Ouelques  semaines  plus  tard,  un  incident  bizarre 
se  produisit  qui  fut,  pour  le  Souverain,  plus  blessant 
qu'une  insulte  ouverte.  On  lut  dans  les  journaux  une 
leltre  adressée  par  le  préfet  de  Morelia  á  TEmpereur  f 
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ce  fonclionnaire  ne  gardait  gaére  de  ménagemenl.  II 
entrevoyait,  disait-il,  le  triomphe  du  parti  révolu- 
tionnaire,  non  en  raison  de  sa  própre  forcé,  mais  en 
raison  de  lafáiblesse  du  goavernement,  quí  n'avait  pos 
d^ idees  flxesy  pos  d'unité  d'action,  et  il  déclarait  don- 
ner  sa  démission  pour  échapper  au  ridicule  reservé 
aux  fonctionnaires  publics  dans  son  département. 

Une  autre  démission  fut  plus  sensible  encoré  á 
Maximilien,  celle  d*un  intime  confident,  de  Touvrier 
de  la  premiére  heure  pour  ainsi  diré,  M.  Francisco 
de  Arrangoiz,  son  ministre  plénipotenliaire  auprés 
des  cours  de  Londres,  de  Bruxelles  et  de  la  Haye. 
Elle  lui  arriva  également  en  juin  1865.  Elle  avaít 
pour  bul  de  protesLer  contre  plusieurs  de  sos  actes, 
notamment  contre  la  position  faite  au  chef  de  cabi- 
net,  M.  Éloiu,  auquel  M.  de  Arrangoiz  devait  adres- 
ser  toutes  ses  dépéches,  au  lieu  de  les  transmettre 
directement  á  son  supérieur  hiérarchique,  le  ministre 
des  Affaires  étrangéres. 

Ces  faits  auraient  dú  avertir  TEmpereur  de  la  né- 
cessité  de  donner  un  vigoureux  coup  de  barre  et  de 
prendre  des  résolutions  énergiques  :  TeíTet  produit 
fut  tout  autre.  II  lui  suffit  des  acclamations  plus  ou 
moins  sinceres  qui  raccueillirent,  le  6  juillet,  pen- 
dant  la  cérémonie  dcsUnée  á  féter  Tanniversaire  de 
sa  naissance,  pour  retiouver  son  insouciance  habi- 
tuelle.  11  presida  la  scauce  d^ouvcrture  de  TAcadémie, 
en  nomraa  président  M.  Ramirez,  «  dont  les  disposi- 
tions  ont  toujours  élé  parfaiLement  hostiles  á  Télément 
étranger  *  »,  et,  le  13  juillet,  il  instituait  une  nou- 

1.  Rapporl  po  ilique. 
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velle  commíssion  de  Revisión  du  style,  destinée  á 
revoir  les  projets  de  lois  ou  décrets,  á  en  corriger  les 
défauts  de  style,  et  á  examiner  s'ils  ne  contenaient 
rien  de  contraire  aux  lois  et  décrets  antérieurs. 

Et,  pendant  ce  temps,  Taudace  des  anciens  partís 
croissait  en  raison  de  la  faiblesse  du  gouvernement. 
L'union  se  faisait  contre  Tempire  de  toas  ses  adver- 
saires  d'autrefois  :  uneportion  du  partí  conservateur 
restée  fidéle  á  Santa-Anna  négociait  une  entente  avec 
Juárez ;  de  tous  cótés,  des  émissaíres  circulaient  en- 
tre les  diíTérents  chefs.  L'administration  méxicaine 
laíssait  faire. 

Pourtaut  le  danger  était  grand  de  ce  cóté  :  le  parti 
santa-anniste  possédait,  gráce  a  son  chef,  une  puis- 
sance  enorme  qui  manquait  aux  juaristes^,  Targent. 
L'ancien  président  était  colossalement  riche,  et  sem- 
blait  tout  prét  á  sacrifier  sa  fortune  entiére  au  triom- 
phé  de  sa  cause.  Le  rnaréchal  Bazaine  fut  renseigné 
sur  ce  point  d'une  piquante  maniere.  Un  lieutenant 
d'état-major,  M.  Gastón  de  Béarn,  s'étant  arrété  dans 
Tile  de  Saint-Thomas,  eut  Tidée  d'aller  voir  Santa- 
Anna.  Avec  cette  hardíesse  et  cet  esprit  d'aventure  si 
naturels  á  la  vieille  noblesse  frangaise,  il  mitaussitót 
son  projet  á  exécution.  II  ne  savait  trop  comment  il 
se  présenterait,  ni  surtout  comment  il  seraitre?u  :  il 
se  fia  au  hasard.  Mais  en  cette  occasion  la  fortune 
favorisa  son  audace,  et  sa  démarche  eut  un  plein 
succes,  ainsi  qu'on  va  le  voir  par  la  relation  qu'il  en 
fit  alors  : 

...  Nous  avioiis  deja  parcouru  une  partie  de  la  ville 
sans  penser  qu'il  pút  y  avoir  quelqu'un  á  visiter  á  Saint- 
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Thomas,  lorsque  je  me  souvins  que  le  célebre  general 
Santa- Anna,  qui  fut  plusieurs  fois  Président  duMexique, 
habitait  Saint-Thomas. 

Ce  Santa-Anna  compte  parmi  ses  hauts  faits  d'avoir 
vendu  une  partie  du  Mexique  aux  États-Unis;  on  assure 
qu'il  trouva  á  cette  opération  une  trentaine  de  millions 
de  francs  de  bénéfice,  et  qu'il  tomba  plusieurs  fois  en , 
recidive,  car  on  lui  donne  une  fortune  de  plus  de  120 
millions. 

Ce  fut  pendant  sa  présidence  que  les  Frangais  attaqué- 
rent  le  Mexique  «n  1836,  et  prlrent  en  quelques  heures 
Saint-Jean  d'TTUoa,  reputé  imprenable.  Ce  fut  encoré 
80US  lui  qu'une  armée  des  États-Unis  commandée  par  le 
general  Scott  entra  á  México,  mais  tellement  dénuée  de 
tout  qu'elle  dut  acheter  des  vaincus  la  permission  de  re- 
partir, et  qu'il  fallut  envoyer  une  deuxiéme  armée  cher- 
cher  la  premiére. 

J'avais  grande  envié  de  voir  ce  personnage  et  de  cau- 
ser  avec  lui;  mais  j'avais  deux  compagnons,  dont  l'un, 
étant  en  uniforme,  et  Tautre,  étant  diplómate  belge,  crai- 
gnaient  de  se  compromettre.  Moi  qui  n'étais  ni  en  uni- 
forme ni  Belge,  je  me  fis  conduire  par  un  négrillon  chez 
Santa-Anna. 

Je  fus  inlroduit  dans  un  enorme  salón,  meublé  avec  le 
plus  grand  luxe,  á  Teuropéenne,  mais  un  luxe  lourd  et 
sans  goüt.  Au  bout  de  quelques  instants  entra  une  dame, 
la  señora  Dolores,  femrae  de  Santa-Anna,  qui  me  dit  en 
espagnol  qu'elle  regrettait  de  ne  pouvoir  me  parler  ma 
langue  natale  Vallemand,  mais  qu'elle  et  son  mari  ne  par- 
laient  qu'espagnol. 

Je  vis  que  j'étais  pris  pour  un  ofñcier  allemand,  et  je 
me  laissai  faire. 

La  señora  Dolores  est  une  grande  femme  blonde,  d'un 
blanc  mat,  environ  trente-cinq  ans,  a  dú  étre  fort  bolle 
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et  est  encoré  bien.  Elle  m'a  dit  qu'elle  était  tres  heu- 
reuse  á  Saint- Thomas,  que  le  climat  était  superbe,  lui 
faisait  grand  bi^n,  etc.. 

PoLir  la  femme  de  ce  ríche  nabab,  madame  de  Santa- 
Ánna  avait  un  dróle  de  costume :  des  pantoufles  en  ve- 
lours  rouge  devenues  feuille-morte  par  long  servíce,  une 
robe  6Q  indienne  vert  pomme  plissée  comme  un  sac,  et 
des  manches  á  gigot :  c'était  fort  laid. 

Au  bout  d'un  quart  d'heure  entra  le  general,  vétu  á  la 
fran^aise,  tout  en  noir.  Madame  de  Santa-Anna  se  retira. 

Aprés  quelques  banalités,  ayant  dit  au  general  que 
j 'aliáis  visiter  le  Mexique,  il  commenQa  á  me  raconter 
longu{?meiit  son  histoire,  puis  ajouta:  «  Les  Franjáis 
)í  áODt  des  orgueilleux,  des  insolents  :  si  en  1836  je  n*avais 
>*  pas  perdu  ma  jambe,  ce  qui  consterna  mes  troupes,  pas 
))  un  d'entre  eux  n'aurait  échappé.  Je  les  ai  cbassés  une 
n  premiére  fois  du  Mexique,  je  les  en  cbasserai  une  se- 
>j  conde.  J'ai  aussi  une  pólice  tres  bien  faite  au  Mexique, 
))  et  je  sais  que,  pour  une  bande  qu'on  détruit,  il  en  re- 
»  nait  dix  antros.  Les  Frangais  fuslUent  les  Mexicains 
í>  comme  des  chiens,  mais  cela  fait  bien :  ga  réveille  leur 
»  patriotlsme.  Gette  conduite  souléve  centre  la  Franco 
W  Topinion  publique,  etfai  la promesse  des  Élats-UnisquHls 
)}  interowiidrotit  au  mois  de  décembre.  lis  mettront  leurs  ar- 
\í  mees  et  leur  crédit  a  ma  disposition.  lis  n'attendint 
»  pour  se  déclarer  ouvertement  que  la  reunión  du  Con- 
w  gres,  quL  aura  lieu  á  cette  époque.  D'ici  a  un  an  tous 
)\  les  Francais  seront  détruits  et  je  serai  á  México.  Le 
»  peuple  inexicain  avait  accueilli  Maximilien  croyant 
)\  qu'il  lui  donnorait  la  paix;  mais  il  est  mou,  incertain, 
»  et  jone  un  role  ridiculo :  il  est  aux  ordres  d'un  general 
))  rraiií::il3,et,  si  Napoleón  donne  un  ordre,  il  est  plus  obéi 
»  au  Mexique  que  Maximilien.  Cela  humille  la  nalion, 
»  qui  sail  bien  que  la  Sonora  sera  démembrée  de  l'em- 
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»  pire,  et  cédóe  á  la  France  si  Napoleón  le  veut...  etc..  » 
Moi,  toujours  pris  pour  un  Allemand,  je  n'avais  pas 
grand'chose  á  diré,  et  le  general  se  langait  d.e  plus  en 
plus;  mais  Theure  avanijait,  et  je  finís  par  lui  diré  com- 
bien  j'étais  heureux  d'avoir  causé  avec  un  homme  aussi 
célebre. 

Lá-deSsus  il  me  demanda  la  permission  de  me  confier 
quelques  proclamations  pour  queje  les  répande,  añn  d'é- 
clairer  Topinion  publique:  j'ai  accepté  les  proclamations, 
et  lui  ai  demandé  si  je  pouvais  en  envoyer  en  Europe.  II 
m'a  dit  que  plus  je  les  répandrais,  plus  je  lui  ferais  plai-. 
sir,  et  m'a  reconduit  avec  des  poignées  de  mains  sans  fin 
jusqu'au  bout  de  son  jardiu,  qui  est  fort  beau. 
Je  vous  envoie  une  de  ees  proclamations. 

De  Béarn, 
Lieulenant  d'état-major. 

Dans  ce  long  manifesté,  Antonio  López  de  Santa- 
Anna  rappelait  bien  Tadhésion  publique  qu*il  avait 
donnée  á  Tempire  le  27  février  1864,  mais  11  la  quali- 
fiait  d*erreur  deplorable  : 

J'ai  adhéré  á  ce  systéme  de  gouvernement,  qui  sem- 
blait  étre  celui  de  la  majorité,  par  suite  de  la  déférence 
quej'ai  toujours  montrée  pour  la  volonté  nationale,  et 
parce  que  je  croyais  que  les  Mexicains,  dans  l'exercice 
de  leurs  droits,  s'étaient  donné  eux-mémes  les  nouvelles 
institutions,  et  cherchaient  ainsi  a  concilier  Tordre  et  la 
liberté.  Erreur  deplorable  I  De  cette  He  hospitaliére,  je  con- 
temple avec  indignation  Véckafaud  que  la  tyrannie  arrose  du 
sang  de  nos  f reres,  dans  notre  pays  bien-aiinél 

Mais  11  ne  s'était  pas  engagé  á  fond  :  11  était  trop 
fin  pour  cela.  II  le  rappelle  avec  complaisance  : 

T.   II.  11 
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Compatriotes,  si,  en  lisant  moii  manifesté  de  Tannée 
derniére,  vous  trouvez  ees  mots :  «  Ma  conscience  et  mes  con- 
victions  sontpour  la  monarchie  conslitulionnelle  »,  rappelez- 
vous  aussi  que  je  vous  ai  dit  :  «  Je  ne  suis  pas  Vennemi  de 
la  démocraíie,  mais  de  ses  excés^  et  surtout  n'oubliez  pas 
queje  suiá  le  fondateur  de  la  Républlque...  «. 

En  revancha,  il  ne  trouve  qu'une  explication  assez 
pitease  pour.  l'apposilion  de  sa  signature  sur  Tacte 
rédigé  á  bord  du  Coinway  *  : 

Les  journaux  de  la  capitale  ont  affirmé  que  je  recon- 
naissais  l'intervention  frangaise.  Cet  acte  de  ma  part  ne 
venait  pas  de  ma  volonté,  mais  il  m'était  iraposé  par  les 
circorislances.  A  peine  le  sleamer  qui  me  portait  était-il 
entré  dans  le  port  de  Vera-Cruz  qu'un  olficier  franjáis 
vint  me  Irouver  á  bord  et  me  íit  savoir  que  je  ne  ])Ouvais 
pas  débarquer,  et  que  je  devais  repartir  par  le  méme  *na- 
vire  si  je  ne  souscrivais  pas  immédiatement  á  toutes  les 
conditions  qu'on  me  présenla  écrites  en  franjáis.  Les 
conditions  étaient  de  reconnaitre  Tintervention  et  le  mo- 
narque  élu,  et  de  ne  pas  faire  d'adresse  au  peuple. 

«  Une  pareille  insolence  ne  poiwaií  quexciíer  mon  indigna- 
íion;  mais  les  sou ¡francés  de  ma  femme,  que  le  voyage  avait 
fatiguée,  el  les  conseils  de  quelques  amis  qui  vinrent  me  irouver 
me  portérenl  á  souscrire  aux  conditions  qu*on  m'imposait.,,  » 

II  terrainaíten  affirmant  son  patriotisme,  son  désin- 
téressement  et  son  amour  pour  le  Mexique  : 

Mes  amis,  en  m'adressant  á  vous  aujourd'hui,  je  ne 
suis  mu  que  par  un  désir:  celui  d'assurer  votre  bonheur 
et  la  gloire  du  Mexique... 

1.  Voir  tome  I",  p.  2C0-2C1. 
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Compatriotes,  dans  la  journée  memorable  du  2  décem- 
bre  4822,  j'ai  adopté  cette  devise:  «  A  bas  VEmpirel  Vive 
la  Républiqm  !  »  et  maintenant,  du.sol  étranger  oü  je  suís 
exilé,  je  répéte  la  méme  devise  avec  enthousiasme  I 

A.  L.  DE  Santa-Anna, 

C'est  aiQsi  que  de  nouveaux  renforts  venaient  aux 
partís  dissidents,  et  remplagaient  les  vides  que  la 
mort  faisait  daiis  leurs  rangs.  A  cette  méme  date,  le 
fameux  Doblado  mourait  aux  États-Unis  :  c*eút  élé 
un  coup  sensible  pour  les  ennemis  de  Tempire  si 
l'adhésion  de  Santa-Anna  n'était  venue  en  compen- 
ser  le  mauvais  effet,  et  au  delá. 

Qu'importait,  en  présence  de  cet  accroissement  lent 
mais  constant  des  homraes  hostiles,  que  le  gouverne- 
ment  de  Maximilien  remportát  Qá  et  lá  quelques  suc- 
cés  militaires?  Cependant  celui  qui  donna  un  reflet 
de  gloire  á  ses  armes  vers  cette  apoque  lui  causa  une 
grande  joie,  et  avec  raison,  parce  que  la  victoire  était 
cette  fois  une  revanche  vivement  souhaitée. 

Le  lieutenant-colonel  de  la  legión  belge,  barón  Van 
der  Smissen,  ne  pouvalt  oublier  le  défaite  subie  par 
quelques  compagnies  de  sa  troupe,  et  quels  qu'eus- 
sent  été  les  éloges  prodigues  aux  héroíques  vaincus, 
U  éprouvait  pour  lui  et  pour  les  siens  le  désir  d'eífacer 
ce  sou venir  pénible. 

II  commandait  tout  TÉtat  de  Michoacan,  voisin  du 
Guerrero,  qui  servait  de  retraite  a  de  nombreuses 
bandes  de  partisans.  II  avait  pour  le  seconder  dans 
sa  tache  les  forces  du  colonel  Clinchant,  environ 
600  zouaves,  et  celles  du  colonel  mexicain  Méndez, 
un  Indien  plein  d'énergie  et  de  bravoure,  un  second 
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Mejia.  Tous  trois  furent  informes  que  les  généraux 
jaaristes  Arteaga  et  Pueblita  avaient,  le  19  juin,  atta- 
qué  et  pris  la  ville  d'Uruapan,  et  fait  fusiller  le  sous- 
préfet  Isidore  Paz  et  le  commandant  de  la  place,  co- 
lonel  Lemus. 

A  ees  nouvelles,  le  colonel  Clinchant  se  met  en 
marche  :  en  trois  jours  il  gagne  Uruapan,  reprend  la 
ville,  poursuit  Pueblita,  Tatteint,  le  défait  et  le  tue. 

De  son  cóté  le  colonel  Van  der  Smissen  occupe,  le 
29  juin,  Tacambaro,  quartier-général  des  dissidents, 
et  il  y  reste  en  observation,  appuyé  par  le  colonel 
Méndez,  dont  les  cavaliers  épient  les  mouvements 
d'Arteaga,  pendant  que  celui-ci  manoeuvre  pour  en- 
velopper  la  petite  troupe  belge. 

Avec  un  véritable  coup  d'oeil  militaire,  le  colonel 
Van  der  Smissen  comprend  que  le  meilleur  moyen 
d'allirer  Tennemi  est  de  lui  inspirer  confiance  par 
une  fausse  retraile  :  il  evacué  Tacambaro,  remonte 
vers  le  nord,  a  Tecario,  puis  retrograde  encoré  jusqu'á 
Santaclara,  oü  il  transporte  ses  malades  et  renou- 
velle  ses  approvisionnements. 

Arteaga  donne  dans  le  piége,  et  rentre  dans  Ta- 
cambaro avec  trois  mille  hommes. 

Le  colonel  Van  der  Smissen  redescend  aussitót  vers 
le  sud  :  il  n'a  que  huit  cent  cinquante  combattants, 
mais,  peu  importe !  il  les  sent  animes  d'un  tel  désir  de 
vengeance  qu'il  n'hésite  pas  un  seul  instant;  il  les 
forme  en  trois  colonnes,  et  les  lance  contre  l'ennemi. 
L'artillerie  balaie  la  route;  les  Belges  la  parcourent 
au  pas  de  course,  abordent  avec  un  élan  admirable 
les  positions  qu'Arteaga  a  crues  iíiexpugnables,  esca- 
ladent  les  liauteurs,  meltent  en  fuite  la  cavalerie,  et 
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enfoncent  l'infanterie.  Au  bout  d'une  heure,  la  vic- 
toire  est  complete  :  les  Belges  enlévent  comme  tro- 
phées  un  drapeau,  six  piéces  d'artillerie,  et  environ 
600  armes,  parmi  lesquelles  toutes  les  carabines  per- 
dues  au  premier  combat  de  Tacambarp. 

Cette  glorieuse  aflfaire  causa  partout  la  plus  vive 
salisfaclion,  mais  dans  nul  coeur  elle  n'eut  plus  de 
retentissement  que  dans  celui  de  llmpératrice  Char- 
lotte. Des  qu'elle  en  eut  connaissance,  elle  prit  plaisir 
á  écrire  au  maréchal  Bazaine  cette  leltre  oü  éclate  sa 
joie  : 

Je  suis  heureuse  parce  que  nos  forces  belges  ont  enfia 
remporté  une  victoire  de  gros  calibre  et  vengé  leurs  mal- 
heureux  fréres.  Ce  sera  une  grande  consolaiion  en  Deifi- 
que, car,  en  dépit  de  tout  Vhéroisme  et  des  services  fúne- 
bres, tout  le  monde  savait  bien  que  la  premiére  affaire 
avait  été  rien  moins  qu'un  succés.  Je  vous  recommande 
Tafifaire  ded  prisonniers  belges...  II  faudrait  peut-étre 
payer  de  quelque  stratagéme.  Les  prétentions  d'Arteaga 
me  paraissent  outrecuidantes.  Le  mieux  serait  de  s'em- 
parer  des  prisonniers  sans  éveiller  de  soupQons.  II  serait 
humiliant  que  Ton  pút  diré  en  Europe  que  Ton  néglige 
des  gens  qui  sont  venus  se  consacrer  au  Mexique,  lors- 
que  rien  ne  les  y  obligeait.  Je  viens  de  lire,  non  sans 
enthousiasme,  le  rapport  de  Van  der  Smissen,  qui  ne 
manque  pas  de  nerf.  II  faut  penser  combien  cela  relévera 
les  Belges  aux  yeux  du  pays,  car  tout  le  monde,  á  com- 
mencer  par  moi,  avait  pensé  qu'ils  étaient  plutót  Tespé- 
rance  de  l'avenir  que  d'une  grande  solidité  pour  le  pré- 
sent. 

L'Empereur  écrivit  au  colonel  Van  der  Smissen 
unelettre  officielle  de  félicitations ;  mais,  ainsi  qu'il 
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anive  trop  souvent  en  pareille  occarrence,  une  cer- 
taine  rivalité  s'établit  entre  le  colonel  belge  et  son 
collégue  mexicain.  Méndez  trouvait  sa  part  trop  pe- 
tite,  et,  de  fait,  il  avait  grandement  contribué  á  la 
victoire-  On  fut  obligé  d'envoyer  Tun  dans  le  Nord 
et  de  laisser  Tautre  dans  le  Sud. 

Cet  incident  montrait  une  fois  de  plus  les  inconvé- 
nieiits  des  troupes  étrangéres,  qaand  celles-ci,  ne 
po'ivant  combattre  sous  leur  drapeau,  ne  voulaient 
pas  se  fondre  dans  Tarmée  mexicaine.  Cette  mésin- 
telligence  contribuait  á  rendre  impossible  Torganisa- 
tion  de  cette  armée.  Le  general  de  Thun  Tavait  com- 
pris,  et  il  venait  de  renoncer  a  la  mission  dont  on 
Tavait  chargé  :  il  préférait  se  mesurer  avec  les  dissi- 
denls.  II  les  battit  dans  le  Huasteca,  puis  se  rendit 
dans  l'État  d'Oajaca,  auquel,  comme  on  Ta  vu,  la  clé- 
niGnce  de  TEmpereur  et  Tévasion  de  Porfirio  Diaz 
avaient  rendu  des  soldats  et  un  chef. 

Le  general  Douay,  parti  de  México  le  9  juillet,  était 
alié,  prendre  possession  de  son  grand-commandement 
á  Sun-LuisdePotosi  :  rassuré  de  ce  cóté  par  la  pré- 
sence  de  cet  officier  general,  le  maréchal,  poussé 
par  le  désir  répété  de  TEmpereur,  donna  au  general 
de  Oastagny  Tordre  de  lancer  une  colon  ne  á  la  pour- 
saite  de  Juárez  dans  le  Chihuahua. 

La  direction  de  cette  opération  fut  confiée  au  gene- 
ral Rrincourt.  Le  general  de  Castagny  ne  crut  pas 
dcvoirlui  communiquer  les  instructions  quMl  avait 
recues  á  ce  sujet  du  commandant  en  chef,  et  qui 
élaient  ainsí  congues  : 

Je  ne  mux  d'aucune  facón  que  nos  troupes  dépassent  Chu 
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huahua  de  plus  d'une  journée  de  marche,  et,  tout  en  laissant 
croire  que  nous  resterons  dans  cette  province,  le  general 
Brincourt,  des  que  les  troupes  seront  repbsées,  se  mettra 
en  route  sur  Rio-Florido,  puis  sur  Durango. 

La  diplomatie  veut  s'appuyer  sur  la  fuite  de  Juárez  de 
sa  derniére  capitale  pour  amener  les  États-Unis  á  la  re- 
connaissance  de  l'empire  mexicain;  nous  ne  pouvous 
faire  plus,  et  ce  serait  folie  que  de  vouloir  le  suivre  en 
ce  moment  dans  tous  les  recoins  oü  il  voudra  aller. 

Le  mouveoient  prescrit  coramenga.  Juárez  n'atten- 
dit  pas  nos  soldáis  :  dix  jours  avant  leur  arrivée,  il 
avait  quitté  Chihuahua  avec  son  fidéle  ministre  Lerdo 
de  Tejada,  et  s'était  refugié,  á  travers  des  espaces  in- 
habités,  á  Paso-del-Nerte,  petit  bourg  établi  sur  la 
frontiére  méme  da  territoire,  á  quelques  métres  du 
sol  américain.  Ce  gouvernement  fugitif  ne  désespérait 
point,  et,  avec  une  ténacité  et  une  confiance  que  Ton 
ne  peut  point  ne  pas  admirer,  il  annongait  bravement 
au  monde  diplomatique  et  sa  fuite  et  sa  persévérance 
dans  la  lutte  : 

Paso  del-N'orte,  15  aoúl  1865. 

Ayant  quitté  la  ville  de  Chihuahua  le  5  courant,  le  Pré- 
sident  de  la  République  est  arrivé  hier  á  Paso-del-Norte; 
il  a  ordonné  que  le  siége  du  gouvernement  y  serait  établi 
pour  le  présent. 

Ici,  comme  sur  tout  autre  point  de  la  République  oü 
les  circonstances  pourront  rendre  convenable  que  le  siége 
du  gouvernement  soit  établi,  le  citoyen  Président  fera 
tout  son  possible  pour  reraplir  son  devoir  avec  couraje 
et  constance;  il  repondrá  ainsi  aux  voeux  du  peuple  mexi- 
cain qui  ne  cessera  jamáis  dé  lutter  partout  contre  Ten- 
vahísseur  et  finirá  ínfailliblement  par  triompher  dans  la 
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défense  de  son  indépendance  et  des  inslitutions  républí- 
caines. 

Lerdo  de  Tejada. 

Le  general  Brihcourt  eút  bien  voulu  poursuivre 
jusqu'á  Paso-del-Norte  cet  insaisissable  adversaire ; 
raais  rimprudence  eút  été  grande  de  se  lancer  á  tra- 
vers  un  désert  sans  eau,  sans  routes  tracées  :  il  se 
fortifia  a  Chihuahua,  et  attendit  de  nouveaux  or- 
dres. 

II  se  trouva  qu'á  cette  époque  les  appréhensions,  un 
moment  calmees,  sur  la  frontifere  du  nord,  se  ravivé- 
rent  brusquement.  Le  ministre  des  États-Unis  á  Pa- 
rís, M.  Bigelow,  remettait  le  16  juillet  á  M.  Drouj^n 
de  Lhuys  une  note  incriminant  la  conduité  de  persón- 
nes  c<  s'intitulant  les  représentants  du  gouvernement 
imperial  mexicain  »,  et  terminant  par  une  phrase  peu 
claire,  qui  contenait  clairement  une  fagon  de  raenace. 
Le  gouvernement  des  États-Unis  aurait  enjoint  au 
commandant  des  forces  militaires  au  Texas  ce  de  ne 
permettre  aucun  mouvement  agressif  sur  le  territoire 
mexicain  »  aux  troupes  placees  sous  ses  ordres,.  a  á 
moins  d'instrUctions  spéciales  ci  cet  ejjet  du  departe- 
ment  de  la  guerre,  nécessitées  par  un  état  de  choses  qui 
n'est  pas  préou  en  ce  moment,  i» 

La  démarche  du  cabinet  de  Washington  était  assez 
singuliére,  car,  puisqu'il  refusait  de  reconnaítre  Tem- 
pire  de  Maximilien,  c'était  á  Juárez  qu'il  devait  s'a- 
dresser;  mais,  en  ce  moment,  il  n'osait  point  encoré 
fóire  montre  d'hostilité  ouverte,  et  il  se  bornait  a  tíUer 
le  terrain. 

Napoleón  III  comprit  le  danger  qui  menagait  nos 
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troupes  au  Mexiqae,  et  il  adressa  au  maréchal  im- 
portante lettre  qu'on  va  lire  : 

Camp  de  Chálons,  17  aoút  1865. 
Mon  cher  Maréchal, 

Je  vous  remercie  de  vos  souhaits  que  vous  m'adressez 
au  nom  de  Tarmée. 

Je  viens  aujourd'hui  vous  parler  de  choses  graves  et 
sur  lesquelles  j'appelle  toute  votre  attention. 

Nos  relations  avec  los  États-Unis  ne  sont  pas  mauvai- 
ses;  cependant  elles  prennent  un  caractére  qui  pourrait 
devenir  grave.  II  faut  done  que  vous  preniez  vos  disposi- 
tions  en  conséquence,  et,  si  jamáis  les  États-Unis  veu- 
lent  envabir  le  Mexique,  le  seul  plan  á  adopter  serait 
d'évacuer  tous  les  points  qui  sont  á  la  circonférence  et  de 
prendre  position  dans  un  eqdroit  central.  II  faudrait  lais- 
ser  s'épuiser  les  envahisseurs  par  des  marches  longues 
et  difíiciies,  dans  un  pays  malsain  et  privé  de  ressources, 
et  tomber  avec  toutes  vos  forces  réunies  sur  un  ennemi 
fatigué  et  probablement  divisé. 

Si  dans  la  guerre  contre  la  Russie  nous  avons  réussi, 
c'est  qujB  j'avais  bien  pensé  qu'en  portant  la  lutte  en  Gri- 
mée,  les  Russes  épuiseraient  leurs  forces  dans  les  mar- 
ches :  c'est  ce  qui  est  arrivé.  Les  plus  grandes  difflcultés 
pqur  les  armées,  et  surtout  pour  les  armées  mal  organi- 
sées,  ce  ne  sont  pas  les  combats,  mais  les  marches  á  de 
grandes  distances:  ne  l'oubliez  pas  dans  Toccasion.  En- 
suite  il  ne  faut  pas  vouloir  tout  occuper,  mais,  au  con- 
traire,  faire  la  part  du  feu,  abandonner  hardiment  tout  ce 
que  Ton  ne  peut  conserver  avec  avantage,  et  masser  vos 
troupes  au  lieu  de  les  éparpiller. 

Je  sais  qu'avec  votre  expérience  ees  recommandations 
sont  presque  inútiles;  cependant  j'ai  voulu  appeler  sur 
ees  graves  questions  votre  atlenlion.  Je  vais  m'occuper 
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avec  le  ministre  de  la  Guerre  de  ce  que  nous  pouvons  faire 
pour  accroUre  insensihlement  vos  forces. 

Faites  comprendre  á  TEmpereur  que,  dans  les  circons- 
tances  graves  dans  lesquelles  nous  pouvons  nous  trouver 
d'un  jour  á  Tautre,  il  ne  s'agit  pas  de  faire  du  libéra- 
lisme  et  de  la  clémence,  mais  de  montrer  de  Ténergie, 
du  bon  sens  et  de  se  livrer  complétement  á  ceux-lá  seuls 
qui  peuvent  le  sauver. 

Croyez,  mon  cher  Maréchal,  á  ma  sincere  amitié. 

Napoleón, 

Pour  donner  une  idee  des  difGcultés  quecomportait 
la  sítuation  du  commandant  en  chef,  nous  Iranscri- 
vons  ici  un  passage  de  la  dépéche  que  lui  adressait 
á  la  méme  date  le  maréchal  Randon : 

lí  n'estpas  douleux  que  nous  verrons  renirer  avec  une  grande 
satisfactton  de  nouvelles  troupes  du  Mexique^  parce  que  cela 
prouverait  que  les  affaires  se  consolident.  Je  ne  puis  done, 
en  ce  qui  me  concerne,  que  vous  remercier  de  Tespérance 
que  vous  me  donnez. 

Je  ne  vous  parle  pas  des  aíTaires  américaines :  que  pour- 
rais-ja  vous  en  diré,  alors  que  personne,  je  crois,  ne  sait 
ce  que  fera  ou  pourra  faire  ce  gouvernement? 

II  est  évident  que  le  maréchal  Randon,  resté  á  Pa- 
ris,  ígnorait  ce  qu'écrivait,  de  Chálons,  Napoleón  III, 
car  Ja  contradiction  était  grande  entre  le  souverain, 
qui  parlait  d'accroitre  «  insensihlement »  le  corps  ex- 
péditionnaire,  et  le  ministre,  qui  manifestait  Tespoir 
de  le  voir  réduit  par  de  nouveaux  renvois  de  troupes. 
Le  maréchal  Bazaine  n'hésita  point :  il  suivit  les  ins- 
tructions  émanées  de  Napoleón  III. 
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II  se  mit  aussitót  en  mesure  d'exécuter  le  plan  qu'il 
lui  tragait;  mais,  investí  seul  de  la  confiance  de  son 
souverain,  il  ne  pouvait  divulguer  á  personne,  pas 
méme  á  Ma^imiiien,  et  surtout  moins  á  Maximilien 
qu'á  tout  autre,  á  cause  de  son  entourage,  les  motifs 
qui  le  faisaient  agir.  Aussi,  les  premicrs  ordres  a 
peine  donnés,  de  toutes  parts  s'élevérent  des  réclama- 
lións :  généraux  commandant  le  territoire,  préfets,  mi- 
nistres, et  TErapereur  plus  encoré,  croyant  á  quelque 
plan  nouveau  congu  parle  maréchal,  lui  prétérent  des 
intentions  qu'il  n'avait  certespas.  En  quelques  semai- 
nes,  un  revirement  se  fit  dans  Topinion  publique.  La 
popularité  dont  il  avait  joui  jusque-lá  s'évanouit;  on 
Taccusa  de  travailler  á  la  ruine  de  Maximilien.  Rap- 
pelant  son  mariage  avec  une  mexicaine,  on  lui  préta 
les  projets  les  plus  ambitieux. 
■  Seul  en  face  de  ce  déchainement  hostile,  il  ne  son- 
gea  qu'á  remplir  le  devoir  qui  lui  était  tracé,  et  son 
silence  obligé  fut  bientót  consideré  comme  la  preuve, 
sinon  Taveu,  de  ees  coupables  menees. 

Dans  sa  dépéche  du  21  aoút,  le  ministre  complétait 
les  instructions  données  par  Napoleón  III : 

L'organisation  que  vous  avez  donnée  aux  deux  divi- 
síons  me  paralt  tres  logique.  J'approuve  également,  par 
anticipatíon,  le  projet  que  vous  paraissez  avoir  de  verser 
les  deux  escadrons  de  hussards,  hommes  et  chevaux,  et 
de  renvoyer  les  cadres  en  France.  II  vaut  toujours  mieux 
avoir  de  gros  escadrons  et  bataillons  que  des  flctions 
d'eflfectif. 

J'ai  mis,  comme  toujours,  vos  rapports  politiques  et 
militaires  sous  les  yeux  de  TEmpereur,  qui  ne  manque 
pas  de  les  lire  avec  le  plus  grand  intérét,  et  qui  me  charge 
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de  vous  témoigner  sa  satis faclion  sur  la  maniere  donl  vous  di- 
rigez  les  opérations  el  sur  la  nelteté  de  vos  apergus  politiques 
el  administratifs.  Je  comprends  parfaiteraent  la  divergence  i 

r  qui  peut  parfois  se  produire  entre  votre  jugement  sur  les  ^ 

■  faits  accomplis  ou  qui  s'accomplissent  et  celui  du  gouoernement 

mexicaín:  il  ne  peut  en  étre  autrement,  en  raison  des  t 

points  de  vue  différents  qui  s'oflfrent  a  Thorizon.  I 

^  Vous  considérez  nolre  intervention  cpmme  ne  devant  durer 

í  que  rigoureusement  le  temps  nécessaire  pour  accomplir  Vcsuvre 

i,    .  que  nous  avons  enlreprise  ,  et  le  Gouvernement  mexicain  serait 

k;  disposé  á  penser  que  nous  devons  sacri/ier  nos  propres  intéréts 

I  aux  siens,  et  ne  songer  á  nous  séparer  de  lui  que  lorsque  le 

i  pays  tout  entier  sera  entré  dans  un  calme  et  un  ordre  parfaits, 

:  cest'á-dire  á  une  époque  indéterminée.  C'est,  sous  beaucoup 

de  rapports,  le  second  volume  de  notre  occupation  de 
Rome;  et,  pour  continuer  le  sens  de  celte  comparaison, 
nous  devons  peut-étre  chercher  á  limiter  la  durée  de  no- 
[  tre  séjour  au  Mexique  aux  conditions  d'une  reconnais-  ^ 

sanee  de  TEmpire  mexicain  par  les  États-Unis. 

Je  sais  que  TEmpereur  Maximilien  trouve  excessives 
les  dépenses  qu'entrainent  les  expéditions  que  vous  étes 
forcé  d'entreprendre;  il  dit  que  celle  d'Oajaca  aurait  coüté 
au  Trésor  mexicain  dix  millions  de  francs:  j'ai  de  la  peine  ' 

á  croire  ce  chiffre  parfaítement  exact.  Mais^  dans  tous  les 
cas,  je  demanderai  s'il  serait  plus  juste  et  plus  naturel  ' 

que  ce  füt  le  Trésor  frangais  qui  couvrit  ees  dépenses, 
dont  il  n'a  aucun  proflt  á  tirer... 

Je  crois  que  vous  étes  dans  le  vrai  en  cherchant  á  faire  occu- 
per  par  les  troupes  mexicaines  les  postes  les  plus  excentriqueSy 
afin  d'avoir  vos  régiments  le  plus  sous  la  main  que  vous  pour- 
reZf  afin  d'étre  d'autant  plus  en  mesure  de  faire  face  aux  éven* 
tualités  qui  peuvent  se  produire  du  colé  du  Rio-Grande,  4 

L'approbation,  on  le  voit,  était  aussi  netle  qu'ex- 
plicite :  le  maiéchal  ii'avait  done  qu'á  persévérerdans 
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son  plan  de  condaite.  Cette  letlre,  cependant,  conté- 
nait  une  révélalion  grave  ;  Maximilien  commengait  á 
le  battre  en  breche.  Cette  accusation  fausse  d'avoir 
dépensé  dix  millions  dans  Texpédition  d'Oajaca  était 
le  prélude  des  attaques  deslinées  á  miner  la  position 
du  commandant  en  clief  auprés  de  son  gouvernement. 
Mais  cette  carapagne  de  dénigrements  était  menee 
córame  toute  chose  —  maladroitement ;  —  il  était  fa- 
cile  a  Taccusé  d'y  repondré :  les  pióces  authentiques 
ne  lai  manquaient  pas. 

Le  maréchal  ne  se  laissa  pas  détourner  de  son  de- 
voir,  et,  mesurant  toute  la  responsabilité  qui  lui  in- 
combait  en  présence  d'un  conflit  éventuel  entre  la 
France  et  les  États-Unis,  il  mainliiit  son  plan  de  sage 
concentration. 

Sur  sa  demande,  le  commandant  de  la  Tisiphone, 
en  station  pres  du  Texas,  envoya  á  terre  un  enseigne 
de  vaisseau,  iM.  de  la  Bédolliére,  avec  mission  de  se 
renseigner  sur  les  préparalifs  des  Américains.  Cet 
officier  passa  cinq  jours  á  Brownsville  et  á  Brazos,  et 
acquit  la  certitude  qu'une  armée  de  70,000  hommes 
était  concentrée  dans  ees  parages.  L'infanterie,  com- 
posee  de  négres  mal  vétus,  mal  chaussés,  quoique 
bien  armes,  était,  á  vrai  diré,  peu  redoutable.  Par 
contre,  la  cavalerie  était  excellente,  et  rarLilleric  aussi. 

Les  négres  avaient  été  amenes  lá  moins  pour  for- 
mer  une  armée  que  pour  déserter  et  aller  renforcer 
les  bandes  jaaristes.  Le  maréchal  chercha  á  prevenir 
ce  danger  en  leur  offrant  mieux :  il  decida  que  tous 
les  fédéraux  ou  confederes  qui  viendraient  se  réfugier 
au  Mexique  seraient  admis  á  entrer  dans  la  legión 
étrangére,  au  mémetitre  quelesétrangerss'engngeant 
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eii  Europe.  Cela  fait,  il  doana  ordre  au  general  de 
ílistagny  de  rameaer  toates  ses  troupes  autour  de 
JiLirango. 

I/ordre  alia  atteindre  le  general  Brincourt  á  Chi - 
liualma.  Cet  officier  general  ignorait  que  sa  mission 
116  serait  que  temporaire  :  ils'était  installé  dans  cette 
ville  avec  Tintention  bien  marquéede  ne  pas  Taban- 
ílunner  du  jour  au.lendemain.  L'ordre  de  départ  le 
rnüsterna.  Que  diraiton  de  lui?  que  penserait-on 
d'un  general  envoyé  pour  dólivrer  le  pays  des  troupes 
juaristes  et  leur  cédant  la  place  aussitót?  II  connais- 
sait  la  discipline,  mais  Pamertume  Temporta  sur  le 
íli  voir:  il  écrivit  á  son  supérieur  pour  protester  con- 
IK^  Tordre  qu'il  recevait : 

^►*  III VISION  MILITAIRE 

r»»  BRiGADE  Chihuahua,  le  17  octobre  1865. 

CONFIDENTIELLB 
I  T    PARTICULIERE 

.V«  129 

Mon  General, 

l.e  courrier  qui  vient  d'arrlver  m'apporte  votre  léttre 
t  inlidentielle  du  7  octobre  :  je  vois  avec  peine  qu'il  nous 
l^mt  abandonner  le  Chihuahua  á  l'ennemi. 

Je  ne  orois  pas  exagérer  les  conséquences  de  caite  re- 
fjiite  en  affirmant  qu'elle  va  donner  un  nouvel  aliment 
I  I  Lguerre,  quiprendra  lecaractére  d'une  lulte  nationale. 

Mah  ce  qid  par  dessus  lout  m'esl  désagréable,  cest  que  f  ai 
,j  -f'' ici  fort  innocemment  le  role  d' un  odieux  trompeur  :  je 
.^-*i3  venu,  au  nom  de  l'Ernpereur  Maximilien,  ofTrir  la 
I'  ^ís,  la  sécurité,  la  protection  de  nos  armes,  á  unepo- 
J'iilation  opprimée  par  Juárez  et  ses  adhéren*s. 
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Selon  les  instructions  de  mes  chefs,  j'ai  organisé  le. 
pays,  remplagant  partout  les  autorilés  juaristes  par  des 
hommes  paisibles,  auxquels  j'ai  demandé  leur  adhesión 
au  gouvernement  imperial.  J'ai  reformé  les  administra- 
tions  avec  d'honnétes  gens,  qui  gagnent  par  leur  travail 
le  pain  de  leur  famille.  J'ai  entraíné  les  populations  in- 
diennesde  la  Sierra  dans  un  mouvement  de  régénération : 
je  leur  ai  fait  combatiré  les  dissidents  dans  l'intérét  de 
la  cause  impériale  ;  et  aujourd'hui  il  me  faut  abandon- 
ner  aux  excés  et  aux  vengeances  deslibéraux  des  milliers 
de  pauvres  gens  qui  se  sont  fies  á  ma  parole  et  qui  ont 
compté  sur  notre  prolection,  joowr  exécuter  un  mouvement 
mililalre  de  concenlralíon  dont  je  ne  puis  deviner  le  but.  Et 
cela  sans  laisser  á  unpréfet  politique  représenlant  l'Em- 
pereur  Maximilien,  á  un  general  ou  á  un  corps  do  trou- 
pes représentant  Tintervention  francaise,  le  soin  de 
proteger  tant  d'intéréts,  le  devoir  de  défendre  un  sol 
glorieusement  conquis  par  nos  armes. 

Certes  les  motifs  de  cette  concentration  doivent  élre 
bien  puissants,  puisqu'ils  exigent  de  Tarinéj  frangaise 
un  pas  en  arriero  qui  compromet  son  honneur.  Je  n'ai 
pas  á  les  apprécier  :  je  n'ai  qu'á  obéir.  Mais  j'aime  mieux 
briser  raon  épée  que  la  tacher. 

Je  viens  done,  mon  general,  vous  prier  de  m'enlever 
mon  comfnandement,  si  définitivement  nous  devons 
abandonner  le  Chihuahua.  Le  colonel  Garteret,  auquel 
je  transmettrai  toutes  vos  instructions,  conduira  la  co- 
lonne,  que  j'accompagnerai  comme  simple  particulier. 

Je  donnerai  ma  démission  s'il  le  faut. 

Mais  au  moins  il  ne  sera  pas  dit  que  j'ai  abandonné 
des  malheureux  aprés  les  avoir  trompes,  que  j'ai  battu 
en  retraite  devant  un  ennemi  imaginaire  ou  sans  com- 
batiré. Et  si,  comme  je  le  suppose,  les  populations  se 
soulévent  peu  á  peu  derriére  nous,  il  ne  sera  pas  dit  que 
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j'ai  perdu  par  faiblesse  tous  les  fruits  de  rintervention,  et 
precipité  la  retraiíe  de  Varmée  francaise. 

Ainsi  que  je  vous  Tai  fait  connaitre  par  ma  lettre  con- 
fidentielle  n**  li8,  je  réponds  de  garder  le  Chihuahua  avec 
1,000  hommes  :  je  vous  en  rends  1,100  pour  couvrir  Du- 
rango... 

Sí  vous  envisagez  comme  moi,  mon  general,  les  consé- 
quences  de  Tabandon  du  Chihuahua,  aidez-moi,  dans  Vin- 
térét  et  pour  Vhonneur  de  Varmée^  á  faire  revenir  S,  Exc, 
le  maréchal  d'une  déterminaíion  qui  peut  avoirdes  conséquen- 
ces  si  funestes. 

Fort  de  ma  conscience,  je  prends  toute  la  responsa- 
bilité  d'une  résistance  qu'on  taxera  d'opposition  ou  d'in- 
discipline. 

Si  vous  jugez  que  nous  devons  obéir  immédiatenient, 
enlevez-moi  raon  commandement  .pour  le  donner  au 
colonel  Carteret,  afín  qu*il  soit  bien  constaté  que  j'al  re- 
siste á  un  ordre  qui  me  deshonore. 

Veuillez  agréer,  etc. 

Brixcourt. 

Le  general  de  Castagny  coraprit  ce  qu'il  y  avait  de 
douloureux  pour  le  general  Brincourt  á  battre  ainsi 
en  retraite,  et,  passant  sur  Tacte  d'indiscipline  com- 
mís  par  cef  ofQcier,  il  lui  maintint  son  conamande- 
ment  et  lui  reitera  rordre  de  ramener  ses  troupes  á 
Durango.Il  sebornaá  transmettreau  commandant.en 
chefcopie de cette  lettre,  aveccette  observation:  «Ilest 
»  parfois  dur  d'exécuter  certains  ordres;  mais,  si  cha- 
»  que  officier  se  croyait  autorisé  a  discuter  les  ordres 
»  qu'il  regoit,  il  n'y  aurait  plus  d'armée  possible.  » 

Le  maréchal  jugea  la  protestation  du  general  Brin- 
court «  un  acte  de  loyauté  »,  et  il  le  regut  á  México 
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avec  la  pías  grande  cordialité.  II  le  détourna  de  Tidée 
de  rentrer  en  France,  et  le  conserva  auprés  de  lui. 

II  en  était  á  peu  prés  partout  comme  dans  le  Chi- 
huahua :  des  que  nos  soldats  paraissaient,  le  pays  se 
soumettait,  Tadministration  s'organisait  au  nom  de 
Tempire :  nos  soldats  s'éloignaient,  et  tout  ce  qui 
avait  été  ótabli  s'effondrait  derriére  eux. 

Dans  son  rapport  politique  du  15  septembre,  le 
commandant  en  chef  reproduisait  quelques  passages 
des  rapports  du  general  Douay  et  du  general  Neigre, 
faisant  siennes  ainsi  leurs  appréciations.  A  ce  titre, 
elles  méritent  doublement  de  Ggurer  ici. 

Rapport  du  general  Douay,  commandant  á  San-Luis- 
de -Potosí  : 

L'organisation  politique  établie  par  le  gouvernement 
imperial  n'a  produit  jusqu'ici  aucun  résulfat.  La  tranquil- 
lité  qüi  régne  dans  certains  départements  n'esí  qu'apparenle 
et  due  seulement  á  Voccupation  francaise.  Les  partisans  sin- 
ceres du  gouvernement  sont  en  petit  nombre.  Dans 
Tétat  présent  des  esprits,  on  ne  peut  compler  sur  le 
concours  de  personne,áquelque  parti  qu'il  appartienne. 

Rapport  du  general  Neigre,  commandant  á  León  ; 

La  situation  est  toujours  tres  tendue.  On  espere  chaqué 
jourun  changement  devenu  indispensable  dans  la  poli- 
tique et  l'énergie  du  gouvernement. 

Déjá,  le  10  aoút,  ce  general  écrivait: 

SI  nos  colonnes  gagnent  chaqué  jour  du  terrain  en  com- 
battant,  il  est  pénible  de  reconnaitre  qu'il  n'en  est  pas 
de  méme  de  radministralion  céntrale. 

II  est  bien  cerlain  que  ríen  ne  se  faif  dans  les  departe- 

T.    II.  12 
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ments.  Partout  oü  Ton  a  la  paix,  on  demande  une  orga- 
nísation  forte,  solide  et  durable;  mais  chacun  voit  avec 
dégoút  qu'on  ne  fait  pas  droít  á  ce  désir.  Les  dissidents 
seuls  s'en  réjouissent. 

J'estime  que  la  situation  politique  actuelle  estbeaucoup 
plus  mauvaise  que  celle  d'il  y  a  un  an,  alora  que  l'auto- 
rité  était  entre  les  mains  de  Tarmée  frangaise,  et  que  le 
pays  tout  entier  était  plein  des  plus  legitimes  esperances. 

Le  gouvernement  n'a  pas  conquis  une  seule  sympathie, 
car  personne,  depuis  celte  époque,  ne  s'est  rallié  de 
bonne  foi,  et  les  plus  chauds  partisans  de  Tempire  se 
sont  beaucoup  refroidis.  La  confiance  dans  l'avenir  dis- 
parait,  et  peu  á  peu  la  désaffection  s'étend  partout. 

Qui  dono,  aprés  cela,  osera  diré  que  le  maréchal 
Bazaine  a  caché  la  situation  de  Tempire,  a  dissimuló 
la  vérité  á  son  gouvernement?  Nous  avons  multiplié 
ees  citations  pour  en  finir  une  bonne  fois  avec  cetle 
accusation. 

Maintenant,  si  le  maréchal  ne  désespérait  point  en- 
coré, c'est  qu'il  comptait  toujours  sur  un  revirement 
dans  l'esprit  de  Maximilien  : 

La  situation  genérale  de  Tempire,  écrivait-il  le  45  sep- 
tembre  comme  resume  de  son  rapport,  ne  pourra  subir 
une  modification  sérieuse  et  favorable  que  le  jour  oü 
TEmpereur  Maximilien  se  decidera  á  changer  radicale- 
ment  les  conseillers  qui  Tentourent :  cette  mesure  est 
regardée  par  tout  le  monde  comme  indispensable. 

S.  M,  elle-mé me  paral t  le  comprendre  et  inen  a  donné  der- 
nicrement  Vassurance,  Je  regrette  qu'elle  croie  devoir  at- 
tendre  encoré  pour  prendre  cette  déterraination,  car 
Texpérience  faite,  est  bien  concluante,  et  tout  ajourne- 
ment  fait  perdre  un  temps  précieux. 
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De  quel  nom  pourrait-on  qualifier  la  conduite  des 
ministres  qui  poussaient  Maximilien  dans  la  voie  oü 
il  s'était  si  malheureusement  engagé?  N'était-ce  pas 
folie,  alors  que  tout  Tédifice  imperial  reposait,  dans 
un  equilibre  tres  instable  d'ailleurs,  sur  les  baíonnet- 
tes  de  nos  soldats,  d'attaquer  sourdement  leur  chef  et 
dése  livrer  contre  eux  á  des  taquineries  mesquines  ? 
Pour  finir  par  un  trait  plaisant,  n*avait-on  pas  ima- 
giné, dans  le  programme  des  fétes  de  septembre,  de 
qualiñer  Tarmée  francaise  á*armée  auxiliairef 
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Mission  Langlais.  —  Accueil  fait  par  le  gouvernement  mexicain. 

—  Inquiótude  des  esprils.  —  Quiétude  de  Maximilien.  —  Allocu- 
tion  de  TEmperear  á  la  féte  de  Tlndépendance.  —  Les  petits- 
fíls  d'Ilurbide.  —  Adoption  projetóe.  —  Nouvelles  mililairfls.  — 
Juárez  quitte  le  territoire  mexicain.  —  Proclamation  de  TEmpe- 
pereur  (2  octobre).  —  Décret  da  3  octobre  1865.  —  Approbation 
du  maréchal  Bazaine.  —  Exécution  des  généraux  Arteaga  et  Sa- 
lazar.  —  Maximilien  regrette  ees  mesures.  —  Gontinuation  des 
mauvais  procedes  da  gouvernement  mexicain.  —  Lettre  du  Ma- 
réchal au  ministre  de  la  Guerre.  —  Indócisions  de  l'Empereur. 

—  Sa  lettre  á  Napoleón  III  (20  octobre).  —  Les  Peones,  —  Décret 
du  l«f  novembre. 


Le  gouvernement  frangais  avait  offert  a  Maximilien 
de  lui  envoyer  des  hommes  compétents  et  hábiles 
destines  á  organiser  les  divers  services  de  Tadmi- 
nisíration.  Pour  les  finances,  le  premier  chargé  de 
cette  mission  fat  M.  Corta,  député  au  Corpslégislatif, 
qui  arriva  au  Mexique  vers  le  commencement  de 
Tannée  i86i.  II  n'y  resta  pas  longtemps,  et  revinten 
France  quelques  mois  aprés.  Ce  court  séjour  parut 
lui  suffire  pour  apprécier  les  richesses  du  Mexique  : 
ilen  fut  littéraleraent  ébloui,  et  il  communiquaá  ses" 
collegues  son  enthousiasme  dans  les  séances  du  9 
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et  10  avril  1865,  quelques  jours  avant  la  souscrip- 
tion  da  second  emprant,  au  succés  daquel  sa  harán- 
gue  ne  nuisitpoint.  II  avait  été  remplacé  par  M.  Bon- 
nefons  ;  mais  celui-ci,  tres  éprouvé  par  le  climat, 
tomba  malade,  neput  s'occuper  de  ríen,  et  fut  con- 
traixit  de  rentrer  promptement  en  France.  On  lui 
choisit  pour  successeur  M.  Langlais,  conseilkr  d'État 
dont  le  ministre  des  Finances  annongait  au  maréchal 
la  venae  en  ees  termes  : 

Chargé  par  VEmpereur  Maximilien  de  trouver  á  son  gou- 
vernement  un  ministre  des  Finances,  nous  nous  estimons 
heureux  d'avoir  decide  M.  Langlais  á  accepter  cette  dif- 
ficile  mission,  qu'il  est  propre  á  remplir  á  cause  de  son 
expérience  politique,  de  son  tact  et  de  ses  connaissances 
spéciales. 

Lorsque  nous  avoos  été  informes  des  hésitations  qu'avait 
éprouvées  VEmpereur  Maximilien,  l'Empereur  Napoleón, 
consulté,  voulut  que  M.  Langlais  ignorát  cette  circons- 
tance,  qui  aurait  pu  ébranler  sa  résolution  ou  aflfaiblir 
sa  foi  dans  le  succés:  nous  l'avons  done  .tenue  secrete,  et 
vous  jugerez  comme  nous  qu'il  est  bon  qu'elle  ne  soit 
pas  connue  de  M.  Langlais :  l'Eaipereur  Napoleón  a 
d'ailleurs  écrit  á  S.  M.  TEmpereur  du  Mexique... 

M.  Langlais  ne  mettait  pas  pour  rien  ses  capacites 
au  service  du  gouvernement  mexicain :  une  indem- 
nité  de  départ  de  50,000  francs  lui  était  allouée  ;  son 
traitement  annuel  devait  étre  de  100,000  francs,  et, 
au  bout  de  trois  ans  de  séjour,  on  devait  lui  donner 
en  sus  une  somme  de  200,000  francs.  Ce  n'est  pas 
tout  :  si  des  raisons  de  santé  ou  autres  forgaient 
M.  Langlais  á  rentrer  en  France  avant  cette  époque 
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une  part  proportionnelle  de  cette  somme  lui  serait 
acquise. 

Maximilien  était  encoré  plus  irrésolu  que  ne  le  di- 
sait  la  lettre  de  M.  Fould.  Un  journal  frangaís  ayant 
parlé  de  M.  Langlais  comme  du  futur  ministre  des 
Finances,  PEmpereur  íit  insérer  un  article  rectificatif 
dans  le  Journal  offlcieh  protestant  contre  cette  idee : 
«  De  telles  aflFaires  ne  se  réglent  pas,  ne  péuvent  se 
«  régler  de  Tautre  cóté  de  TOcéan  %, 

Vingt-quatre  heures  ne  s'étaient  pas  écoulées  depuis 
cette  manifestation  d'indépendance>  que  Maximilien 
réunissant  á  sa  table  quatre-vingts  généraux  et  bffi- 
ciers  supérieurs  de  Tarmée  frangaise,  á  Poccasion  de 
la  féte  de  Napoleón  III,  portait  un  toast  «  au  grand 
souverain  protecteur  du  Mexique  ». 

Puis  il  se  hátait  de  convoquer  á  diverses  reprises 
son  conseil  des  ministres,  lequel  prenait  des  résolu- 
tions  sur  tous  tes  poinls  financiers  qui  en  étaient  sus- 
ceptibles, comme  pour  réduire  á  rien  par  avance  la 
mission  qu'aurait  á  remplir  M.  Langlais.  Et  néan- 
moins,  quelques  semaines  plus  tard,  TEmpereur  si- 
gnait  ce  singulier  décret : 

Désirant  donner  á  M.  le  conseiller  d'État  Langlais  une 
preuve  de  notre  haute  considération  et  uiiliser  ses  profundes 
connaissances  administratives  et  financiéres  au  bénéfice  de 
rorganisation  complete  et  définitive  des  divers  departe- 
ments  ministériels  de  notre  gouvernement,  nous  soumet- 
trons  á  son  examen,  pour  qu'il  donne  son  opinión,  ou 
pour  leur  revisión,  ceux  des  projets  de  loi  elabores  par 
nos  ministres,  ou  proposés  par  notre  Conseil  d'État,  et 
dont  l'importance  nous  paraitra  nécessiter  de  uouvelles 
investigations,  telles  que  rorganisation  financiére,  les 
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recettes  et  dépenses,  banques,  crédits  mobiliers  et  ím- 
mobiliers,  organisation  judiciaire,  revisión  des  codes, 
et  organisation  administrative,  préfectures,  niunicipa- 
lités,  etc.,  etc.,  traites  internationaux,  de  commerce, 
postes,  concordats,  etc.,  etc.,  conventions  relatives  aux 
réclamations  et  indemnités,  etc.,  etc.. 

M.  Langlais,  ayant  une  situation  analogue  á  celle  de 
ministre  sans  portefeuilie,  pourra  assister,  quand  VEm- 
pereur  i'ordonnera,  aux  Conseils  des  ministres,  pour 
díscuter  et  donner  sa  maniere  de  voir  sur  toutes  les 
questions  que  nous  soumeltrons  á  son  examen. 

II  jouira  de  la  soldé  et  des  indemnités  qui  ont  été  con- 
venues  entre  le  gouvernement  franjáis  et  lui  avant  son' 
départ  de  France. 

Donné  au  palais  de  México,  le  30  septembre  1865. 

MAXIMItlEN. 

C'était  trop  beau  :  on  accablait  M.  Langlais  sous  la 
confiance  illimitée  qu'on  lui  témoignait.  La  vie  d'un 
homme  d'État  n'aarait  pas  suffí  pour  mener  á  bonne 
fin  le  quart  de  ees  projets :  aussi  le  maréchal,  avec  sa 
finesse  ordinaíre,  se  demanda  si  le  ministre  mexicaín 
qui  avait  rédigé  ou  suggéré  le  décret  imperial  réglant 
les  attributions  de  ce  ministre  sans  titre  et  sans  por- 
tefeuilie Tavait  établi  sórieusement,  comme  pouvant 
étre  mis  á  exéculion  ou  comme  un  épouvantail  des- 
tiné á  faire  reculer  M.  Langlais.  Point  n'est  besoin  de 
diré  pour  quelle  opinión  il  penchait. 

Si  telle  était  la  pensée  de  TEmpereur  et  de  son  en- 
tourage,  on  conviendrait  que  c'était  payar  fort  cher 
une  bien  mesquíne  satisfaction.  Disons  d'ailleurs,  des 
maintenant,  que  la  mission  de  M.  Langlais  prit  fin 
bientót :  le  conseiller  d'Élat  devait  mourír  subitement 
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quelques  mois  aprés  son  arrivée,  sans  avoir  pu  don- 
ner  ton  te  la  mesure  de  ses  capacites  *. 

Une  pareille  politique  de  la  part  du  gouvernement 
mexicaíQ  n'était  point  faite  poar  diminaer  Tinquié- 
tade  des  esprils :  Juárez  s'en  rendait  compte,  et  ve- 
naít  de  lancer  encoré  une  proclamation  ;  enfin  de 
nouveaux  ennemis  de  l'empire  s'organisaient,  for- 
niaient  une  vaste  association  sous  le  nom  de  Défen- 
seurs  de  la  doclrine  Monroe,  et  ne  reculaient  poínt 
devant  Tidée  de  faire  absorber  le  Wexique  par  les 
États-Unis. 

,  Seúl  ou  presque  seul  dans  son  empire,  Maximilien 
ne  partageait  pas  les  préoccupalions  que  causait  á  de 
plus  clairvoyants  cet  état  de  choscs.  II  lui  sufflsait, 
pour  oiiblier  les  ennuis  du  gouvernement,  de  quitter 
son  palais  de  México,  et,  une  fois  en  voyage,  il  se 
trouvait  heureux.  C'est  ainsi  qu'il  fit  á  cette  époque 
une  excursión  du  cóté  de  Tulancingo.  Comme  de  con- 
tóme, 11  en  rapporta  Tidée  de  quelques  décrels :  par 
ruii,  il  ordonnait  la  création  de  colonies  civiles  et 
militaires.  accompagnées  de  fortins,  sur  la  ligne  de 
México  á  Vera-Cruz;  par  un  autre,  il  ouvrait  le  Mexi- 
que  aiix  emigres  de  toutes  les  nations. 
Le  IC  septembre,  il  féta  Tanniversaire  de  lindé- 
is Bfaígré  la  briévelé  de  sod  passagc  aux  afT^ires,  M.  Langlais 
siil  conquerir  le  respect  méme  des  enoemis  de  Tempire.  Voíci 
rappróclíiUon  élogieuse  portee  sur  lui  daas  Topuscule  :  Hévélations 
sur  tor.cupation  ftangaise  au  Mexique  au  yoM  de  vue  finaneier  : 
ff  M*  tangíais  préseate  une  exceplion  parmi  les  commissaires. 
Ilomme  eapable  et  sévére,  á  peine  arrivé  k  México,  il  comprit  la 
vateur  tlu  iemps  quo  Ton  avait  perdu,  les  sommes  que  ron  avait 
gaspíDee^,  et  que  le  scandale  avait  pris  uac  large  part  aux  alTai- 
res.  íi 
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pendañce  et  prononga  une  allocuUon  empreinte  de 
cette  bonté  qui  chez  lai  n'étaít  pas  douteuse,  mais  oü 
certains  passages  contrastaient  singuliérement  avec 
la  situation  : 

...  Ce  que  je  fais,  tout  vrai  Mexicain  doit  le  faire:  il 
doit  extirper  de  son  coBur  les  rancunes  passées,  il  doit 
ensevelir  les  haines  de  parti  et  ne  vivre  que  pour  le 
bonheur  et  Tavenir  de  notre  beau  pays.  Unis  dans  ees 
sentiments  et  suivant  eusemble  le  cliemin  que  nous  trace 
le  devoir,  nous  serons  forts  et  nous  ferons  triompher  les 
principes  qui  sont  le  but  de  nos  iravaux... 

L'Empereur  profita  de  cette  occasion  pour  faire 
connaitre  une  mesure  projetée  depuis  quelque  temps 
dans  son  esprit  et  réalisée  depuis  huit  jours.  N'ayant 
pas  d'enfant  etdésespérant  d'en  avoir  jamáis,  il  s*était 
chargé  de  pourvoiraux  fraís  d'éducation  et  d'entretien 
des  petlts-fils  d'lturbide,  cet  empereur  d'un  jour,  fu- 
sillé  en  1824.  II  pensait  les  adopter  ensuite,  et  laisser 
•á Pun  d'eux  Théritage  de  sa  couronne. 
.  Le3  acclamalions  qui  raccueillaient  á  México  ou 
dans  les  contréesenvironnantes  lui  faisaient  illusion 
sur  les  sentiments  des  populalions  :  il  lui  paraissait 
si  naturel  d'étre  aimé,  á  lui  qui  aimait  vraíment  ses 
nouveaux  sujets  et  qui  s'imaginait  de  la  meilleure  foi 
du  monde  avoir  déjá  t^nt  fait  pour  leur  bonheur  par 
toutes  les  mesures  qu'il  avait  décrétées  et  qu'il  croyait 
exécutées  I  .Une  nouvelle  qui  lui  parvint  le  30  sep- 
tembre  le  confirma  dans  sa  pensée  optimiste :  Juárez 
venaitde  quitter  le  territoire  mexicain;  il  avait  fran- 
chi  lafrontiére  desÉtats-Unis,  se  dirigeait  sur  Mesilla, 
et  de  lá  sur  Santa-Fé,  avec  deux  de  ses  ministres. 
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Ruiz  et  Prieto,  et  le  président  de  la  Cour  suprema, 
Gonzales  Ortega. 

Ce  départ,  lai  sembla-t-il,  mettait  fin  á  toute  ré- 
sistance  :  Tempire  pouvait  désormais  étre  reconnu 
par  les  paissaaces,  a  commencer  par  la  plus  voisme. 
Dans  sa  joie,  il  adressa  á  la  natlon  mexicaine  une  pro- 
clamation  qui  débutait  par  un  éloge  de  Juárez,  assu- 
rément  mérité,  mais  qui,  sous  la  pliime  de  VEmpe- 
reur,  parut  ou  une  faiblesse  ou  une  naíveté  :  une 
faiblesse,  s'il  avouaít  par  lá  avoir  douté  de  sa  cause 
jusqu'á  ce  moment ;  une  naíveté,  s'il  espérait  séduire 
par  quelques  mots  louangeurs  un  ennemi  irreconci- 
liable. 

Au  reste,  ce  manifesté  est  trop  important  pour  n'étre 
pas  reproduit  ici  : 

Mexicain?, 

La  cause  soutenue  avec  lant  de  courage  el  de  constance 
par  D.  Benito  Juárez  avait  déjá  surcombé,  non  seule- 
ment  devant  la  volonté  nationale,  mais  devant  la  loí 
méme  que  ce  chef  invoquait  á  Tappui  de  ses  titres.  Au- 
jourd'hui,  celte  cause,  dégénérée  en  faction,  est  restée 
abandonnée  par  le  fait  de  la  sortie  de  son  chef  du  terri- 
toire  de  la  patrie. 

Le  gouvernement  national  a  été  longtemps  indulgent, 
et  ii  a  prodigué  les  actes  de  clémence  pour  laisser  aux 
hommes  égarés,  á  ceux  qui  ne  connaissaient  pas  l'état 
des  choses,  la  possibiiité  de  s'unír  á  la  majorité  de  la 
nationet  de  rentrer  dans  le  chemin  du  devoir.  II  a  obtenu 
le  résultat  désiré ;  les  hommes  honorables  se  sont  grou- 
pés  autour  de  son  drapeau  et  ont  accepté  les  principes 
justes  et  libéraux  qui  guident  sa  poiitique.  Le  désordre 
n'est  plus  entrelenu  que  par  quelques  chefs,  égarés  par 
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des  passions  qui  n'ont  rien  de  patriotique^  et  par  une 
soldatesque  sans  frein,  qui  reste  toujours  comme  le 
dernier  et  triste  vestige  des  guerres  civiles.  Dorénavant 
la  lutte  sera  entre  les  hommes  honorables  de  la  nation 
et  les  bandes  de  malfaiteurs  et  de  brigands. 

Le  temps  de  l'indulgence  est  passé :  elle  ne  servirait 
plus  qu'au  despotisme  des  bandes,  á  ceux  qui  incendient 
les  villages,  á  ceux  qui  volent  et  assassinent  les  citoyens 
pacifiques,  de  malheureux  vieillards  et  des  femmes  sans 
défense.  Le  gouvernement,  fort  de  son  pouvoír,  sera 
désormais  inflexible  dans  le  chátiment :  ainsi  l'exigent 
les  droits  de  la  civilisation,  le  respebt  de  rhumanité  et 
les  exigences  de  la  morale. 

Maximilien. 

Puis  un  décret  suivait,  daté  du  3  octobre,  et  contre- 
signé  par  le  Ministére  entier,  qui  prononQait  la  peine 
de  mort  centre  tous  ceux  qui  seraient  pris  les  armes 
á  la  main  cu  convaincus  d'appartenir  a  une  banda 
armée.  La  sentence  devait  étre  rendue  par  la  cour 
martiale  et  exécutée  dans  les  vingt-quatre  heures,  sans 
qu'aucun  recours  en  gráce  puisse  étre  formulé  ou 
admis.  La  cour  martiale  était  remplacée  par  le  chef 
de  la  troupe,  lorsqu'il  s'agíssait  de  prisonniers  faits 
dans  une  action  de  guerre. 

Par  le  dernier  article,  amnistié  pleine  et  entiére 
était  accordée  á  tous  ceux  qui  feraient  leur  soumis- 
sion  avant  le  i5  novembre.  —  Cette  date  fut  ensuite 
remplacée  par  celle  du  i*^  décembre. 

Ces  mesures  de  rigueur  cadraient  si  peu  avec  l'atti- 
tude  du  gouvernement  imperial  jusqu'alors,  que  Topi- 
nion  genérale  en  attribua  la  paternité  au  marécbal 
Bazaine,  bien  que  le  Ministére  eút  contresigné  le  dé- 
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cret,  et  que  le  Ministére  ne  passát  point  pour  obéir 
docilement  aux  volontés  du  commandant  en  chef. 

Depuis,  les  écrivains  qui  se  sont  occupés  de  cette 
queslíon  ont  émis  des  avis  contraires,  les  uns  rejetant 
tout  sur  Maximilicn^  les  autres  sur  le  maréchal.  La 
vérité  n'est  ni  d'un  cóté  ni  de  l'autre,  et,  comme  on 
va  le  voir  par  des  piéces  aulUentiques,  chacun  d'eux 
a  sa  part  de  responsabilité. 

Le  décret  a  été  rédigé  d'abord  par  Maximilien,  sur 
son  initiative  propre;  mais  depuis  Jongtemps  la  pen- 
sée  d'une  répression  plus  énergique  lui  était  suggé- 
rée  par  le  commandant  en  chef.  Aussi  celui-ci  dit-il, 
dans  son  rapport  au  ministre  de  la  Guerre  :  «  L'em- 
»  pereur,  dont  le  caractéreparaít  étre  essenliellement 
lí  paLient,  a  voulu  attendre  que  Juárez  fut  sorti  du 
»  territoire  mexicain  avant  de  promulguer  cette  loi. 
i>  S.  M.  s'est  enfin  décidée,  sur  mes  conseils,  k  donner 
»  une  preuve  de  fermeté  qui  a  faitun  bon  effet  parmi 
»  les  conservateurs.  » 

Quant  k  la  forme  choisie  par  Maximilien,  le  maré- 
chal Bazaine  n'y  fut  pour  rien  et,  ce  n'est  que  dans 
la  journée  du  2  octobre  qu'il  fut  appelé  au  palais,  oü 
l'Empereur  lui  donna  lecture  du  décret,  et  le  pria  en 
rafime  temps  d'en  assurer  la  stricte  exécution.  Le  ma- 
réclial  se  borna  á  faire  observar  que  le  projet  présen- 
tait  une  lacune  :  qu'il  serait  bon  d'établir  la  responsa- 
bilité du  propriétaire  sur  sa  propriété,  parce  que,  en 
donnant  asile  aux  bandes,  il  coopérait  á  leurs  méfaits 
et  entretenait  celte  guerre  désastreuse.  Sa  proposi- 
tion  fut  approuvée  et  devint  Tarticle  10  du  décret. 

Le  maréchal  adressa  alors  aux  commandants  supé- 
rieurs  une  circulaire  relative  a  son  application.  Dans 
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sa  pensée^  la  mesare  était  excellente,  surtout  parce 
qu'elle  alteit  enlever  á  Tarmée  frangaise  l'odieux  des 
mesures  rigoureuses  dout  celle-ci  avait  dú,  jusqu'a- 
lors,  endosser  toute  la  réponsabilité. 
Le  marécbal  disait  ensuíte  : 

lis  (les  conservateurs)  espérent  y  voir  la  fin  de  cette 
période  d'indulgence  qui  a  mis  le  pouvoir  entre  les  mains 
du  partí  opposé.  Les  libéraux,  de  leur  cdté^  espérent 
peut-étre,  par  cette  concession,  ainener  l'Empereur  á  leur 
en  faire  une  á  son  tour. 

V-  Exc.  remarquera  en  eflfet  que  S.  M.  a  pris  soin  de 
faire  signer  la  loi  en  question  par  tous  les  minislres  qui 
forment  son  cabinet.  Elle  s'e^t  méme  félicitée  en  cette 
occasion  de  la  docilité  de  son  Conseil  d'État  et  du  bon 
vouloir  de  ses  ministres.  Peul-éíre  faui-il  allribuer  á  cette 
condescendance  le  sens  que  f  exprimáis  plus  haut.  Ce  qui  pour- 
rait  donner  plus  de  poids  encoré  á  cette  supposition  c'est 
que,  depuis  quelques  jours,  le  bruit  court  en  ville  que 
TEmpereur  aurail  recu  des  letlres  de  Juárez  et  d'Arteaga 
oflfrant  de  faire  leur  soumission  a  Tempire,  sous  le  pre- 
texte que  la  lutteest  inulile  et  que  les  principes  de  S.M. 
.  sont  par  le  fait  les  mémes  que  ceux  qu'ils  professent. 
MaiSy  disent'ilsy  autant  nous  sommes  disposés  á  aider  Vunion 
de  tous  les  Mexicains,  autant  nous  abhorrons  iétranger  :  c'est 
pourquoi  lá  premiére  condilion  de  leur  soumission  sevail  la  sor- 
tie  immédiate  de  toutes  les  baiontieites  étrangéres. 

Les  lettres  de  Juárez  et  d'Arteaga  étaient  suppo- 
sées,  et  la  nouvelle  ne  reposait  sur  aucun  fondement. 
Par  centre  la  pensée  prétée  aux  ministres  était  fort 
vraisemblable  :  a'avaient-ils  pas  élé  heureux  d'enga- 
ger  leur  souverain,  tandis  que  lui  se  réjouissait  sans 
doute  de  les  avoir  compromis? 
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Ce  décret  passe  pour  avoir  joué  un  grand  role  dans 
la  destinée  de  TEmpire  mexicain  aussi  bien  ^ue  dans 
le  procés  de  Queretaro  :  on  a  voulu  y  voir  un  fait 
capital,  une  decisión  d'une  gravité  telle  que  le  reste, 
á  cóté,  pariit  pále  ou  insignifiant.  On  comprend  Tin- 
térét  que  les  partis  ont  eu  á  juger  de  la  sorte  cette 
mesure  exceptionnelle  ;  mais  un  examen  sérieux  fera 
bien  vite  apercevoir  que  tout  cela  n'est  que  du  bruit, 
et  que  le  grand  eflfet  produit  Pa  été  surtout  en  paro- 
les. 

Sans  doute,  c'a  été  une  arme  terrible  que  ce  décret , 
lorsque  Maximilien  vaincu  a  comparu  devant  le  con- 
seil  de  guerre  de  Queretaro;  mais,  ainsi  qu'on  le 
vérra,  ce  conseil  de  guerre,  par  sa  composition,  par 
les  instructions  qu'ii  dut  recevoir,  fut  institué  plus 
pour  condamner  TEmpereur  du  Mexique  que  pour  ju- 
ger Maximilien,  Le  décret  n'eút  pas  existe,  rien  n'eút 
été  changé  á  la  sentence.  II  parut  politique  et,  en 
méme  temps,  d'une  vengeance  piquante  de  retourner 
cette  arme  contre  celui  qui  l'avait  forgée. 

Le  sort  de  ceux  que  le  décret  visait  n'en  fut  méme 
pas  modifié  sensiblement.  Des  cours  martiales  fonc- 
tionnaient  déjá;  déjá,  des  chefs  de  corps  ou  de  con- 
tre-guérillas  riposlaient  aux  fusillades  des  <5hefs  de 
bandes  et  de  guérillas  par  d'autres  fusillades.  Ce  dé- 
cret ne  fut  point  le  signal  des  exécutions  sommai- 
res,  et  la  luite  ne  Tavait  pas  attendu  pour  prendre, 
en  certains  points  du  territoire,  suivant  les  chefs  qui 
guerroyaient,  un  caractére  feroce  et  sanguinaire.  Par 
contre,  ce  qu*on  ne  peut  guére  contester,  c'est  que 
ce  décret  du  3  octobre  était  maladroit  dans  la  forme. 
Aprés  l'éloge  de  Juárez  et  Tespoir  exprimé  de  voir 
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toute  résistance  éteinte,  TEmpereur  eút  été  bien  ins- 
piré de  retourner  son  texte,  si  l'on  peut  ainsi  parler, 
et  de  commencer  par  la  fin,  c'est-á-dire  de  donner 
comme  son  but  principal,  comme  celui  qui  dictait  sa 
pensée,  Tamnistie  qu'il  accordait  á  ceux  qu'on  nom- 
mait  les  dissidents. 

OflFrant  par  cette  mesure  de  large  clémence  le  par- 
don  et  Toubli  aux  Mexícains  de  bonne  volonté,  il 
pouvait  alors  menacer  ceux  qui  repousseraient  ses 
avances,  et  qui  refuseraient  de  desarmen,  des  peines 
sévéres  portees  contre  d'irréconciliables  ennerais  :  il 
eút  ainsi  conquis  cette  partie  de  Topinion  publique 
qui  se  prend  volontiers  aux  mots,  et  qui  a  d'autant 
plus  de  forcé  qu'elle  est  moins  raisonnée,  parfois 
méme  moins  raisonnable. 

Le  maréchal  Bazaine  n'était  point  bou  juge  en  la 
matiére.  II  envisagea  la  quéstion  comme  coramandant 
d'une  forcé  étrangére,  et  non  point  comme  le  souve- 
rain  dépendant  tót  ou  tard  de  la  nation  dont  une  par- 
tie était  visee  par  le  décret  :  voilá  pourquoi,  malgré 
sa  finesse  habituelle,  il  n'apergut  pas  la  maladresse 
commise  par  Maximilien  et  donna  au  décret  son  ap- 
probation  entiére.  L'exercice  du  commandement,  sur- 
tout  á  Tétranger  et  pendant  la  période  de  lutte,  Tha- 
bitude  de  se  voir  obéi  avec  une  souraission  parfaite, 
tout  cela  tend  a  fausser  l'esprit,  et  á  lui  donner  cette 
conviction  que  la  forcé,  et  la  forcé  seule,  suffit  a  vain- 
cre  les  obstacles.  Ce  n'est  point  vrai  pour  tous  les  obs- 
tacles. 

On  s'est  fort  apitoyé  sur  le  sort  de  ceux  contre  les- 
quels  le  décret  était  dirige,  et,  sur  ce  point,  certains 
écrivains,  donnant  dans  un  don-quichotisme  quelque 
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peu  naif>  ont  gémi  sar  cette  legión  de  patrióles  expo- 
sés  á  étre  fasillés  dans  les  vingt-qaatre  heures. 

Des  patrióles,  il  y  en  avait  dans  le  partí  adverse, 
cela  n'est  pas  douteux,  et  tout  a  Thonneur  du  Mexi- 
que  et  de  Phuinanité.  Oui,  certains  hommes  ont  era 
á  lenr  patrie,  et  lai  ont  sacrifié  leur  vie,  ou  du  moins 
Tont  exposée  pour  son  salut  et  son  indépendance, 
comine  les  Porfirio  Diaz,  les  Riva  Palacio  et  d'autres. 
Mais  aller  plus  loin,  et  transformer  en  patrióles  des 
bandits  qui  iie  cherchaient  que  des  occasions  de  pil- 
lar, des  chefs  tour  á  tour  ennemis,  tour  á  tour  ralliés, 
et  dont  lea  défeclions  ressemblaient  fort  a  des  trahi- 
sons,  c'est  une  exagération  ridicule  et  insultante  pour 
les  vrais  patrióles.  Corament  sans  injuslice  comparer 
un  Cortina  aun  Porfirio  Diaz? 

De  repréüailles  en  représailles,  la  lulte,  en  di  verses 
circoiistanceá,  était  devenue  particuliéremenl  alroce, 
et  un  crime  d'une  audace  grande  vinl  précisément  á 
ceite  époque  porter  á  son  comble  Texaspération  du 
quartier-général.  Le  7  octobre,  des  bandes  réunies 
dans  les  Terres-Chaudes  atlaquérent  le  train  de  che- 
min  de  fer  á  la  Roya-di-Piedra,  entre  México  et  Vera- 
Cruz,  s*emparerent  d'-un  lieulenanl  du  génie  colonial, 
d'un  garde  d'artillerie  el  de  sept  hommes  de  troupes 
enliérement  desarmes  :  le  lendemain  on  ne  retrouva 
que  neuf  cadavres  horribleraent  mutiles. 

Le  commandant  en  chef,  rappelanl  ce  fail  et  d'au- 
tresqui  Tavaient  precede,  adressa,  le  11  octobre,  aux 
commandaiils  supérieurs,  une  circulaire  qui  se  ter- 
minait  ainsí  : 

En  présence  de  ees  acles  sauvages,  les  représaillcs  de- 
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viennent  uue  nécessité  et  un  devoir.  Tous  ees  bandlts  y 
compris  leurs  chefs,  ont  été  mis  hors  la  loi  par  le  décret 
imperial  du  3  octobre  1865. 

Je  vous  invite  á  faire  savoir  aux  troupes  sous  vos  or- 
dres  que  je  n'admets  pas  qu'on  fasse  des  prisonniers. 
Tout  individu,  quel  qu'il  soit,  pris  les  armes  á  la  main 
sera  mis  á  mort.  Aucun  échange  de  prisonniers  ne'sera 
fait  á  l'avenir.  II  faut  que  nos  soldáis  sachent  bien  qu*ils 
ne  doivent  pas  rendre  les  armes  á  de  pareils  adversaires. 

G'est  une  guerre  á  mort,  une  lutte  á  outrance  entre  la 
barbarie  et  la  civilisation  quí  s'engage  aujourd'hui.  Des 
deux  cótés  il  faut  tuer  ou  se  faire  tuer. 

Qtt'il  soit  nécessaire  parfois  de  recourir  á  de  pareil- 
les  extrémités.  la  chose  est  peut-étre  possible,  bien 
que  cela  ne  nous  paraisse  point  demontre  :  il  est  ab- 
surdo et  honteux  que  la  civilisation  en  soit  réduite, 
dans  sa  tache  moralisatrice,  á  employer  les  mémes 
procedes  que  la  barbarie,  qu'elle  s'est  donné  mission 
de  détruire  et  de  remplacer.  En  tout  cas^  quand  les 
bandlts  attaquent  des  hommes  desarmes  et  les  muti- 
lent  affreusement,  il  n'y  a  pas  besoin  de  décret :  si  on 
les  prend,  on  n'a  qu'á  les  tuer  comme  des  bétes  fau- 
ves. 

Ce  que  la  civilisation  ne  doit  pas  permettre,  c*est 
d'étendre  indéfiniment  les  responsabilités  sous  pre- 
texte de  représailles.  Parce  qu'un  individu  a  commis 
un  crime,  doit-on  punir  le  village?  Parce  qu'un 
village  s'est  soulevé,  doit-on  chátier  l'état?  Parce 
qu'un  état  s'insurge,  doit-on  mettre  toute  la  nation 
hors  la  loi?  Les  temps  viendront  oü  ees  principes, 
longtemps  méconnus,  Iriompheront  enfin,  oü  les  na- 
tions  dites  civilisées  renonceront  á  enseigner  toutes 
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les  verlas  aux  nations  dites  barbares  par  des  procedes 
qui,  eux,  ne  peuvent  pas  méme  étre  dits  civilisés,  et 
oíi,  les  guerres  de  conquétes  poliliques  cessant,  on 
abolirá  Pesclavage  des  peuples,  coinme  on  a  repudié 
Tesclavage  des  individus. 

Nous  n'en  somines  pas  Ja  ancore;  Ton  n'en  était 
pas  la  surlout  au  Mexique,  á  Tépoque  dont  nous  par- 
lona» et  notre  récit  nous  raméne  á  de  nouvelles  scénes 
de  meurtre  et  de  vengeance. 

On  se  rappelle  les  combáis  dont  le  Michoacan  avait 
éLé  ]e  théátre  et  les  défaitos  sabies  en  dernier  lieu  par 
les  chefs  dissidents.  Le  colonel  ¡mpérialislc  Méndez 
completa  cetLe  serie  de  succés  en  s'eraparant,  le  13  oc- 
tubre, á  Santa-Anna  d'Amaltan,  des  généraux  Ar- 
teaga  et  Salazar,  avcc  300  de  leurs  hommes. 

Méndez  éiait  un  Indien  :  logique  mais  cruel  comme 
ees  naturas  restées  sauvages,  il  songea  a  profiter  de 
sa  capture  pour  donner  á  ses  ennemis  un  salutaire 
exeinple.  Envoyant  dans  le  Nord  les  300  soldáis,  il 
garda  les  deux  généraux ;  il  les  conduisit  á  Uruapan, 
et  la;  á  la  place  méme  oü,  quatre  mois  auparavant,  Ar- 
teaga  et  Salazar  avaient  fait  fusillerle  vieux  comman- 
dant  Lemus  et  le  sous-préfet  Isidore  Paz,  il  les  fit 
passer  par  les  armes,  comme  des  victimes  expiatoires 
immoLéos  aux  manes  de  victimes  innocentes. 

C'est  la  plus  qu'une  atténuation  de  Tapie  du  colo- 
nel Méndez;  en  tout  cas,  Méndez  avait  le  droit  de  re- 
pondré qu'il  appliquait  la  loi  á  ceux-lá  mémes  qui  Ta- 
vaíent  faite  :  Patere  legeni  quam  ipse  fcclsti, 

Cet  acte  de  justice  sommaire  eut  un  assez  grand 
retenlissement.  Un  trait  montre  une  fois  de  plus  tout 
ce  qu'il  y  avait  d'incohérence  dans  Tesprit  de  Maxi- 
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mílíen  :  TEmpereur  crut  devoir  ordonner  que  doré- 
navaot  on  n'exéculát  aucune  sentence  contre  «  des 
personnages  honorables  »  sans  lui  en  référer.  II  fai- 
sait  ainsi  publiqaeraent  la  criüque  de  son  propre  dé- 
cret,  et  perdait  le  bénéfice  méme  de  la  terrear  qu'il 
eút  pa  inspirer.  Maxímilien  avait  trop  de  bonté  dans 
riirae  :  Juárez  n'en  avait  pas  montré  autant  lorsqu'il 
avait  porté  le  decret  du  23  janvier  1862,  que  la  voix 
populaire  avait  promplement  jugé  en  lui  appliquant 
le  surnom  de  Loi  niortuaire ;  Texécution  sommaire 
du  general  Robles,  en  mars  1862,  en  était  une  preuve 
éclatante. 

L'entente  établie  entre  Maximilien  et  le  maréchal 
au  sujet  des  mesures  répressives  n'avait  pas  modifié 
le  fond  méme  de  la  politique  impériale;  les  preven - 
tions  contre  les  Franjáis  et  surtout  contre  leur  chef 
grandissaient  chaqué  jour.  Celui-ci  ne  s'y  méprenait 
pas : 

II  semble  done  de  plus  en  plus,  écrivait-il  le  13  octobre 
au  ministre  de  la  Guerre,  que  l'ingratitude  du  gouverne- 
ment  mexícainenvers  la  France  commence  á  se  manifes- 
ter  clairement;  et,  si  Ton  ne  veut  pas  encoré  prononcer 
le  mot  déloyauíé,  il  faut  reconnaitre  que,  par  une  politique 
malheureuse,  nous  sommes  réduils  á  un  rólepresque  ridicule 
celui  de  comeiller  inutile,.. 

En  effet,  TEmpereur  savait  que  M.  Ramirez  person- 
nifiait  Tesprit  d'hostilité  vis-á-vis  de  la  France  :  il  fei- 
gnit  de  nous  donner  une  apparence  de  satisfaction,  et 
il  lui  enleva  le  portefeuille  des  AíTaires  étrangéres, 
mais  il  le  garda  auprés  de  lui  et  le  nomma  ministre 
d'État,  á  la, place  de  M.  Velasqaez  de  León,  parti  en 
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missíon  pour  Borne.  Ce  nouveaa  titre  accroissait  en- 
coré sa  prépondérance  et  son  influence. 

Néanmoins,  Maximilien  prit  pretexte  de  la  recons- 
titution  de  son  ministére  pour  écrire  á  Napoleón  III 
une  lettre  remplie  d'éloges  excessifs,  comme  on  en  va 
juger,  et  á  laquelle  on  aurait  pu  repondré  par  le  vers 
connu  : 

Un  pea  moins  de  respect  et  plus  d'obélssance. 

Monsieur  mon  Frére, 

C'est  avec  uq  vif  plaísir  et  un  sentí ment  de  véritable 
reconnaissance  que  je  viens  de  recevoir,  par  Tentremise 
de  M.  Langlais,  Taimable  lettre  de  Votre  Majesté  du  29 
aoüt.  Les  bons  conseils  de  sincere  ami  que  Votre  Majesté 
me  donne  avec  cette  lucidité  si  remarquable  qui  la  carac- 
térise  sont  toujours  pour  moi  du  plus  grand  prix;  ils 
émanent  du  plus  grand  souverain.de  notre  siécle,  qui 
est  certes  le  meilleur  juge  dans  des  questions  aussi 
difficiles  que  celles  qui  nous  préoccupent  au  Mexique. 
Du  moment  que  Votre  Majesté  a  confiance  en  M.  Lan- 
glais, ce  digne  homme  d'État  peut  étre  sur  de  lamienne : 
son  concours  est  pour  moi  plus  que  nécessaire,  puisque 
la  plus  grande  difflculté  d'une  position  est  le  manque 
complet  d'instruments  útiles. 

M.  Langlais,  comme  ministre  des  Finances,  aura  Poc- 
casion  de  faire  connailre  á  Votre  Majesté  la  siluation  ac- 
tuelle  :  elle  est  difücile,  mais  pas  dósespérée.  Ge  n'est 
que  la  guerre  qui  devore  les  ressources;  les  autres  bran- 
ches  de  l'administration  coútent  moins  que  dans  tout  au- 
tre  pays.  Dans  les  dépenses  de  la  guerre,  ce  sont  ees 
malheureuses  troupes  auxiliaires,  que  le  maréchal  croit  ab- 
solumenl  nécessaires,  qui  coútent  des  sommes  exorbitantes, 
et  qui  servent,  d'aprés  mon  jugement,  au  fond  á  tres  peu 
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de  chos€.  Dana  les  autres  parties  de  radministration,  il 
régne  presque  de  la  parcimonie.  Le  changemenl  qui  s'esl 
effectué  dans  mon  minislére  vous  montrera  qu'on  cherche  tkar- 
monie  la  plus  complete  et  des  hommes  probes  et  útiles. 

M,  Baño  auraécrit  á  son  ministre  que  Paifaire  des  ré- 
claniatíons  est  définitivement  arrangée  sur  les  bases  que 
la  reconnalssance  du  Mexique  envers  la  France  nous  a 
dictées* 

M.  Daño  et  le  maréchal  auront  également  informé  Vo- 
tre  Majeaté  de  la  grande  circonspeclion  qu'on  met  ici  dans 
toutes  les  questions  délicates  relatives  á  nos  voisins.  Les 
nouvelles  que  nous  avons  de  Washington  sont  du  reste 
rassurantes,  et  Tamitié  sincere  de  Votre  Majesté  me 
donne  cette  ferme  confiancedans  l'avenir  qui,  seule,  rend 
possible  une  tache  si  difñcile. 

Dans  les  derniers  jours,  tous  nos  travaux  d'organisa- 
tion  politique,  administrativo  et  judiciaire,  bases  sur  le 
statut  du  10  avriU  ont  été  termines  et  paraitront  ees 
jours-ci  en  plusieurs  volumes.  J'esp^e  pouvoir  envoyer  ce 
travailá  Votre  Majesté  avec  le  prochain  courrier  franjáis. 

J'ai  renoncé  á  mon  voyage  dans  le  Yucatán,  oü  Plmpé- 
ratrice  ira  seule,  pour  pouvoir  me  mettre  aussidúment 
au  travail  avec  M.  Langlais,  qui  a  déjá  gagné  toutes  mes 
sympathies.  Le  maréchal  vous  aura  envoyé  la  loi  draco- 
nienne  que  j*ai  dü  donner  centre  les  guerilleros  :  le  ré- 
sultat  de  cette  loi  sera  favorable.  On  aurait  pu  déjá  finir 
avec  cefléaudu  pays  si  les  troupes  n'avaient  manqué. 

Je  prie  Votre  Majesté  de  me  rappeler  au  bon  souvenir 
de  rimpératrice  et  de  croire  aux  sentiments  de  haute  es- 
time et  de  sincere  amitié  avec  laquelle  je  suis. 
De  Votre  Majesté,  le  bon  frére, 

Maximilien. 
GhapuUepec,  le  20  octobre  1865. 
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P.-S.  Derniére  heure.  —  J'apprends  á  Tinstant  que 
M.  Langlais  ne  croit  pas  pouvoir  accepter  le  portefeuille 
des  Finances  avant  d'en  avoir  référé  directement  á  Vo- 
tre  Majesté.  Les  motifs  qu'il  m'allégue  pour  déclioer  pour 
le  moment  la  direction  officielle  que  je  lui  avais  donnée 
me  semblent  d'une  nature  si  délicate  queje  crois  devoir 
prier  Votre  Majesté  de  bien  vouloir  étre  l'arbitre  dans 
Tenquéte  scrupuleuse  des  dépenses  faites  depuis  que  je 
me  trouve  á  la  tete  du  gouvernement.  Les  rapports  que 
M.  Langlais  adressera  successivement  á  Votre  Majesté 
démontreront  la  justesse  de  ma  demande. 

L'oeuvre  delégislation  dont  parlait  TEmpereur  pou- 
vait  étre  comparée  á  «  rimmensité  méme  ».  Pendant 
un  iTiois  le  Journal  ofjlciel  fut  rempli  par  la  publica- 
tion  de  décrets,  de  projets,  etc.  Presque  tous  portaient 
la  marque  d'un  esprit  liberal,  d'une  ame  élevée, 
généreuse,  mais  peu  pratique.  N'y  voyait-on  pas  la 
fondation  de  deux  prix  de  5,000  francs  chacun,  l'un 
pour  la  mfíilleure  tragédie,  Tautre  pour  la  meilleure 
comedie  qui  seraient  présentées  dans  le  délai  de  six 
mois? 

C'est  á  la  suitede  cette  publication  que  Maximilien 
dit  au  maréchal  ees  paroles  étonnantes,  et  qui  mon- 
trent  de  quelles  illusions  Tesprit  de  l'empereur  était 
encoré  rempli : 

—  Maíntenant  que  faí  terminé  le  laboríeux  travail 
de  la  législation,  je  vais  m'occuper  de  gouverner. 

11  faut  cependant  tirer  de  tout  cet  oeuvre  une  me- 
sure sage  autant  que  politique,  et  qui,  mise  á  exécu- 
tion,  eüt  pu  modifier  le  fond  de  la  situation.  II  s'agit 
du  décret  rendu  en  faveur  des  Peones. 

Le  Peón  était  Tlndien  qui,  en  qualité  d'ouvrier,  de 
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laboureur  ou  de  magon,  louait  ses  services  aux  ha- 
ciendados  (grands  propriétaires).  Comme  salaire,  il 
recevait  ane  ou  deux  piastres  et  deux  mesures  de 
mais  par  semaine :  c*était  insuffisant  pour  nourrir  sa 
famille,  pour  la  vétir,  etc.  L'haciendado  lui  vendait 
alors  ¿  crédit  les  abjets  et  denrées  nécessaires  ;  mais 
le  peón,  ne  payant  pas,  —  et  pour  cause,  —  se  trou- 
vait  lié  par  sa  dette  envers  le  propriétaire.  Gette  dette 
ne  s'éteignait  pas  par  Tinsolvabilité  constatée  á  sa 
mort>  elle  passait  sur  la  tete  des  enfants :  il  en  résul- 
tait  que  toutes  les  familles  des  Peones  étaient  pour 
ainsi  diré  réduites  en  servage.  De  plus,  les  hacienda- 
dos  avaient  obtenu  la  dispense  du  service  militaire 
pour  les  Peones,  de  talle  sorte  que  ríen  ne  venait  ar- 
racher  les  uialheureux  á  leur  triste  situation. 

Quelques-uns,  irapatients  du  joug,  s'enfuyaient  et 
allaient  grossir  les  rangs  des  bandes  qui  écumaient 
le  pays  ;  les  autres  subissaient  leur  sort,  mais  atten- 
daient  un  défenseur.  Tous  avaient  cru  le  trouver  dans 
le  nouveau  Souverain. 

Bien  des  obstacles  se  dressaient  contre  leur  libé- 
ration  :  les  grands  propriétaires  d'abord,  puis  ceux 
qui  en  dépendaient,  en  un  mot,  presque  toute  la 
bourgeoisie  était  hoslile  á  un  changement  du  sort 
de  ees  travailleurs  miserables  indignement  exploi- 
tés. 

Maximilien  eut  le  courage  de  passer  outre,  de  mé- 
priser  les  crainles  de  son  ministre  de  Tlntérieur.  II 
prepara  un  projet  d'émancipation.  II  crut  habile  de 
profiter  d'une  absence  pour  confier  a  Ténergie  persua- 
sivo de  rimpératrice  le  soin  de  faíre  accepler  par  les 
ministres  la  pensée  et  les  termes  de  ees  décrets.  La 
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vaillanle  femme  triompha  plus  peut-étre  par  la  forcé 
morale  qué  par  la  persuasión,  et  elle  se  háta  d'ap- 
prendre  á  TEmpereur  le  succés  obten u  : 

Je  viens  de  remporter  le  |riomphe  le  plus  complet  sur 
toute  la  ligne.  Tous  nos  projets  ont  passé.  Celui  des  In- 
diens,  aprés  avoir  excité  un  frémissement  au  moment  de 
la  présentation^  a  été  accepté  avec  une  sorte  d'entbou- 
siasme.  II  n'y  aeu  qu'un  seul  avis  contraire.  Forte  de  ce 
succés,  je  leur  ai  développé  des  théories  sociales  sur  les 
causes  des  révolutions  au  Mexique  qui  ont  procede  des 
mínorités  turbulentos  s*appuyant  sur  des  masses  inertes, 
sur  la  nécessité  de  rendre  á  rhumanité  des  millions 
d'bommes,  quand  on  appelle  de  sí  loin  la  colonisation, 
et  de  faire  cesser  une  plaie  á  laquelle  llndépendance 
n'avait  porté  qu'un  remede  inefficace,  puisque,  citoyens 
de  fait,  les  Indiens  étaient  pourtant  restes  dans  une 
abjection  désastreuse.  Tout  cela  a  pris,  á  mon  grand 
étonnement,  et  je  commence  á  croire  que  c'est  un  fait 
bistorique. 

L'Empereur  demanda  son  avis  aumaréchal :  celui- 
ci  s'empressa  de  le  donner  favorable,  en  rassurant 
Maximilien  sur  les  suites  que  pourrait  présenter 
le  mécontentement  des  grands  propriétaires ;  toute- 
fois  il  lui  manifesta  la  crainte  que  ses  généreuses 
intentions  n'eussent  pas  des  resultáis  aussi  rapides 
qu'il  Tespérait. 

Cette  vue  était  juste.  En  vain  décréta-t-on  que  le 
Peón  n'était  responsable  que  de  ses  dettes  et  point  de 
celles  de  son  pére  ;  en  vain  borna-t-on  á  50  francs  le 
chiífre  au  delá  duquel  il  ne  pou vait  étre  poursuivi  pour 
dettes  contractées  dans  Tintérieur  de  l'hacienda  ;  en 
vain  régla-t-oii  les  heures  de  travail ;  en  vain  abo- 
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lit-on  les  peines  corporelles,  le  manyáis  vouloir  des 
haciendados  rédaisit  á  néant  les  bienfaits  de  ce  dé- 
cret,  et  Tempire  ne  dura  point  assez  ponr  transfor- 
mer  eñ  hommes  libres  ees  parias  que  la  répablique 
ayait  laissés  «sclayes. 


CHAPITRE  Xí 


Maiciaiilien  demande  á  réviser  le  traite  de  Miramar.  —  Reías  de 
Napoleón  III.  —  Lettre  da  inaréchal  Raydon  (30  noyembre).  — 
LTmpereur  so  plaint  da  commandant  en  chef  et  le  flatte  des 
qu'il  a  recours  á  ses  forces.  —  Siége  de  Matamoros.  —  Lettre 
de  Maxímílien  (2  décembre).  —  Ses  incertitndes.  —  Embarras 
de  Juárez.  —  Décret  par  lequel  il  perpetué  son  ponvoir,  con- 
trairement  á  laConstitution.  —  Le  maréchal  Bazaine  recoitnne 
nouvelle  lettre  confldentielle  de  Napoleón  III.  —  Bláme  contre 
Ma3iimilien.  ~  Voyage  de  Tlmpératrice  dans  le  Yacatan  (6  no- 
vembre-30  décembre).  —  Mor t  de  Léopold  I«',  roí  des  Belges.  — 
Allocution  de  l'Empereur  (15  janvier  1866).  —  Opinión  et  con- 
seilfl  de  M.  Jésus  Teran.  —  Réponse  de  Maximilien.  —  Resume 
des  rapports  adressés  au  commandant  en  chef  mis  sous  les  yeux 
de  l'Empereur.  —  Projet  de  code  civil.  —  Relour  du  colonel  Du- 
p!n.  ~  Incidents  á  ce  sujet.  —  Protesta tion  du  Maréchal  approu- 
véa  par  le  ministre  de  la  Guerre. 


Ue  tous  les  projets  elabores  pour  Torganisation  de 
Tarmée  mexicaine  aucun  n'avait  été  mis  á  exécution : 
Tempíre  se  trouvait  sans  forces  indigénes.  Au  mo- 
merit  oü,  comme  il  le  disait,  Maximilien  allait  se 
luettre  ¿  gouverner,  il  comprit  que  Pappui  de  Tarmée 
fran(,'aise  lui  était  plus  que  jamáis  nécessaire.  Qu'ad- 
viendrait-il  si  le  cabinet  de  Paris  exécutait  á  la  lettre 
les  clauses  de  la  convention  de  Miramar  relatives  au 
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retrait  des  troupes?  II  s'adressa  done  augouyerne- 
ment  franjáis,  sollicitant  la  revisión  de  cette  conven- 
tion  ;  il  proposait  d'ajourner  toute  réduction  de  l'ef- 
fectiC  áeñ  troupes  frangaises,  et>  en  méme  temps, 
demandait  de  laisser  a  la  France  la  charge  de  les 
payer  et  de  subvenir  aux  frais  des  expéditions  entre- 
prisas  par  elles. 

Le  cabinet  de  Paris  repoussa  ees  propositions.  Elles 
avaient  produit  sur  lui  une  impression  d'aatant  pías 
mauvaise  qu^elles  coíncidaieñt  avee  Taccueil  mala- 
droit  fait  á  M.  Langlais  et  avee  certaines  paroles,  im- 
prudentes tout  au  moins,  du  nouveau  ministre  d'État. 
Le  maréchal  Randon  se  fit  Techo  de  ce  méeontente- 
ment  dans  sa  leltre  confidentielle  du  30  novembre  : 

Cfi  que  je  vois  se  dessiner  de  plus  en  plus  dans  les  hau- 
tes  régions,  c'e&t  le  systéme  d'íngratitude  et  de  méñance 
envers  oous-  Aujourd'hui  c'est  Ramírez  qui  nous  blesse 
dans  un  discours  prononcé  dans  une  circonstance  solen- 
nelle;  demain  c'est  Paecueil  presque  injurieux  qui  est  fait 
á  un  delegué  de  notre  gouvernement,  qui  se  voueá  Toeu- 
vre  ingrate  de  chereber  á  mettre  de  Tordre  dans  cette  cá- 
veme de  dilapidateurs  de  la  fortune  publique.  Bienlót  on 
méconnaltra  lesservices  que  nos  troupes  rendent  chaqué 
jour.  Cette  disposUion  du  gouvernement  mexicain  est  dan- 
gereuse,  et  elle  ne  peutquedésiilusionner  de  plus  en  plus 
le  pays  des  sacriñces  incessants  que  nous  faísons  pour 
une  cause  qui  íinira  par  perdre  toute  apparence  de  natío- 
nalité  méme  aléatoire;  et,  alors,  qui  pourra  déclarer  que 
nous  devom  prolonger  le  séjour  de  nos  troupes  dans  ees  loin" 
taines  conlrées? 

Ce  jugement  porté  sur  Tétat  d'esprit  du  gouverne- 
ment mexicain  se  trouvait  justifié  par  mille  faits  quo- 
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tidiens.  Nous  pourrions  en  donner  une  serie  de 
preuves  irrefutables  par  ía  production  de  la  corres- 
pondance  échangée  entre  le  cabinet  de  TEmpereur  et 
Je  quartier-général;  mais  ceci  nous  entraínerait  trop 
loin,  et  cesredites  sur  de  petits  faits  n'apprendraient 
rien  de  nouveau.  II  nous  suffíra  de  placer  sous  les 
yeux  du  lecteur  ce  passage  d'un  rapport  du  maré- 
chai  Bazaine>  pour  détruire  Topinion  de  ceux  qui  lui 
ont  attribué  le  role  de  spectateur  impassible  et  par- 
fois  satisfait  des  fautes  commises  par  TEmpereur : 

J'ai  conservé  par  devers  moi,  écrivait-il  á  son  ministre, 
la  serie  de  toutes  les  notes  que  j'ai  fait  mettre  sous  les 
yeux  deS.  M.,soit  pour  lui  indiquer  les  nombreuses  fau- 
tes  qui  étaient  commises  par  Tadministration,  soit  pour 
ravertir  des  aspirations  et  des  plaintes  des  différentes 
localités.  Les  réponses  qui  ont  été  consignées  en  marge 
sebornent  á  mentionner  que  VEmpe^^eur  enaprisconnais- 
sanee. 

La  vérité  est  qu'on  supportait  le  commandant  en 
chef,  mais  qu'on  ne  Taimait  point.  Des  qu'un  danger 
menagait,  on  le  flattait  et  on  invoquait  son  appui ;  le 
danger  passé.ou  ecarte,  on  le  mettait  de  cóté.  II  sem- 
ble qu'on  eút  été  bien  aise  de  le  prendre  en  faute.  Un 
exemple  entre  cent;  On  apprend  qu'Escobedo,  á  la 
tete  de  trois  mille  hommes>  et  soutenu  en  dessous 
par  les  Américains,  vient  de  bloquer  Matamoros,  oü 
commande  Mejia.  Aussitót  TErapereur  sígnale  le  fait 
au  maréchal^  et  l'engage  á  garnirla  frontiére  du  Nord, 
á  débloquer  la  place.  Le  maréchal,  habitué  á  ees 
coups  d'épingle,  répondit  que  les  mesures  étaient 
prises  et  les  ordres  donnés.  Effectivement,  quelques 
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semaines  aprés,  Matamoros  était  débloqué.  Monterey, 
qaij  avec  sa  garnison  impérialiste  de  800  hommes, 
avait  ouvert  ses  portes  á  200  dissidents,  était  réoc- 
cupé  par  150  hommes  sous  les  ordres  du  commandant 
de  La  Ilayrie, 
Le  2  décembre,  Maximilien  écrit  au  maréchal : 

...J'ai  besoin...  d'hommes  loyaux,  honnétes  et  énergi- 
ques,  et  j'ai  compté  sur  votre  concours  pour  me  rensei- 
goer  franchement  sur  tous  les  fonctionnaíres  appelés  á 
faire  appliquer  ees  lois... 

Votre  profunde  expérience  des  hommes  et  des  choses 
au  Mexique,  et  les  connaissances  multipliées  que  vous 
pouvez  acquérir  par  les  nombreux  rapports  qui  vous  par- 
viennent,  vous  permettront  sans  doute  de  m'adresser  bien- 
tót  une  partie  de  cet  important  travail  et  de  le  compléter 
peu  á  peu. 

La  demande  était  singuliére  aprés  dix-huit  mois  de 
gouvernement.  Le  maréchal  üt  le  travail  et  Tenvoya 
au  Souverain,  qui  lui  en  accusa  réception  en  ees  ter- 
mes : 

J'ai  pris  connaissance  des  renseignements  que  vous 
avez  bien  voulu  me  communiquer  sur  les  fonctionnaires 
du  pays,  et  je  vous  exprime  mes  sinceres  remerciements 
pour  cet  excellent  Iravaii,  que  je  consulterai  avec  fruit, 

Qu'il  Tait  consulté,  c*est.  probable ;  qu'il  Tait  fait 
avec  fruit,  c'est  autre  chose.  Son  ministére  s'enten- 
dait  á  paralyser  ses  velléités  d'obéissance  aux  conseils 
ou  á  rinfluence  du  maréchal.  On  continua,  comme 
par  le  passé,  á  choisir  les  fonctionnaires  parmi  des 
incapables  ou  des  ennemis  de  Tintervention.  Aussi 
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qu'arrivait-il  *?  Ces  singuliéres  autorités  láchaient 
píed  des  que  Tarmée  frangaíse  se  retirait.  Et  la  faute 
en  relombait  sur  le  maréchal ;  du  moins  on  le  disait. 
Maximilien  tout  le  premier,  n*écrivait-il  pas  au  ma- 
réchal, le  4  décembre  : 

Mon  cher  Maréchal, 

Je  viens  de  recevoir  les  plus  fácheuses  nouvelles  du 
Sinaloa  et  du  département  de  Mazatlan. 

Les  populations  de  ces  contrées  ne  peuvent  se  rendre 
comptedu  motifqui  fait  partir  les  troupes  fran^aisesavant 
que  des  corps  mexicains  bien  organisés  puissent  les  rem- 
placer;  elles  voient  avec  terreur Corona  rentrer  d'un  seul 
coup  en  possession  de  tout  le  pays  soumis :  leur  confiance 
est  done  profondément  ébranlée,  et  cette  fatale  mesure 
nous  fait  perdre  dans  Tesprit  public  plus  qu'une  défaite^ 
éclatante,  car  elle  semble  indiquer  que  le  gouvernement 
lui-méme  n'a  pas  foi  dans  Tavenir.     . 

On  m'écrit  que  le  bataillon  qui  est  engarnison  á  Mazatlan  ne 
défendrait  pas  la  viUe  en  cas  d'altaque^  mais  seulement  leport. 
Je  ne  peux  croire  á  une  pareille  résolution,  etje  suiscon- 
vaincu  fjue  vous  prendrez  toxUes  les  mesures  pour  réparer  le 
mieux  possible  les  malheurs  qu'a  entrames  lévacuation, 

II  me  serait  agréable,  disait-il,  que  vous  me  fassiez  con- 
naitre  quels  sont  vos  projets  au  sujet  de  cette  expédition 
et  qunnd  il  parailra  convenable  de  les  mettre  á  exéculion. 

Le  maréchal  n'avait  pas  de  mesures  á  prendre, 
car  elles  étaient  prises,  et  Tordre  de  ne  pas  défendre 
fa  ville  en  cas  d'altaque  n'existait  que  dans  Tima- 
gination  du  correspondant  de  TEmpereur. 

Nouvelle  leltre  le  14  décembre.  L'Empereur  se 
pkint  du  gouvernement  que  les  rebelles  ont  formó 
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á  Tlacotalpam>  dans  les  Terres-Chaades,  au  snd  de 
Vera-Cruz : 

II  me  serait  agréable,  dísait-il,  que  vous  me  fassiez 
connaitre  quels  sont  vos  projets  au  sujet  de  cette  expe- 
dí tion  et  quand  U  vous  paraitra  convenable  de  les  metire  á 
exéculion. 

Le  maréchal  montra  immédiatement  á  TEmpereur 
l'avis  télégraphique  qu'il  avait  rega  la  veille,  le  13  dé- 
ce  mbre,  de  M.  le  capitaine  de  frégate  Peyron,  lequel 
Pinformait  que,  d'aprés  ses  ordres,  un  courrier  ex- 
traordinaire  avait  été  envoyé  au  stationnaire  devant 
Alvarado  pour  étudier  la  situation  á  Tlacotalpam  et 
les  moyens  d'y  mettre  ñn.  Depuis  le  i  2  novembre  oii 
s'en  occupait  au  quartier  general. 

Ce  fut  encere  le  maréchal  qui  obtint  de  rhumanité 
du  general  Uiva  Palacio  l'échange  des  prisonniers 
belgos  faits  au  premier  combat  de  Tacambaro.  Le  ge- 
neral mexicain  rendit  ainsi  7  officiers  et  180  soldats. 
11  n'avait  pas  voulu  traiter  avec  le  gouvernement  de 
Maximilien. 

L'acte  de  Riva  Palacio  est  d'autant  plus  digne  d'é- 
loge  qu'il  eut  pu  facilement  prendre  pretexte  de  Texé- 
cution  d'Arteaga  et  de  Salazar  pour  vengar,  sur  les 
Belges  tombés  en  son  pouvoir,  la  raort  de  ees  deux 
généraux,  comme  Méndez  avait  vengé  sur  eux  la 
mort  de  Lemus  et  de  Paz.  U  ne  ceda  point  á  Tenvie  de 
continuer  la  serie  de  ees  sanglantes  représailles,  et 
cette  générosité  est  d'autant  plus  belle  de  sa  part  que 
i  décret  du  3  octobre  venait  lui-méme  de  le  meltre 
lors  la  loi. 

La  fortune,  cependant,  offrait  á  Maximilien  une 
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chance  encoré,  la  derniére  peut-étre,  de  se  relever  et 
de  prendre  le  dessus.  Le  moment  redevenait  propice 
pour  une  action  énergique,  non  point  dans  le  sens  de 
la  répression,  mais  dans  le  sens  de  Tadministration 
et  de  Torganisation.  En  eífetcequi  restaitdu  gouver- 
nement  legal  de  la  République  mexicaine  subissait 
une  crise  profonde. 

Aux  termes  de  la  Constitution  fedérale,  les  pou- 
vóirs  de  Juárez,  élu  pour  quatre  ans,  expiraient  le 
30  novembre  1865,  et,  en  attendant  une  nouvelle  élec- 
tion,  ees  pouvoirs  passaient  aux  mains  du  Président 
de  la  cour  supréme,  designé  pour  remplir  ees  fonc- 
tions  de  Président  intériinaire. 

Juárez  avait  succédé  de  la  sorle  á  Comonfort. 
Mais  Juárez  n'entendait  pas  se  laisser  dépouiller  de 
son  titre,  et,  des  le  8  novembre,  il  avait,  de  Paso-del- 
Norte,  rendu  un  premier  décret  par  lequel  11  proro- 
geait  lui-méme  sa  présidence  jusqu'au  jour  indéter- 
miné  oü  on  pourrait  lui  donner  un  successeur.  Puis, 
prévoyant  le  cas  oü  le  general  Ortega,  Tancien  défen- 
seur  de  Puebla  en  1763,  devenu  Président  de  la  cour 
supréme,  revendiquerait  ses  droits,  il  rendit  un  se- 
cond  décret  dans  lequel,  s'appuyant  sur  ce  fait  qu'Or- 
l  tega  était  depuis  neuf  mois  retiré  aux  États-Unis,  il 

?  le  déclarait  déchu,  ordonnait  son   arrestation  et  sa 

I  mise  en  jugement  des  qu'il  serait  appréhendé  sur  le 

territoire  de  la  République. 

Ces  mesures  arbitraires,  rendues  en  quelque  sorte 

nécessaires  par  la  situation  du  Mexique  et  largement 

légitimées  par  les  services  de  Juárez,  ne  furent  pas 

r  du  gout  de  tout  le  monde.  Le  plus  anclen  des  mem- 

bres  de  la  cour  supréme,  qui  faisait  fonctions  de  Pré- 
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sident,  le  general  Raíz,  quitta  Juárez,  soas  pretexte 
de  congé  nécessaire  á  sa  santé;  mais,  á  peine  arrivé 
dans  Tétat  de  Chihuahua,  il  langa,  le  30  novembre. 
une  protestation  publique  contre  la  conduite  de  Juá- 
rez, violant  la  Constitution  et  se  maintenant  au 
pouvoir,  alors  que  lui,  Ruiz,  eút  dú  occuper  la  prési- 
dence.  Puis,  assez  inconséquent  avec  lui-méme,  il  se 
rendit,  le  lendemain,  a  Rio-Florido,  se  presenta  au 
chef  d'escadron  Billot,  et  lui  declara  qu'il  se  soumet- 
tait  á  l'empire  et  qu'il  se  disposait  ensuite  á  rentrer 
définitivement  dans  la  vie  privée. 

Juárez  et  son  fidéle  ministre  Lerdo  de  Tejada  ne  se 
laissérent  pas  plus  émouvoir  par  cette  défection  qu'ils 
ne  s'étaient  laissé  abattre  par  les  revers.  La  nou- 
velle  répandue  á  México  le  30  septembre  était  fausse  : 
ni  Tun  ni  Tautre  n'avaient  quitté  le  terriloire  mexi- 
cain.  lis  saisirent  cette  occasion  d*affirmer  une  fois 
de  plus  leur  implacable  résolution  de  lutter  sans  re- 
láclie,  et  de  défendre  jusqu'á  la  derniére  extrémité 
«  la  cause  soutenue  avec  tant  de  courage  et  de  cons- 
tance  »,  au  diré  de  TEmpereur  Maximilien. 

Une  circulaire  du  ministre  des  Aífaires  étrangéres 
Tapprit  a  tous  : 

Díins  les  circonstances  de  la  guerre  actuelle,  celui  qui 
^  a  été  quatre  ans  á  la  tete  du  gouvernement,  loin  de  vou- 
loir,  en  le  conservant,  satisfaire  un  intérét  personnel, 
ne  fait  qu'aíTronter  les  difñcultés  et  des  dangers  á  vain- 
ere.  Le  citoyen  Président  de  la  République,  en  donnant 
ees  décrets,  prouve  sa  ferme  et  constante  résolution  de 
remplir  jusqu'au  bout  ses  devoirs  envers  la  Patrie  et  le 
peuple  qui  Ta  élu. 

T.   II.  14 
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Ces  deux  hommes  n'auraient  peut-éire  poínt  raon- 
tré  tant  de  persistance  s'íls  ne  s'étaient  sentís  encou-^ 
ragés  par  les  États-Unis.  Ceux-ci  venaient  en  effet, 
de  nommer  un  ministre  plénipotentiaire  auprés  de 
Juárez,  le  general  Logan,  et  le  président  Johnson, 
dans  une  allocution  adressée  au  Congrés  américain. 
parlait  superbement  de  la  división  du  globe  terrestre 
en  deux  hémisphéres,  et  proclamait  que  chacun  d'eux 
devait  étre  indépendant.  II  satisfaisait  ainsi  les  par- 
tisans  de  la  doctrine  de  Monroe,  en  inéme  temps 
qu'il  langait,  sous  forme  voilée,  un  défi  a  Maximilien 
et  á  son  allié. 

Malgró  ces  appuis,  la  conduite  de  Juárez  n'en  était 
pas  moins  courageuse,  non  point  de  ce  courage  mili- 
taire  qui  porte  á  risquer  sa  vie,  mais  de  ce  courage 
civil  qui  demande  de  l'intelligence,  de  la  ténacité  et 
une  fermeté  inébranlable  pour  marcher  au  but  qu'on 
s'est  íixé.  L'ambition  peut  le  donner,  et  chez  Juárez 
elle  joua  évidemment  ce  l'óle;  mais  Tambition  n'est 
point  nécessairement  un  dcfaut  :  elle  est  méme  une 
qualité  chez  un  homme  conscient  de  sa  valeur,  cons- 
cient  aussi  des  services  rendus. 

Que  serait-il  advenu  de  Toeuvre  entreprise  par  Na- 
poleón III  si  le  souverain  choisi  par  lui  pour  l'exécu- 
ter  eút  possédé  les  mémes  qualités  que  Juárez,  ayant 
une  égale  ambition?  Cette  pensée  hanta  plus  d'une 
fois  l'esprit  de  TEmpereur  des  Frangais,  et  l'irapa- 
tience  devait  le  gagnerquandil  sentait  s'émietter  une 
puissance  qu'il  avait  crue  forte  et  qu'il  avait  espérée 
victorieuse.  Pendant  un  temps,  il  s'en  était  remis  aux 
conseils  du  commandant  en  chef ;  il  avait  attendu, 
comptant  sur  le  temps,  sur  Texpérience  qui  viendrait 
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sans  doute  á  Maximilien;  puis,  avec  le  temps,  la  &i- 
tuation,  précaire  d'abord,  mauvaise  ensuite,  s'aggra- 
vant,  il  perdit  patience,  et  son  irritation,  pour  la  pre- 
miére  fois,  éclata  dans  la  lettre  secrete  qu'il  adressait 
au  Maréchal,  le  29  novembre  : 

Gompiégne,  le  29  novembre  1865. 

Mon  cher  Maréchal, 

J'ai  regu  ce  matin  votre  lettre  da  28  octobre,  ct  je  vols 
que  les  choses  au  Mexique  ne  vont  pas  bien.  II  est  indis- 
pensable que  je  prenne  une  résolution  énergique,  car 
nous  nepouvons  pas  rester  sans  cesse  dans  cet  état  d'in- 
c^rtitude,  qui  paralyse  tous  les  progrés  et  augmente  les 
charges  de  la  France. 

Je  vais  mClrement  réfléchir  aux  mesures  á  prendre;  en 
attendant,  mettez  tous  vos  soins  á  organiser  Tarmée 
mexicaíne,  afín  que  nous  puimons,  dans  un  temps  donné, 
évacuer  le  pays.J' espere  que  les  Américains,  malgré  leur 
jactance,  ne  voudront  pas  entrer  en  guerre  avec  nous  ; 
mais  ce  danger  ecarte,  il  s'agit  de  savoir  dans  quel  état 
nous  laisserons  le  Mexique  aprés  ñotre  départ. 

II  faut  que  VEmpereur  Maximilien  comprenne  que  nousne 
pouvons  rester  indéfiniment  au  Mexique.  et  qu'au  lieu  de 
batir  des  théátres  et  des  palais,  il  est  essentiel  de  met- 
tre  de  Tordre  dans  les  finances  et  sur  les  grandes  routes. 
QuHl  sache  bien  quil  sera  beaucoup  plus  fucile  d'abandonner 
un  gouvernement  quin'a  rien  fait pour  pouvoir  vivre  que  de  le 
soutenir  malgré  lui, 

Recevez,  mon  cher  Maréchal,  Passurance  de  ma  sin- 
cere amitié. 

Napoleón. 

P.-S.  —  Ne  donnez  pas  aussi  facilement  des  congés. 
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Les  grades  doivent  étre  obtenus  au  Mexique,  et  non  en 
venant  les  solliciter  á  París. 

Le  ton  de  ceite  leltre,  si  différent  de  celui  de  la 
correspondance  liabituelle,  trahissait  les  sentiments 
violenta  et  longtemps  contenus  qui  bouillonnaient 
chez  Napoleón  III.  Plein  du  réve  qu'il  avait  congu, 
épris  de  la  gigantesque  enlreprise  qu'íl  croyait  mc- 
ner  á  bonne  lin  pour  la  plus  grande  gloire  de  la  France 
et  de  son  régne,  conscient  des  forces  et  des  secours 
quil  avait  donnés  a  celui  qui  devait  réaliser  son  <bu- 
vre,  il  voyait  tout  crouler,  et,  dans  sa  déception,  il 
faisait  retomber  la  faule  entiére  sur  le  malheureux 
Maximilien. 

Certes  celuici  n'était  digne  que  par  sa  bonne  vo- 
lontéi  son  esprit  cultivé  et  son  coeur  enclin  á  la  bonté, 
de  la  couronne  qu'on  avait  posee  sur  sa  tete  :  par  la 
faiblesse  de  son  caractére,  par  les  préjugés  de  sa  race, 
par  le  vague  et  Tincertain  de  son  éducation  politique, 
il  n'était  point  á  la  hauleur  de  la  tache  immense  qu'il 
avait  assumée. 

II  eút  été  juste  cependant  de  teñir  compte  de  ses 
doutcs,  de  ses  hésitations  á  accepter  le  role  de  régé- 
nératcur  du  5lexique;  il  eút  été  prudent  de  le  mieux 
étudier  et  surtout  de  le  mieux  connaítre.  Si  Napo- 
león III  se  plaignait  de  ne  pas  trouver  en  lui  le  ctíef 
d*Élat  qu'il  avait  cherché,  Maximilion  se  plaignait 
aussi  de  n'avoir  point  regu  de  Napoleón  III  Tempire 
te)  qu1l  se  Timaginait.  On  otait  loin  du  prince  désiré, 
loin  aussi  du  «  lit  de  roses  dans  une  mine  d'or  ». 

Qúoi  qull  en  fút,  cette  lettre  était  menagante;  me- 
nagante  pour  Maximilien,  menagante  pour  TEmpire 
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mexicain.  Que  pouvait  le  maréchal  en  cette  occur- 
rence? 

Cependant  TEmpereur  avait  renoncé  a  son  projet 
de  voyage  dans  le  Yucatán  :  le  moment  n'était  point 
propice  pour  s'éloigner  de  México  et  abandonner  en- 
coré une  fois  la  direction  du  gouvernement.  Llmpé- 
ratrice  seule,  accompagnée  d'une  suite  nombreuse, 
partit  le  6  novembre,  et  se  rendit  á  Vera-Cruz.  Elle 
s'embarqua,  le  20,  á  bord  du  vapeur  mexicain  le  Ta- 
basco,  qui  prit  iínmédiatement  le  large,  escorté  par  la 
corvette  autrichienne  le  Dándolo.  La  tra versee  fut 
mauvaise,  mais  Taccueil  qu'élle  vequt  á  Merida,  oú 
elle  fit  son  entrée  le  23,  la  déJommagea  des  fatigues 
de  la  route. 

La  population  Yucatéque,  qui  s*inquiétait  assez 
peu  de  Juárez  et  formait  depuis  longtemps  une  fagon 
d'État  parliculier.  n'avait  aucun  motif  pour  mal  rece- 
voir  rimpéralrice.  Sa  venue  était  un  pretexte  de  féles, 
et  les  Yucatéques,  vétus  de  blanc  suivant  la  mode 
du  pays,  se  pressérent  sur  son  passage  pour  la  voir^ 
pour  Tacclamer.  Elle  resta  douze  jours  á  Merida,  heu- 
reuse  d'une  réception  qui  lui  faisait  oublier  les  en- 
nuis  et  les  tristesses  de  México,  puis  elle  se  rendit  á 
Campeche,  et,  lá,^  reprit  la  mer  sur  le  Tabasco;  le 
20  décembre,  elle  rentrait  á  Vera-Cruz. 

Un  train  spécial  la  transporta  á  Paso-del-Macho  : 
elle  revit  la  population  d'Orizaba  enthousiaste  et  fidéle 
córame  au  premier  jour;  elle  traversa  Puebla,  et,  non 
loin  de  Saint-Martin-Tesmelucan/  elle  apergut  TEm- 
pereur  venu  au  devant  d'elle  a  cheval.  Le  3  janvier, 
ils  arrivaient  a  Cuernavaca,  une  des  villes  les  plus 
agróables  du  Mexique,  et  ils  comptaient  poursuivre 
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leur  excursión  dans  les  Terres-Chaudes  du  Guerrero, 
lorsqu'une  triste  nouvelle  vint  changerleurs  projets  : 
le  rol  Léopold  P'  était  mort  au  cháteau  de  Laeken  le 
10  décembre  precedente  lis  regagnérent  aussitót 
México. 

Cette  mort  n'était  qu'un  deuil  privé,  et  ne  pouvait 
avoir  d'influence  sur  les  affaires  mexicaines.  Néan- 
moins  elle  attrista  tout  le  monde,  á  Tégal  de  ees  pré- 
sages  fúnebres  qui  causaient  tant  de  frayeur  aux  es- 
prits  superstitieux  des  anciens;  et,  Talloculion  que 
Maximilien  adressale  ISjanvier,  au  corps  diplomati- 
que,  aux  autorités  frangaises  et  indigénes  qui  étaienl 
venus  lui  présenter  leurs  condoléances,  parut  cou- 
verte  comme  d'an  voile  de  tristesse,  dont  la  cause  as- 
surément  était  moins  la  mort  de  Léopold  que  les  som- 
bres prévisions  qui,  par  instants,  commeuQaient  á 
assaillir  son  esprit : 

Messíeurs, 

Je  vous  remercie  de  la  part  que  vous  avez  prise  au 
chagrín  que  nous  cause  le  malheur  qui  est  venu  nous 
frapper,  llmpératrice  et  moi. 

Dans  une  si  grande  infortune,  c'est  assurément  pour 
nous  une  consolation  que  le  souvenir  des  grands  et  sa- 
lutaires  exemples  que  le  défunt  roi  des  Belges  nous  a 
legues  comme  une  successiou  sacrée. 

Comme  nous,  en  acceptant  le  tróne  qu*un  peuple  lui 
offrait,  il  trouva  une  nation  á  conslituer  et  un  gouverne- 
ment  á  fonder.  Gráce  á  Tintervention  désintéressée  de  la 
France,il  put  fairesuccéderlapaixá  laguerreetsedévoua 
sans  reláche á  réaliser  d'importantes  reformes  inte rieüres. 
II  promit  la  liberté  a  son  peuple,  et  pendant  la  longue 
période  de  trente-cinq  ans  il  tint  sá  parole ;  il  promit 
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aupays  la  sécuritéet  la  tranquillité^et  il  les  lui  donnaen 
consolidant  son  indépendance  ;  11  fit  plus,  il  Téleva  á  un 
rang  distingue  pajmi  les  États  d'Europe,  et  en  fit  un  des 
premiers  sous  le  poiat  de  vue  de  la  liberté  commerciale 
et  de  la  liberté  de  la  pensée  :  il  laisse  ainsi  sans  tache  sa 
noble  devise  et  son  drapeau.     • 

Nous  saurons  proliter  de  ce  grand  exemple  dans  lequel 
Dieu  s'est  plu  á  nous  enseigner  que  sa  Providence  n'a- 
bandonue  jamáis  dans  leurs  entreprises  les  monarques 
justes  et  fidéles  á  l'honneur.  Sa  filie,  Tlmpératrice,  vient 
de  faire  un  pénible  voyage  jusqu'aux  frontiéres  les  plus 
éloignées,  sous  un  cliuiat  dangereux  et  sans  autre  garde 
que  laffection  du peuple qui  l'entourait.  De  toutes  parts 
elle  a  rencontré  un  franc  et  cordial  accueil,  qui  a  revelé, 
une  fois  de  plus,  la  sympathie  qui  existe  entre  la  Nation 
et  Nous,  quand  les  mécontents  se  plaisaient  á  proclamer 
que  mon  Auguste  Épouse  ne  rencontrerait  que  l'indiffé- 
rence  sur  son  passage,  quand  les  calomniateurs  s'étaient 
aventures  jusqu'á  diré  qu'Elle  oublierait  son  devoir  en  se 
retirant  enEurope.  A  cette  occasion,  il  rii'est  doux  d'ex- 
primer  spécialement  ma  profonde  reconnaissance  á  Thé- 
roique  Vera  Cruz  et  au  beau  Yucatán,  qui  regurent  Tlm- 
pératrice  avec  une  aífection  dont  le  souvenir  restera 
toujours  gravé  dans  mon  coeur. 

Quant  á  moi,  Messieurs,  vous  ávez  été  témoins  de  mes 
travaux :  laissant  de  cote  les  vaines  théories  qui  ne  con- 
duisent  qu'á  Tanarchie,  j'aí  consacré  mes  veilles  ala  ré- 
glementation  de  Tadministration  publique,  au  dévelop- 
pement  des  éléments  de  richesse  et  de  prospérité  du  pays, 
et  á  la  solution  des  grandes  questions  qui  m'ont  le  plus 
préoccupé. 

Dans  cette  tache  ardue,  j'ai  su  résister  á  l'impatience 
des  uns  et  au  découragement  des  nutres,  parce  que  les 
plaies  de  plus  de  cinquante  années  de  guerre  civile  ne 
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se  cicatrisent  pas  en  un  jour;  mais,  soulenu  par  la  cons- 
cience  de  ma  foi,  je  marche  droit  á  mon  but  avec  une 
infatigable  persévérance.  Mes  forces  pourront  faiblir : 
mon  courage,  jamáis  ! 

Je  n'ai  pas  Tintention  de  changer  les  moeurs  dómocra- 
tiques  de  la  nation,  et  je  suis  soutenu  par  la  conviction 
qu'elles  élévent  Tesprlt  du  citoyen  et  luí  donnent  cons- 
eience  de  sa  dignité  et  de  sa  valeur.  J'ai  respecté  la  li- 
berte de  la  presse  partout  oíi  elle  n'a  pas  degeneré  en  li- 
cence,  et  j'ai  en  méme  temps  fait  respectar  Tautorité 
de  la  Loi,  Bien  aveugle  celui  qui  ne  voit  pas  qu'une  auto- 
rité  forte  est  la  derniére  ancre  de  salut  de  notre  Patrie  I 

Yous  avez  pu  observer  mon  calme  au  milieu  des  ca- 
lumnies qui  ont  élé  lancees  contre  nous  á  Tétranger. 
lietenez,  Messieurs,  que  les  calomnies  passeront  et  que 
nos  ceuvres  resteront. 

Fort  de  l'appui  de  ma  conscience  et  de  la  rectitude  de 
mes  intentions,  je  contemple  l'avenir  avec  tranquillité. 
Le  Mexique  a  place  son  honneur  dans  mes  mains :  qu'il 
sache  bien  que  dans  mes  mains  son  honneur  ne  sera 
jamáis  en  périll 

I]  semble,  par  ees  afíirmations  répétées,  que  TEm- 
pereur  voulút  se  prouver  á  lui-méme  qu'il  était  de 
taille  á  dominer  la  situation  et  a  vaincre  les  obstacles. 
Yaius  effortsi  Des  avertissemeiits  significatifs  luí  ve- 
naient  de  tous  cólés;  son  fidéle  secrétaire,  le  barón  de 
Pont,  lui  transmettait  une  lettre  de  Al.  Jesús  Teran, 
ancien  ministre  de  Juárez,  qui  s'était  retiré  á  Berne  de- 
puisquelques  années.  Ce  Mexicaiu  avaiteu,  en  1863, 
le  patriotisme  de  se  rendre  á  Miramar,  et,  la,  s'était 
efforcé  de  détourner  le  prince  d*accepter  la  couronne 
du  Mexique,  affirmant  que  la  situation  n'était  point 
celle  qu'on  lui  dépeignait. 
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M.  Teran,  dans  sa  lettre  au  barón  de  Pont>  dü  dis- 
simulait  rien  de  ce  qu'il  croyait  la  vérité  : 

...  Jecrois  que  le  temps  est  arrivé  pour  TArchíduc  de 
réfléchir  sérieusement  á  Tétat  précaire  de  sa  position  et 
de  quitter  le  Mexique  avant  que  la  forcé  des  choses  l'o- 
blige  á  évacuer  la  capitale.  S'il  pense  que  sa  situation 
est  bonne,  je  n'ai  rien  de  plus  á  diré ;  mais  s'il  doute 
qu'elle  le  soit,  et  s'il  venait  á  changer  de  visees  et  á  me 
demander  mon  íntervention  auprés  de  Juárez,  je  ferais 
tout  cé  qui  serait  en  mon  pouvoir  pour  le  tirer  d'embar- 
ras  et  en  méme  temps  pour  épargner  á  mon  pays  de  nou- 
veaux  malheurs.  J'essaieraís  d'obtenir  de  Juárez  qu'il 
consentit  á  un  traite  honorable  pour  les  deux  párties,  en 
lui  montrant  les  maux  que  peuvent  attirer  la  protection 
étrangére.  Mais  il  faut  que  Maximilieli  soit  prompt  á  se 
décider,  car  si  Juárez  faít  une  fois  appel  aux  É^ts-Unis, 
il  sera  trop  tard  pour  un  traite  de  ce  genre.  Les  heureu- 
ses  Tísions  qui  hantaient  son  imagination  á  Miramar  se 
sont  díssipées,  et  il  doit  étre  maintenant  convaincu  déla 
vérité  de  ce  que  je  iui  disais  lorsque  je  lui  assurais  que 
rhistoire  de  Pintervention  au  Mexique  serait  semblable 
á  celle  de  i'intervention  en  Franco  pendant  la  premiére 
Révolution... 

,,.Lt  manque  de  con  fiance  dans  íaslabilité  de  Vempires^accroit 
et  iend  ádevenir general.  Lejour  n'estpas  loin  oü  cette  dézaffec- 
tion  pénétrera  dans  túuie  la  population  En  supposant  que 
Maximilien  se  soutienne  dans  le  présent,  qui  le  soutiendra 
dans  l'avenir  ?  L'armée  frangaise  ne  peut  rester  indéfini- 
ment  au  Mexique ;  une  autre  armée,  composée  d'aventu- 
riers  et  de  volontaires  d'autres  pays,  serait  insufñsante 
pour  le  maintenir.  Que  peut-il  alors  attendre  ?  Ce  que  je 
dois  répéter  ici :  tót  ou  tard  une  défaite  et  une  expulsión. 
Ne  serait-il  pas  préférablede  se  retirer  tranquillement  et 
honorablement  ?  II  devrait  le  comprendre  mieux  que  moi. 
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Maximilien  est-il  venu  au  Mexique  pour  assurer  le 
bonheur  du  peuple  ou  bien  pour  le  sacrifier  au  prix  d'une 
couronne  ?  Nous  ne  pouvons  supposer  que  le  premier 
terme.  Eh  bien !  puisqu'il  n'a  pas  réussi  á  faire  ce  qu'il  se 
proposait,  il  est  engagéparhonneur  etpardevoir  á  seretírer. 
Toute  autre  conduite  luí  ferait  perdre  l'estime,  Tattein- 
drait  danssapremiére  réputation...  Si  j'étaisása  place,  je 
ferais  un  armistice  avecle  gouvernementconstitutionnel, 
je  conclurais  un  traite  aussi  avantageux  que  possible  pour 
moi,  je  renverrais  Tarmée  fran^aise  conforméinent  au 
traite  de  Miramar,  et  enñn  je  publierais  un  manifesté 
expHquant  le  but  de  mon  arrivée  au  Mexique,  et  je  quit- 
terais  le  pays,  selon  ma  promesse  de  me  retirer  des  que 
je  reconnaitrais  que  ma  présence  est  opposée  aux  voeux 
de  la  population. 

.,  II  a,  en  ce  moment,  une  bonne  chance  pour  quitter 
la  partie^  mais  tout  déiai  sera  pour  lui  un  danger. 

Ces  graves  paroles  auraient  dú  faire  sur  Maximilien 
une  vive  impression;  mais,  de  raéme  qu'il  avait  re- 
poussé,  en  1863,  les  avis  de  M.  Jesús  Teran,  de  méme 
il  les  rejeta  encere  cette  fois,  et  cela  avec  d'autant  plus 
d'empressement  qu'il  se  défiait  des  avis  venus  d'Eu- 
rope,  principalement  de  Vienne.  II  les  attribuait  á 
rinfluence  de  son  frére,  TEmpereur  Frangois-Jo- 
seph,  pourtant  bien  étranger  á  ees  choses. 

11  répondit  le  8  décembre  au  barón  de  Pont : 

Je  crois  voir  une  diplomatie  réelle  et  profonde  dans  les 
lettres  de  Teran.  Je  désire  beaucoup  m'entendre  avec  Juárez; 
mais,  avant  tout,  il  doit  reconnaitre  la  résolution  de  la 
majorité  eíTectivede  la  nation,  qui  veut  la  tranquillité,  la 
paix  et  la  prospérité,  et  il  est  nécessaire  quHl  se  decide  á 
CQÜahorer  avec  son  inébranlable  énergie  et  son  intelligence  á 
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Vosuvre  difficile  quefaientreprise.  Si,  comme  je  le  crois,  il 
a  réellement  en  vue  le  bonheur  duMexique,  il  doit  com- 
prendre  bien  vite  qu'aucun  Mexicain  ne  désire  plus  que 
moi  l'avenir  du  pays,  et  que  j'y  travaille  avec  les  meil- 
leures  intentions.  Qu*il  vienne  m*aider  sinceremenl  et  láyale- 
ment^  et  il  sera  regu  á  bras  ouverís  comme  iout  bon  Mexicain, 
On  ne  peut  traiter  d'armistice  lá  oü  il  n'y  a  aucunennemi 
loyal,  mais  seulement  des  bordes  de  barbares  et  de  ban- 
dits,  conséquence  naturelle  de  tant  d'années  de  guerre 
eivile^  des  bordes  comme  celles  qui  ont  causé  tant  de  mal 
en  Italie  et  en  Hongrie. 

Un  arraistice  serait  contraire  á  mes  principes  et  á  mes 
devoirs  :  je  triompherai  avec  la  seule  intention  de  tra- 
vailler  pour  le  bien  de  la  nation,  ou  je  périrai  avec  hon- 
neur,  ce  qui  vaut  mieux  que  le  marasme  et  la  putréfac- 
tion  au  milieu  de  tous  les  éléments  de  prospérité. 

Fallait-il  que  les  jllusions,  pour  ne  pas  diré  Taveu- 
glement,  fussent  persistantes  dans  Tesprit  de  Maxi- 
milien  pour  qu'il  envisageát  comme  possible  la  réali- 
sation  de  cette  idee  que  Juárez  quitterait  jamáis  son 
attitude  intransigeante,  et  viendrait  «  collaborer  á 
l'oeuvre  difficile  »  entreprise  par  TErapereur  du  Mexi- 
que  ! 

Et  cependant  le  commandant  en  chef,  plus  pralique 
et  voyant  plus  juste,  jugeaitde  son  devoir,  au  mérae 
moment  d'appeler  Tattention  de  Maximilien  sur  l'état 
de  Tempire  ;  il  faisait  écrire  sur  le  registre  des  Com- 
munications journaliéres  cette  note  significative  : 

Le  maréchal  a  Thonneur  de  porter  á  la  haute  connais- 
sance  de  TEmpereur  le  resume  suivant  des  rapports  poli- 
tiques  qui  lui  ont  élé  adressés  par  les  généraux  de  divi- 
sión sous  ses  ordres  : 
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PaRTOüT  ON  s'lNQUIÉTE  DE  l'AYKNIR,  PLüTOT  AU  POINT  DB 
TUE  INTÉRIBUR  Qü  A  GELUI  d'oNB  QUERRÉ  EXTÉRIEURE. 

On  s'étonne  de  ne  voir  aucune  organisalion  se  faire,  aucune 
troupe  mexicaine  proteger  le  pays.  On  s'effraie  du  dénüment 
des  caisses  publiques,  quí  va  toujours  croissant.  Les  partisans 
de  Vempire  se  découragenl  et  se  refroidissent,  Chacun  manque 
de  confiance  en  nous  et  dans  le  gouvernement  imperial, 

Sous  Taigaillon  de  ce  reproche  indirect,  l'Empereur 
Bortait  momenlanément  de  son  apatbie  et  montrait 
quelque  énergie.  II  plagait  le  lieutenant-colonel  La- 
fon,  récemmeiU  arrivé  de  France,  á  la  tete  de  la  gen- 
darmerie  mexicaine  ;  il  achetait  6,000  carabines  pro- 
yenant  du  désarmement  de  l'armée  du  Sud  et  mises 
en  vente  par  les  fédéraux ;  il  laissait  exécuter  l'ex-co- 
lonel  de  gendarmerie  Garcia  Cano,  qui  avait  deserté 
et  sur  lequel  on  avait  trouvé  une  dépéche  révélant 
un  complot  contre  la  vie  de  TEmpereur  et  de  llmpé- 
ratrice;  enfin  il  ne  perdait  pas  de  vue  son  oeuvre  de 
législation,  et  il  annongait  sa  résolution  de  doter  le 
Mexique  d'un  code  civil.  II  multipliait  les  correspon- 
dances  avec  le  maréchal,  lui  écrivant  souvent  plu- 
sieurs  lettres  par  jour.  Passant  par  dessus  la  tete  de 
ses  ministres,  il  lui  demandait  ses  avis  sur  les  per- 
son  nes,  sur  les  décisions  a  prendre  :  on  eút  dit  qu'il 
voulait  Tassocier  aux  responsabilités  du  gouverne- 
inent. 

Le  role  du  commandant  en  cbef  devenait  de  plus 
en  plus  difficile,  de  plus  en  plus  délicat.  A  quoi  bon 
repeler  sans  cesse  des  conseils  déjá  maintes  fois  don- 
nés  et  jamáis  suivis?  I*ouvait-il,  dans  des  lettres  of- 
íicielJes  et  ex  posees  á  étre  divulguées,  reproduire  con- 
tre les  ministres  ses  griefs  et  ses  accusations  ? 
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Si  encoré  une.confiance  absolue  et  reciproque  avait 
lié  TEmpereur  au  marécbah  la  chose  eút  été  possible  : 
il  n'en  était  pas  ainsi,  et  un  incident  fácheax  amena 
méme  un  plus  grand  refoidissement  dans  leurs  rap- 
ports. 

Un  FranQais  aventureux,  le  colonel  Dupin,  aprés 
avoir  fait  campagne  en  Chine,  était  vena  au  Mexique 
et  y  avait  longtemps  guerroyé  á  la  tHe  d'une  contre- 
giiérilla.  Traitant  indistinctement  tous  ses  adversáis 
res  comme  des  bandits,  cet  officier  avait  montré  en 
maintes  occasions  une  grande  énergie,  trop  grande 
méme,  car  elle  lui  avait  valu  une  universelle  répula- 
tion  de  cruauté.  On  l'avait  vu  partir  avec  satisfaction 
en  1863,  et  tous,  y.comprisle  maréchal  et  les  officiers 
francais,  espéraient  bien  qu'il  ne  reviendrait  pas. 

II  revint  au  contraire.  Regu  par  Napoleón  III  á 
Biarritz,  il  lui  avait  presenté  un  rapport  oíi  il  expo- 
sait  les  moyens  a  Taide  desquels  il  se  faisait  fort  d'a- 
mener  rapidement  la  pacification  du  Mexique.  Pour- 
quoi  les  dissidents  étaient-ils  dangereux?  Parce  qu'ils 
avaient  des  arraes.  Qu'on  les  leur  enlevát,  ils  n'étaient 
plus  á  craindre.  Done  il  fallait  creer  un  corps  de 
3,000  gendarmes  chargés  d'assurer  le  désarmement 
de  toute  la  nation,  et  le  bul  était  atleint.  Comme 
sanction,  tout  détenteur  d'armes  serait  puni  de  mort. 
Le  procede  était  simple,  sinon  pratique.  Napoleón  III, 
mécontent  des  événements  au  Mexique,  ne  s'arréta 
pas  á  ce  qu'il  oífrait  de  chimérique  et  dirréalisable, 
et  pensa  bien  faire  en  renvoyant  la-bas  un  combaltant 
de  plus. 

Informé  de  ce  rctour,  Maximilien  ne  cacha  pas  son 
étonnement  au  maréchal  : 
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Letélégraphem'apprend,  ámon  extreme  surprise,  que 
le  colonel  Dupin  est  revenu.  Je  désire  connattre  quelles 
sont  les  raisons,  qui  ont  motivé  son  retour  et  empéché 
l'exécution  des  instructions  que  je  vous  avais  données  á 
son  sujet,  dans  une  conférence  spéciale,  á  México. 

Le  maréchal  s'empressa  de  repondré  combien  il 
était  surpris  luí-mérae  du  retour  du  colonel  Dupin 
(il  ne  pouvait  diré  plus,  puisqull  s'agissait  d'un  acte 
de  son  Souverain  ;  mais  le  mot  surprise,  en  ce  cas, 
n'équivalait-il  pas  au  mot  mécontentement  ?)  et  il 
ajouta  que,  pour  éviter  de  nouvelles  plaintes,  il  le 
plagait  sous  les  ordres  directs  du  general  Douay. 

La  chose,  somme  toute,  n'était  pas  de  grande  impor- 
tance.  Sans  doute,  TEmpereur  Maximilien  n'avait 
point,  strictement,  le  droit  de  donner  au  maréchal  Ba- 
zaine  des  instructions  sur  la  composition  de  Tarmée 
frangaise  ;  il  ne  pouvait  non  plus  restar  indifFérent 
á  sa  composition,  et,  á  défaut  d'instructions,  il  pou- 
vait bien  exprimer  un  avis.  Par  malheur,  il  ne  s'en 
tintpas  la,  et  de  cet  incident,  qui  semblait  terminé, 
il  fit  une  grosse  affaire,  inutilement,  sans  intérét,  sans 
nécessité. 

.  Dans  la  reunión  du  13  janvier,  lorsque^la  cérémo- 
nie  touchait  a  sa  fin,  il  se  dirigea  vers  M.  Daño,  le 
ministre  de  France,  et  la,  á  haute  voix,  mettant  en 
cause  le  maréchal  lui-m6me,  il  se  plaignit  vivement 
du  retour  du  colonel  Dupin. 

Le  maréchal,  quoique  présent  a  la  réception,  n'en- 
tendit  pas  les  paroles  de  TEmpereur,  mais  le  lende- 
main  il  fut  informé  de  la  scéne  par  M.  Daño.  Sa  si- 
tuatíon  ne  lui  permettait  point  de  rester  soüs  le  coup 
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d*un  bláme  immérité,  et  il  se  crut  á  la  fois  en  droit 
ét  dans  Tobligatlon  de  protester.  II  le  fit  en  ees  ter- 
mes : 

Sire, 

Son  Excellence  le  ministre  de  France  m'a  fait  part  des 
expressions  de  mécontentement  et  de  bláme  que  Votre 
Majesté  Ta  chargé  de  me  transmettre  sur  une  decisión 
prise  par  notre  ministre  de  la  Guerre,  et  qui  est  com- 
plétement  du  domaine  de  la  discipline  de  Tarmée 
•frangaise. 

Leur  publicité  me  fait  un  devoir  de  protester,  car  un 
maréchal  de  France  ne  releve  que  de  son  souverain;  et, 
comme  je  considere  ce  bláme,  intligé  devant  tout  le  corps 
diplomatique,  comme  immérité  et  pouvant  en  outre  por- 
ter  atteinte  á  la  considération  qui  m'est  due  de  la  part 
de  l'armée,  et  aussi  á  la  mission  que  je  remplis  auprés 
de  Votre  Majesté,  j'aiThonneur  d'informer  TEmpereur 
que  lesdites  expressions  seront  transmises  á  qui-  de 
droit,  en  manifestant  la  pénible  impression  qu'elles  ont 
produite  sur  celui  qui  a  toujours  serví  Votre  Majesté 
avec  zéle  et  loyauté. 

J'ai  honneur  d'étre,  de  Votre  Majesté, 
Le  tres  respectueux  serviteur, 

Le  Maréchal  de  France  : 
Bazaink. 

La'conduite  du  commandant  en  chef  regut  l'appro- 
bation  du  gouvernement  frangais.  L'Empereur  Maxi- 
milien  lui-méme,  comprenant  qu'il  avait  été  trop 
loin,  ne  revint  ni  sur  la  protestation  du  maréchal, 
ni  méme  sur  l'incident.  11  reprit  sa  correspondance 
habituelle  avec  les  mOmes  formules  cordiales  que  pré- 
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cédemment.  Mais  la  mésintelligence  avait  commencó 
á  se  montrer  publiqaement  entre  eux.  Ces  incidents 
lá  laissent  des  traces  qui  malheureasement  ne  s'ef- 
facent  pas. 


r 
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Sac  de  Bagdad.  —  Le  Maréchal  fait  faire  de  nouvelles  üv.iiirr3 
d'argent  par  le  Trésor  de  rarmée.  —  Voyage  secret  de  M.  ^>'- 
ward.  —  Le  Maréchal  demande  une  audience,  qu^on  tarde  -j  hú 
accorder.  —  L'Empereur  et  Tlmpóratrice  relournent  á  Cu*rnu- 
▼aca.  —  Négociations  á  Washington.  —  Le  marquis  do  M^:tiL- 
tholon  et  M.  Seward.  —  Réponse  défavorable.  —  Lettre  d^  Na- 
poleón III  (15  janvier  1866).  —  Mission  du  barón  Saillar^L  ^ 
Mort  de  M.  Langlais.  —  Rósolations  secretes  de  Napoleón  11! 
communiquées  au  maréchal  Bazaine  (31  janvier).  —  L^Euipir'^ 
condamné. 


L'année  1866  commenga  mal. 

De  graves  événements,  qui  eussent  pu  avoír  dos 
conséquences  plus  graves  encoré,  venaient  de  j^^ter 
le  trouble,  sur  Texlréme  frontiére  du  Mexique,  íImhs 
une  petite  bourgade,  appelée  Bagdad,  située  a  T'  ffi- 
bouchure  du  Rio  Bravo,  et  distante  de  quelques  1  ¡li> 
metras  de  Matamoros  et  de  Brownsville. 

Un  stationnaire,  laTisiphone,  surveillait  ees  p.iia- 
ges.  Le  5  janvier  1866,  vers  le  soir,  trois  hommes  vím 
rent  se  réfugier  á  son  bord,  si  émus,  en  prole  á  uno 
terreur  telle,  qu'ils  étaient  hors  d'état  de  parler*  *  h» 
les  accueillit  avec  cordialité,  on  les  rassura  sur  Jonr 
T.  \\.  ir 
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sort :  le  lendemain,  recouvrant  un  peu  de  calme  et 
de  sang-froid,  ils  racontérent  á  M.  de  la  BédoUiére 
Jes  atrocités  dont  la  petite  ville  venaít  d'étre  le  théá- 
tre  '. 

Le  5,  entre  trois  et  quatre  heures  du  matin,  des  cris 
reteiJtissent  par  la  ville  :  Bagdad  est^nvahi,  sur  plu- 
sieurs  points  á  la  fois,  par  une  troupe  considerable 
de  soldats  négres  venant  des  États-Unis,  environ  un 
millier.  Ces  bandits  se  dirigent  aussitót  sur  la  prison, 
mettent  en  liberté  un  sieur  Foster,  emprisonné  pour 
vol  el  ineurtrc,  dont  ils  font  leur  chef  et  leur  guide. 
Des  officiers  américains  en  uniforme,  de  la  garnison 
de  Clarkville,  sont  vus  snr  tousles  points,  notamment 
le  coloiiel  (ou  soi-disant  tel)  Arthur  Read  et  le  gene- 
ral Crawford.  Bientót  arrive  Escobedo  suivi  d'une 
troupe  mexicaiiie. 

L'attaque  a  été  si  soudaine,  si  imprévue,  qu*au- 
cune  résislance  n'est  organisée,  et,  suivant  la  cou- 
tumej  la  garnison  passe  aussitót  a  Tennemi.  Le  pil- 
lage  commence. 

Aux  premiers  coups  de  fusil,  le  vapeur  franjáis 
V Antonia  allume  ses  feux,  remonte  le  fleuve  et  cher- 
che á  porter  á  Matamoros  la  nouvelle  de  ces  événe- 
ments.  Deux  attaques  sont  dirigées  contre  lui,  mais 
il  les  repousse  victorieusement. 

Pendant  ce  temps  les  habitants  libéraux  de  Bagdad 
se  joignent  aux  Américains  ;  le  désordre  est  á  son 
comble.  Apres  le  plllage,  les  massacres  et  les  ven- 
geances.  Averlis  que  le  sieur  Foster  en  veut  á  leur 

1.  Nous  résumous  ic¡  le  rapport  adress»}  par  M.  de  la  BédoUiére, 
eiisi'ignc  de  vaisscau,  au  cominandant  de  la  Tisiphone  etlransmis 
AU  umrúchal  par  rintcrnicdiairc  du  conimanianl  Cloué. 
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vie,  les  trois  hommes  recueillis  par  la  Tisiphone,  se 
jettent  dans  unebarque  et  s'échappent  ágrand'peine... 

Telles  sont  les  graves  noavelles  transmises  á 
México.  Tout  événement  sur  la  frontiére  des  États- 
Unis  peut  amener  les  plus  terribles  complications. 
Par  bonheur,  le  drapeau  américain  n'a  pas  été  vu  : 
aussi  le  gouverneur  de  Matamoros  peut-il  adresser 
une  vigoureuse  protestation  au  general  Sheridan.  Ce- 
luí-ci,  réprouvant  les  actes  de  piraterie,  se  bate  de 
désavouerles  flibustiers  auteurs  de  cette  violalion  du 
droit  des  gens.  Les  réclamations  envoyées  par  le  ma- 
réchal  Bazaine  avaient  done  reqxx  par  avance  toute 
satisfaction.  Quelques  jours  aprés,  Bagdad  était  eva- 
cué, et,  le  25,  le  colonel  Kodolich  y  rentrait  á  la  tete 
d'un  détachement  autrichien. 

Le  péril  était  evité  cette  fois,  mais  Talerte  avait  été 
chande,  et  cet  incident  montrait  trop  á  quel  fil  léger 
était  suspendue  la  paix  entre  le  Mexique  imperial  et 
les  États-Unis. 

Etle  plus  malheureux  était  que,  pendantce  temps- 
lá,  le  general  Mejia,  abandonné  dans  Matamoros,  ne 
recevait  aucun  subside  de  son  gouvernement.  Le  Lu- 
tin  rapportait  une  dépéche  de  lui,  adressée  au  maré- 
chal^,  qui  se  terminait  par  cet  aveu  lamentable  :  «  Mes 
troupes  sont  sans  solde^  el  cette  situation  terrible  ne 
peut  se  prolonger  ». 

Le  commandant  en  chef  transmit  immédiatement 
rinformation  a  TEmpereur,  et  lui  offrit  de  faire  par- 
tir un  aviso  franjáis  pour  portar  á  Mejia  les  fonds  in- 
dispensables. Au  bout  de  deux  jours,  rien  n'était 
venu,  si  ce  n'est  un  nouvel  aveu  de  la  pénurie  com- 
plete, absolue,  du  Trésor  mexicain.  N*envoyer  aucun 
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argenta  c'était  amener  la  défection  de  la  garnison,  la 
parte  de  Matamoros:  le  maréchal  n'hésita  point,  et 
prit  sur  lui  de  faire  avancer  300,000  francs  par  la  tré- 
sorerie  de  Tarmée. 
L'Emperear  se  háta  d*en  remercier  le  maréchal : 

Mon  cher  Maréchal, 

Je  viens  d'apprendre  le  précieux  service  que  vous  avez 
rendu  á  mon  gouvernement  en  lui  venanten  aide  tout  ré- 
cemment  par  suite  d'une  crise  fínanciére  díffícile. 

Yeuillez  agréer  mes  tres  sinceres  renierciements  pour 
la  discrétion  et  la  cordialité  avec  lesquelles  vous  avez  agi 
¿  dans  cette  circonstance  délicate,  et  qui,  pourmoi,  dou- 

[  blent  le  prix  de  ce  service. 

Recevez,  mon  cher  Maréchal,  Passurance  des  senti- 
ments  d'amitié  avec  lasquéis  je  suis 
Volre  tres  aíTeclionné. 

Maximilibn. 
Palais  de  México,  le  5  février  1866. 

I 

I  La  vérité  se  faisait  jour  et  le  doute  n'était  plus  pos- 

j  sible  :  les  Américains  avaient  des  intelligences  par- 

I  tout,  et  ne  se  mettaient  plus  en  peine  de  cacher  leur 

i  double  jeu.  Déjá,  en  septembre  1865,  le  maréchal  avait 

;r  appris  avec  stupéfaction  qu*un  officier  américain,  le 

t  colonel  Whithesey,  muni  d'un  passeport  visé  á  Mata- 

l  moros,  et  d*une  permission  signée  du  ministre  de  F<h 

f  meato  (Travaux  publics)  M.  Robles,  alors  á  MatamO" 

I  ^os,  s'était  rendu  á  Monterey,  voyageant  á  petites 

I  journées  et  parcourant  les  routes  qui  permettaient  de 

penetrar  dans  le  Mexique.  Bien  plus,  on  apprit  que 

Ai.  Seward  lui-méme  s'élait  rendu  á  Tile  de  Saint- 
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Thomas,  oü  il  avait  eu  plusieurs  conférences  avec 
Santa-Anna. 

II  est  vrai  qu*on  ínvoquait  comme  pretexte  á  ce 
voyage  le  désir  du  cabinet  de  Washington  d'acheter 
cette  lie  au  Danemark:  le  moment,  en  toat  cas,  était 
singuliérement  choisi.  On  né  s'y  trompa  poioL.  De 
fait,  le  voy  age  se  rattacbait  á  un  plan  caressé  depuis 
quelque.  temps.  Le  gouvernement  américain,  qui 
avait  bate  de  voir  partir  les  Franjáis  du  Mexique, 
comprenait  qu'il  leur  serait  difficile  de  s'éloigner 
sans  laisser  derriére  eux  un  gouvernement  que  [con- 
que. Ce  n'était  point  l'empire ;  ce  ne  pouvait  étre  la 
république  avec  Juárez:  le  cabinet  de  Paris  ne  trai- 
terait  jam.ais  avec  le  cbef  qii'il  avait  combattu  sans 
répit  depuis  plus  de  quatre  années.  II  fallait  done 
trouver  un  autre  Président  de  la  République,  et  ce 
personnage  souhaité  était  le  riche  Santa-Anna,  dont 
l'ambition,  aiguisée  par  la  rancune  et  le  désir  de  la 
vengeance,  accepterait  avec  entbousiasme  le  role 
qu*on  lui  destinait. 

Ce  plan  de  M.  Seward,  dévoilé  á  moUié  par  sa  pré- 
sence  auprés  de  Tancien  dictateur,  émut  proforidé- 
ment  les  esprits.  Aussi  se  montra-t-on  quelque  pcn 
surpris  á  México  lorsqu'on  appri't  que  TEmpereni  et 
rimpératrice  choisissaient  ce  moment  pour  retounier 
á  Cuernavaca,  et  y  faire  un  séjour  de  phisieurs  semai- 
nes,  peut  étre  méme  de  deux  mois. 

Informé  indirectement  de  ce  projet,  le  maréclial, 
qui  depuis  quelque  temps  n'était  plus  appelé  au  Pa- 
lais,  soUicita  une  audience  de  Maximilien;  il  désiraiU 
disait-il,  traiter  de  vive  voix  avec  lui  certaines  ques- 
tions,  et  appeler  son  altention  sur  di  verses  mesures 
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á  preodre,  principalement  sur  Tattitude  du  general 
Rosas  Landa,  qui  déjá  avait,  par  ses  persécutions, 
poussé  García  Cano  a  déserter,  et  qui,  au  lieu  de  re- 
gagner  son  poste  dans  le  Michoacan,  étalt  revenu 
tranquillement  á  México. 

Le  maréchal  ne  regut  pas  de  réponse.  II  insista  de 
nouveau :  on  se  borna  á  lui  recommander  d'assurer 
la  sécurité  de  la  route  pour  le  voyage  de  Leurs  Ma- 
jestés.  II  ne  put  voir  TEmpereur  que  la  veille  du  dé- 
part. 

Maximilien  Tautorisa  a  sévir  contre  un  journal  de 
México  qui  avait  reproduU  un  article  injurieux  pour 
Napoleón  III;  ii  lui  annonga  sa  résolution  de  consti- 
tuer  un  nouveau  cabinet  aussitót  que  M.-Langlais 
aurait  terminé  ses  études  sur  la  siluation  financiére 
et  consenti  á  accepter  le  portefeuille  des  Finances,  et 
Tentretien  en  resta  la. 

L'Empereur  partit  pour  Cuernavaca,  comme  il 
Tavait  decide,  mais  revint  passer  quelques  jours  á 
México :  c'est  alors  qu'il  écrivit  au  maréchal  son  billet 
de  remerciements  du  5  février;  c'est  également  á  ce 
moment  qu'il  apprit  quelques  succés  de  nos  troupes 
et  des  troupes  mexicaines,  notamment.un  engage- 
ment  heureux  oü  le  general  Méndez  ballit,  avec  les 
seules  forces  indigénes,  un  nombre  bien  supérieur  de 
juaristes  comniandés  par  Regules. 

Quelle  que  füt  llmportance  de  ees  rencontres,  les 
resultáis  n'en  étaient  pas  moins  nuls :  de  nouvelles 
troupes  se  reformaient  des  débris  vaincus,  et,  des  que 
les  Frangais  ou  les  impérialistes  tournaient  les  talons, 
des  dissidents  semblaient  sortir  du  sol  pour  occuper 
les  lieux  abandonnés.  La  nouvelle  tactique,  ordonnée 
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par  Juárez,  «  de  ne  livrer  aucune  bataille  rangée,  de 
lie  pas  s'enfermer  dans  les  villes  »,  mais  de  harceler 
sans  cesse  les  corps  ennemis,  produisait  les  meilleurs 
effets,  et  reiidait  vains  les  plus  grands  succés. 

L'inipatience  commencait  á  gagner  de  plus  en  plus 
le  cabinet  de  Paris.  Pensant  que  la  non-reconnais- 
sance  de  TEmpereur  Maximilien  par  les  États-Unis 
était  le  plus  grand  obstacle,  sinon  á  la  consolidation 
de  rerapire,  du  moins  á  notre  départ,  le  ministre  des 
Affaires  étrangéres,  M.  Drouyn  de  Lhuys,  avaitchargé 
le  marquís  de  Montholon  de  tout  mettre  en  oeuvre 
pour  vaincre  cette  obstination  passive  du  cabinet  de 
Washington.  A  cet  effet,  notre  ministre  avaitmission 
de  luí  déclarer  que,  en  échange  de  cette  concession, 
Napoleón  III  «  ne  ferait  pas  de  difficultés  áu  prendre 
»  des  arranífements  pour  rappeler  ses  troupes  dans 
D  un  délai  raisonnable  dont  on  pourrait  consentir  á 
»  fixer  le  terme  ». 

On  se  ílaltait  que  ees  offres  seraient  acceptées,  d'au- 
tant  qu'á  ce  moment  le  general  Logan  refusait  le 
poste  de  ministre  plénipotentiaire  auprés  de  Juárez. 
Mais  ees  esperances  optimistes  furent  de  courte  durée; 
quelques  semaines  plus  tard,  on  nommait  M.  Campbell 
en  remplaceraent  du  general  Logan,  et  M.  Sevvard  ré- 
pondait  au  marquis  de  Montholon  (6  décembre  1865) : 

Le  sens  des  suggestions  de  TEmpereur  semble  étre 
que  la  France  est  disposée  á  se  retirer  du  Mexique  aus- 
silót  qu'elle  le  pourra,  mais  qu'elle  ne  saurait  le  faire 
sansinconvénient  avant  d'avoir  regu  des  États-Unis  Pas- 
surance  de  dispositions  amicales  cu  tolerantes  envers  le 
pouvoir  qui  s*est  approprié  la  forme  impériale  dans  la 
villa  de  México...  Je  regrette  d'étre  obligé  de  vous  diré 
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que  la  condition  mise  enavant  est  une  de  celles  qui  nous 
semblent  complétement  impralicables. 

M.  Seward  avait  beau  jeu :  il  possédait  maintenant 
la  conviction  que  le  gouvernement  frangais,  las  des 
sacrifices  faits  en  puré  perte  pour  soutenir  un  tróne 
éphémére  et  continuer  une  oeuvre  impossible,  ne  de- 
mandait,  ne  cherchait  qu'un  pretexte  honorable  pour 
retirer  ses  troupes  et  mettre  fin  á  Tintervention.  Qu'a- 
vait  besoin  le  cabinet  de  Washington  de  preñdre  des 
engagements  pour  obtenir  ce  rósultat  aujourd'hui 
certain?  Son  langage  se  haussait  á  mesure  qu'on 
était  moins  en  état  de  riposter,  et,  semblable  en  cela 
á  ees  matamores  qui  crient  d'autant  plus  fort  qu'ils 
voient  leurs  adversaires  plus  humbles,  il  était  bien 
aise  de  se  donner  le  role  prépondérant  et  des  allures 
de  vainqueur  en  face  de  la  France,  qui  ne  voulait  pas 
de  lutte  et  ne  songeait  qu'á  s'en  aller. 

La  lettre  confidentielle  que  Napoleón  III  envoya 
au  maréchal  par  le  courrier  du  15  janvier  est  un  Ín- 
dice irrecusable  de  cet  état  d'esprit: 

Palais  des  Tuileries,  le  15  janvier  1866. 

Mon  cher  Maréchal, 

Les  difñcultés  que  me  suscite  sans  cesse  l'expédition 
du  Mexique  me  forcent  de  fixer  définitivement  Tépoque 
du  rappel  de  mes  troupes.  Le  plus  long  temps  queje  puisse 
accorder  pour  le  rapatriement  du  corps  d'armée,  qui  ne 
doit  se  faire  que  successivement,  est  le  commencement  de 
lannée  prockaine.  Je  vous  envoie  le  barón  Saillard  pour 
qu'il  s'entende  avec  vous  et  avec  TEmpereur  Maximilien 
relativement  á  Texécution  de  celte  mesure.  Je  voudrais 
que  Tévacuation  du  Mexique  ne  compromlt  pas  le  pou- 
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voir  de  l'Empereur.  Avisez  done  aux  moyens  d'organi- 
ser  solidement  la  legión  étrangére  et  Tarmée  mexicaine. 
II  faut  que  TEmpereur  montre  une  grande  énergie  et 
trouve  dans  son  pays  les  ressources  nécessaires  pour 
subvenir  á  ses  dépenses.  /c  viens  d'ailleurs  d'écrire  dans 
ce  sens  á  VEmpereur  Maximilien  lui-méme. 

Recevez,  mon  cher  Maréchal,  l'assurance  de  ma  sincere 
amitié. 

Napoleón. 

En  méme  temps  que  la  lettre  de  Napoleón  III,  le 
maréchal  recevait  une  dépéche  de  son  ministre  qui 
exposait  en  quelques  mots  la  mission  confiée  au  ba- 
rón Saillard : 

...  Je  vais  vous  en  diré  la  substance:  «  Nous  ne  pou- 
«  vons  pas  prolonger  indéfiniment  notre  séjour  au  Mexi- 
«  que ;  plusieurs  raisons,  qu'il  est  inutile  d'énumérer, 
«  font  une  loi  au  gouvernement  de  TEmpereur  de  poser 
«  des  termes  á  notre  occupation.  Le  rapatriement  devra 
«  commencer  au  commencement  de  l'hiver  prochain,  cu 
«  mieux  encoré  á  Pautomne;  il  devra  continuersanspré- 
«  cipitation,  mais  sans  étre  interrompu;  la  legión  étran- 
«  gére,  sous  les  conditions  stipulées  dans  la  convention 
((  de  Miramar,  restera  á  la  soldé  du  Mexique  aprés  le  dé- 
«  part  des  troupes  frangaises:  nous  ferons  nos  eíforts 
«  pourlaporter  áTefifectif  de7  á  8000  hommes.  II  importe 
«done que  TEmpereur  Maximilien  prenne  des  disposi 
«  tions  pour  se  passer  de  nous  á  une  époque  que  Pon  de- 
«  vra  flxer.  » 

Le  commandant  en  chef  ne  fut  point  étonné  des 
résolutions^  du  gouvernement  frangais :  la  lettre  de 
Napoleón  III  du  29  novembre  1865  les  lui  avait  fait 
pressentir.  L'effet  produit  fut  tout  autre  sur  PEmpe- 
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reur  Maximilien,  qui  n'avait  jamáis  envisagé  sérieu- 
sement  la  pensée  que  les  troupes  fran^aises  se  retire- 
raient  avant  la  consolidation  réelle,  définitive,  de  son 
pouvoir.  Le  premier  moment  d'émolion  passé,  il  se 
flatta  que  cet  ultimátum  n'était  qu'une  menace  en 
Tair^  destinée  á  activer  Torganisation  de  Tadminis- 
tration  et  de  Tarmée  mexicaines,  trop  lente  au  gré  de 
l'impatience  du  cabinet  de  Paris,  et  il  fit  retomber 
la  responsabilité  de  cet  incident  pénible  sur  ceux  qui 
renseignaient  le  cabinet  de  Paris. 

Le  maréchal  ne  dépendait  pas  de  lui:  il  ne  pouvait 
done  rien  de  ce  cóté;  mais  il  avait  un  ministre  pléni- 
potentiaire  á  Paris,  M.  Hidalgo:  c'est  sur  lui  que 
tomba  le  premier  effet  du  mécontentement  imperial. 

M.  Hidalgo  setrouvait  précisément  á  México  depuis 
un  mois,  appelé  par  Maximilien,  qui  avait  manifesté 
la  vülonté  de  traiter  de  vive  voix  avec  lui  certaines 
queslions  importantes.  L'Empereur,s1maginant  avoir 
été  mal  servi  par  lui,  lui  retira  brusquement  sa  léga- 
tioHi  et  ñomma  á  sa  place  le  general  Almonte.  Une 
lettre,  adressée  á  M.  F.  Mora,  un  de  ses  représenlants 
en  Európe,  alors  en  mission  auprés  du  nouveau  roi 
des  Belges,  donne  les  motifs  de  cette  résolution  de 
Maximilien: 

HUalgo,  comme  vous  le  savez,  fut  appelé  par  le  Gou- 
vernemenl  á  México  pour  nous  óclairer  sur  divers  points 
et  pour  rece voir  une  dirertion  sur  d'autres  aíTaires  secre- 
tes et  tres  délicates;  il  devait  au  bout  d'un  mois  retour- 
iier  á  son  poste ;  mais  dans  cet  espace  de  temps  arri vérent 
au  gouvernement  des  preuves  si  evidentes  et  si  offlciel- 
lesj  qui  nous  montrérent  clairement  que  Hidalgo  n'a 
pas  pu  ou  n'a  pas  voulu  nous  faire  la  lumiére  sur  la  si- 
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tuation  á  Paris^  et  qu'au  contraire  il  dous  a  conduits  dans 
une  fausse  directioD»  que  le  gouvernement  s'est  vu  dans 
la  néces'sité,  daos  le  devoir  de  luí  retirer  ses  fonctions  et 
de  nommer  le  si  intelligent  et  babile  géixéral  Almonte 
pour  le  poste  diplomatique  le  plus  dífíicile  que  nous  ayons 
en  Europe.  II  y  a  plus  :  le  Gouvernement  frangais  lui- 
méme  nous  a  fait  entendre  tres  clairement  ici,  par  voie 
conñdentielle,  que  Hidalgo  ne  lui  était  pas  sympathique 
comme  représentant  du  Mexique...  *  II  est  bon  que  vous 

1.  Gette  affirmation  était  ÍQCxacte,  aÍDsi  qu'on  peut  le  voir  par 
les  deux  lettres  ci-dessous,  lettres  qui  nous  ont  élé  communiquées 
par  M.  Hidalgo. 

París,  le  2  mai  1866. 
MoQ  cher  monsieur  Hidalgo, 

II  m'est  impossible  de  comprendre  les  bruits  dout  yous  me  par- 
les. II  n'est  sorti  ni  une  parole  de  ma  boucbe,  ni  une  ligne  de  ma 
plume  qui  aít  pu  autoriser  méme  la  simple  supposition  qu'on  püt 
désirer  ici  Totre  remplace ment.  C'est  un  témoignage  que  je  me 
me  plais  &  rendre :  il  est  tout  k  fait  ioutile  pour  tous  ceux  qui 
Yoient  que!  accueil  vous  trouvez  tant  h  la  cour  qu'au  Ministére 
des  AfTaíres  ótrangéres  et  daos  la  sociéié  parisieaue. 

Je  saisis  cette  occasion,  mon  cher  monsieur  Hidalgo,  pour  vous 
réltérer  TassuraDce  de  mes  seniimeDÍs  les  plus  distingues. 

Drouyn  de  Lhoys. 

P.'S.  —  11  va  sans  diré  que  vous  pouvez  faire  de  celle  lellre  l'u- 
sage  que  vous  trouverez  convenabie. 

Mon  cher  monsieur  Hidalgo, 

Je  re^ois  6.  rinstant  votre  leltre  et  je  m'eraprcsso  de  vous  re- 
pondré que  je  ne  comprends  ríen,  absolument  ríen,  aux  allója- 
tions  qu'clle  renferme. 

Je  puis  vous  le  déclarer  hautement,  je  n'ai  pas  été  chargé 
par  E.  M.  Drouyn  de  Lhuys  de  demandar  votre  rappel,  et  él  ma 
connaissance  aucune  démarche  dans  ce  scns  n*a  été  faite  ni  of- 
ficiellement,  ni  offícieusement. 

Veuillez  agréer,  cher  monsieur,  l'expression  de  mes  sentimenls 

leí  plus  distingues  et  les  plus  dévoués. 

Alph.  Daño. 
Février  1866. 
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sachiez  tous  ees  détails  afin  de  pouvoir  refutar  immédia- 
tement  les  calomníes  qui  pourront  étre  inventées  sur  ce 
désagréable  incident. 

M.  Hidalgo  n'accepta  pas  cette  disgráce  :  il  refusa 
le  poste  de  conseiller  d'État,  offert  á  titre  de  compen- 
sation,  et  quilla  aussitót  México,  pour  se  fendre  en 
France,  oü  il  revint  comme  simple  parliculier. 

L'Empereur  ne  se  pressa  pas  de  rentrer  á  México, 
oü  le  barón  Saillard  Tattendait.  Le  moindre  temps  i 

gagné  lui  semblait  précieux,.  et  puis  il  élait  dans  son 
caractére  de  remettre  a  plus  tard,  autant  que  possible, 
les  affaires  ennuyeuses.  II  ne  quitta  Cuernavaca  que 
le  22  [février.  Le  lendemain,  un  événement  rmpróvu 
survenait  qui  lüi  enlevait  encoré  une  chance  de  pro- 
longer  Tintervention  :  M.  Langlais  mourait  subite- 
ment,  et  avec  lui  s'évanouissait  Tespoir  de  ce  nou- 
veau  minislére  dont  il  eút  fait  partie. 

Bientót  les  échos  d'Europe  apportérent  les  paroles 
prononcées  par  Napoleón  III,  le  22  janvier,  a  Too,- 
verture  de  la  session  des  Chambres  : 

«  Ainsi  que  j'en  exprimáis  l'espoir  l'annéc  der- 
niére,  notre  expédition  lonche  á  son  terme.  Je  ra'en- 
tends  avec  Tempereur  Maximilien  pour  fixer  l'époque 
du  rappel  de  nos  troupes,  afin  que  leur  retour  s'eíFec- 
tue  sans  compromettré  les  intéréts  frangais  que  nous 
avons  été  défendre  dans  ce  payslointain. 

»  L'Amérique  du  Nord,  sortie  victorieuse  d'une 
lütte  formidable,  a  rétabli  Tancienne  unión  et  pro- 
clamé solennellement  Tabolition  de  Tesclavage.  La 
France,  qui  n'oublie  aucune  noble  page  de  son  his- 
toire,  fait  des  voeux  sinceres  pour  la  prospérité  de  la 
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grande  République  américaine  et  pour  le  maintien  de 
relations  amicales  bientót  séculaires.  L'émolion  pro- 
duite  aux  États-Unis  par  la  présence  de  notre  armée 
sur  le  sol  mexicain  s'apaisera  de  van  t  la  franchise  de 
nos  déclarations.  Le  peuple  amérícain  comprendra 
que  notre  expédition,  á  laquelle  nous  Tavons  convié, 
n'était  pas  opposée  á  ses  intéréts.  Deux  nations  éga- 
lement  jalouses  de  leur  indépendance  doivent  éviter 
tóale  démarche  qui  engagerait  leur  dignité  et  leur 
honneur.  » 

Et,  afin  qu'aucun  doute,  aucune  ambiguíté  ne  pla- 
nát  sur  ses  interítions,  il  les  confia  sans  détour  au 
maréchal,  dans'une  lettre  destinée  árester  secrete  en- 
tre eux,  et  (Jui  ne  fut  jamáis,  croyons-nous,  commu- 
niquée  méme  au  ministre  de  la  Guerre.  Elle  est  long-  * 
temps  demeurée  le  secret  du  maréchal  Bazaine  :  de 
son  vivant,  il  ne  Ta  point  divulguée ;  mais,  en  cédant 
ses  papiers  á  Ernest  Louet,  il  s'assura  qu'elle  verrait 
le  jour.  Elle  explique  bien  des  choses  et  porte  la  lu- 
miére  sur  les  points  obscurs  de  cette  lamentable  bis- 
toire.  Qu'on  en  juge;  la  voici  : 

Palais  des  Tuileries,  31  janvier  1800. 
Mon  cher  Maréchal, 

Quoiqueje  n'aie  rien  de  nouveau  á  vous  écrire,  je  tiens  ce- 
pendani  á  vous  repeler  ce  que  y  ai  chargé  M.  Saillard  de  vous 
diré. 

Les  circonstances,  plus  fortes  que  ma  volonté,  m'obligent  á 
évacuerle  Mexigue ;  mais  je  ne  veux  le  faire  qu'en  laissant  der- 
riere  moi  á  VEmpereur  Maximilien  ioutes  les  chances  de  se 
maintenir  avec  ses  propres  forces  et  la  legión  étrangére.  Ilfaut 
done  que  vous  mettiez  tout  votre  zéle  et  loutevotre  intelligence 
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áorganiser  quelque  chose  de  durable  dans  le  pays,  a  fin  que  nos 
efforts  n'aient  pas  été  en  puré  perte.  Vous  avez,  pour  accom- 
plir  celie  difficile  táche^  un  an  ou  dix-huit  mois. 

Si  par  hasard  VEmpereur  Maximilien  n'avait  pas  ténergie 
voulue  pour  rester  au  Mexique  aprés  le  départ  de  nos  troupes, 
il  faudrait  convoquer  une  Junte,  faire  organiser  un  gouverne» 
menty  et  amener,  par  votre  infliLence,  le  ckoix  d'un  Président 
de  la  République  dont  les  pouvoirs  devraient  durer  de  six  á  dix 
ans.  Ce  gouvernement  devrait  naturellement  s  engager  á  payer 
la  plupart  de  nos  créances  sur  le  Mexique,  II  est  clair  quHl  ne 
faudra  recourir  á  cetle  combinaison  quá  la  demiére  extré- 
'  mitéy  car  mon  plus  vif  désir  c'est  que  VEmpereur  Maximilien 
puisse  se  soutenir. 

Recevez,  mon  cher  Maréchal,  Vassurance  de  ma  sincere  ami- 
tié. 

Napoleón. 

Cette  lettre  n'était  que  Texplosion  de  rirritation 
manifestée  précédemment  par  Napoleón  III,  et  la  pa- 
raphrase  de  la  menace  contenue  dans  ees  lignes  de 
la  lettre  du  29  novembre  :  «  II  serabeaucoup  plus  fa- 
<c  cile  d'abandonner  un  gouvernement  qui  n'a  ríen 
«  fait  pour  pouvoir  vivre  que  de  le  soutenir  malgré 
«  lui  ». 

Cette  irritation,  jointe  aux  «  circonstances  plus  for- 
tes que  sa  volonté  »,  éclaire  les  mobiles  auxquels  Na- 
poleón III  obéissait  en  donnant  au  commandant  en 
chef  de  pareilles  instructions.  lis  se  résument  ainsí  : 

1°  Napoleón  III  désespérait  de  son  oeuvre.  Le  réve 
d'un  cmpire  latin  dans  le  Nouveau-Monde  ne  lui  par 
raissait  plus  réalisable.  II  avait  été  trompé  et  il  s'é- 
tait  trompé  dans  cette  aventure  lointaine ;  il  sentait 
Maximilien   incapable   d'établir   son  gouvernement 
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d'one  maniere  stable  et  définítive  Des  lors,  á  quoi 
bon  éterniser  une  expérience  destinée  á  avorter? 

2^  La  poussée  de  Topinion  publique  devenait  cha- 
qué jour  plus  forte  et  plus  puissante.  Le  pays  avait 
assez  de  cette  aventure  d'au  déla  des  mers,  et  les 
Chambres  se  refusaient  á  voter  de  nouveaux  millions 
pour  cette  expédition  irapopulaire. 

3*^  L'Europe  était  dans  un  état  latent  de  crise  :  des 
brtiüs  et  des  menaces  de  guerre  commengaient  a  cir- 
culer.  La  PrusseetTAutriche  armaient,  Tltalie  aussi. 
11  irétait  pas  bon  pour  la  France,  en  présence  de  ees 
redoulables.éventualités,  d'étre  engagée  auloin. 

4^  L'attítude  des  États-Unis  était  inquietante;  mais 
celte  raison  était  peut-étre  la  moins  puissante  de 
celles  qui  pesaient  sur  l'esprit  de  Napoleón  lU.  II  est 
düuleux  que  la  perspective  méme  d'une  guerre  avec 
les  ÉtatS'Unis  l'eút  fait  reculer  :  sa  correspondance  le 
térauigne  assez  nettement.  Seuleraent,  a  Theure  ac- 
tuelle,  il  jugeait  inutile  de  courir  ce  risque  pour  une 
oeuvre  condamnée  d'avance.  La  couronne  vacillante 
et  Tautorité  précaire  de  Maxirailien  ne  valaient  pas 
les  dangers  d'une  semblable  lutte.  C'est  ce  que  com- 
prit  le  Cabinet  de  Washington,  dont  le  langage  devint 
agressif  au  fur  et  á  mesure  qu'il  sut  Napoleón  III  plus 
decide  que  jamáis  a  évacuer  le  Mexique.  II  ne  résisla 
pas  au  plaisir  de  se  donner  cette  apparence  de  victoire 
diplomatique. 

Quant  au  maréchal  Bazaine,  il  ne  se  méprit  point 
sur  la  portee  des  instructions  que  lui  envoyait  Napo- 
león III,  et,  dos  ce  jour,  ses  perplexitésfurent  grandes. 
Jamáis,  en  elTet,  devoir  plus  terrible,  pouvoir  plus 
grand,  responsabililé  plus  étendue,  n'avaientété  im- 
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poses  á  un  homme.  Coksolibez  Maximilien  ou  renversez- 
LE,  tel  était  le  dilemme  que  posait  la  lettre.  Et',  ponr 
marcher  vers  Tune  ou  Tautre  de  ees  solutions,  aucun 
guide,  aucun  conseil  méme.  Bien  plus,  pour  exécuter 
un  quelconque  de  ees  plans,  quelle  forcé  avait-il  á  sa 
disposition?  Aucune. 

Pour  consolider  Maximilien,  il  ne  pouvait  se  servir 
des  troupes  sous  ses  ordres  :  ne  lui  fallait-il  pas  les 
ramener  peu  á  peu  vers  le  port  d'embarquement,  et 
s'interdire  toute  expédition,  bien  plus,  tout  enga* 
gement  qui  eut  pu  nuire  au  mouvement  de  retraite, 
car  on  lui  fixait  un  délai  qu'il  ne  devait  point  dépas- 
ser. 

Pour  renverser  Maximilien,  il  pouvait  encoré  raoins 
employer  la  forcé  :  Tindignation  eút  été  genérale,  et 
legitime  aprés  tout,  de  le  voir  se  tourner  centre  le 
souverain  que  nous  avions  amené,  que  nous  avions 
nous-mémes  intrónisé  I 

C'est  ainsi  qu'une  serie  d'événements  contraires, 
de  malentendus,  de  faiblesses,etde  fautes  avait  rendu 
la  situation  de  chacun  des  personnages  mélés  á  cette 
entreprise  fausse  et  incertaine,  et  c'est  au  milieu  de 
cette  lamentable  confusión  qu-alJaient  se  dérouler  les 
derniéres  péripéties  de  cette  aventure  malheureuse. 
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La  letlre  du  31  janvier  1866.  —  Inexécution  de  la  convention  de 
Miramar.  —  Mission  du  barón  Saillard.  —  Leltre  du  Maréchal 
á  Napoleón  III.  —  Changements  dans  le  ministére  mexicain.  — 
Gontinuatíon  de  la  prépondórance  du  parti  liberal.  —  Mission 
belge  attaquée  par  des  bandits.  —  Assassinat  du  barón  d'Huart. 
—  Envoi  du  commandant  Loysel  á  Paria.  —  Le  Maréchal  Ran- 
don  au  maréchal  Bazaine.  —  Gonseil  des  ministres  á  París.  — 
Lettre  de  Napoleón  III  (16  février  1866).  —  Nouveau  projet  de 
constitulion  fedérale  altribué  á  l'inspiration  de  M.  le  duc  de 
Persigny.  —  La  legión  ótrangére.  —  Tergiversa lions.  —  Le 
general  Brincpurt  refuse  le  commandement  do  la  Icg  ion.  —  Le 
general  Neigre.  —  Ordre  du  jour  do  l'Emjiorour  Maximilien. 


La  decisión,  relativa  au  retrait  des  troupes  fran- 
Qaises,  transmise  au  maréchal  Bazaine  par  la  lettre  du 
31  janvier  1866,  déterminait,  non  point  la  chute  de 
l'Empire  mexicain,  mais  seulement  la  date  approxi- 
mative  á  laquelle  cette  chute  méme  deviendrait  inevi- 
table, 
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Presque  personne,  en  eíTet,  ne  se  faisait,  á  ce  mo- 
ment-lá,  illusion  sur  les  chances  de  vitalitó  propre 
au  nouveau  goavernenent ;  chacun  reconnaissait  et 
disait  alors  que  Tappui  seul  de  la  France  soutenait 
l'édifíce  imperial,  sans  fondement  et  sans  consistance 
dans  le  pays ;  des  que  cet  appui  viendrait  á  dispa- 
raítre,  de  lui-méme  et  sans  qu'il  ful  besoin  d'un 
grand  eíFort,  rédiflce  s'eífondrerait. 

Maximilíen  sentait  confusément  cette  situation, 
mais  il  s'en  préoccupait  peu,  car  il  se  Ijergait  de  Tes- 
poir  de  conserver  longtemps  encoré,  loujours3)eut-étre, 
cet  appui  de  la  I- ranee,  indispensable  a  la  súreté  de 
son  troné,  et  il  manifestait  á  cet  égard  une  confiance, 
quí,  chose  singuliére,  était  dans  son  esprit, 

11  semblait  ne  se  rendre  compte  ni  de  la  situation 
faite  á  Napoleón  III  par  les  embarras  de  l'expédition 
et  les  attaques  de  Popposition,  ni  de  la  situation  á 
lui  créée  par  la  continuation  de  la  guerre  civile,  la 
pénurie  du  trésor  mexicain  et  Tincapacité  de  son  per- 
sónnel  gouvernementaL  A  ses  yeux,  la  France  était 
trop  intéressée  á  son  oeuvré,  pour  lui  retirer  jamáis 
ses  soldats,  ou  lé  laisser  complétement  sans  ressour- 
ces:  cette  perspective  n'entrait  point  dans  son  esprit, 
et  ce  ne  fut  qu'au  dernier  moment.  alors  qu'un  aveu- 
glement  poussé  jusqu*á  la  folie  lui  eút  seul  permis 
d'espérer  encoré,  qu'il  se  rendit  á  la  réalité.  Clair- 
voyance  tardive,  qui  n'empScha  point  de  nouvelles 
fautes. 

L'entreprise  raexicaine  condamnée  par  celui-lá 
méme  qui  I'avait  lancee,  et  qui  n*avait  rien  éparg'né 
jnsqu'alors  pour  la  mener  á  bien,  il  ne  restait  qu'á 
préparer  une  double  retraite,  oü  pussent  á  la  fois  étre 
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sauvés  notre  honneur,  nos  intéréts,  l'honnear  et  les 
intéréts  de  nos  proteges. 

G'est  á  quoi  devait  travailler  le  maréchal  Bazaine; 
c'est  a  quoi  furent  invites  á  concourir  divers  person- 
nages^  envoyés  extraordinaires  au  Mexique,  tels  que 
le  barón  Saillard  et  le  general  Castelnau.  L'armée 
frangaisese  retirant,  Maximilien  devait  seretirer  avec 
elle  :  on  ne  pouvait  l'abandonner  sans  défense,  ou  á 
peu  prés,  á  ses  ennemis. 

Mais  Maximilien,  emperear  du  Mexique,  ne  dépen- 
dait  point  de  la  France,  et  Napoleón  III  qui  lui  avait 
oífert  la  couronne,  ne  pouvait  la  lui  retirer,  non  plus 
que  le  forcer  á  abdiquer.  U  fallait  que  Maximilien  y 
consentí t  de  son  plein  gré. 

En  vue  de  ce  but  á  atteindre  vont  s'engager  les  né- 
gociations,  les  intrigues,  les  démarches,  les  corres- 
pondances.  Ici  commence  l'histoire  de  cette  longue 
agonie  de  TEmpire  de  Maximilien. 

Triste  récit  d'une  triste  période.  Dans  ees  débats, 
les  caracteres  s'aigrissent,  lesmalentendussurgissent, 
les  calomnies  se  multiplient ;  dans  cette  lutte  d'inté- 
réts  contraires,  les  plus  vilains  cotes  de  Tégoísme  se 
font  jour;  mais  si  la  tache  de  découvrir  la  vérité,  et 
celle  plus  difficile  de  la  diré,  est  parfois  ingrate,  elle 
n*en  découle  pas  moins  d'un  devoir  supérieur  que  nous 
avons  proclamé  au  debut  de  cette  oeuvre  :  a  diré  aux 
vivants  la  vériié  sur  les  morts,  »  et  nous  n'y  faudrons 
pas. 

On  peut  se  demander,  en  présence  de  Tordre  d'éva- 
cuation  donné  au  maréchal  Bazaine  par  Napoleón  III, 
si  celui-ci  avait  le  droit  de  retirer  ainsi  a  sa  volonté 
les  forces  frangaises  mises  au  service  de  TEmpire  me- 
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xicain  par  la  convention  de  Miramar,  alors  que  dans 
le  traite  secret  qai  avait  saivi  la  signature  de  cette 
convention,  le  maintien  d'une  forcé  de  28,000  hom- 
mes  pour  1865,  de  25,000  hommes  pour  1866  et  de 
20,000  hommes  pour  1867  était  prévu.  Cela  revient  á 
diré  :  la  convention  de  Miramar  existait-elle  encoré? 

La  réponse  ne  saurait  étre  douteuse,  car  les  regles 
du  droit  et  du  bon  sens  s'appliquent  á  toutes  les  con- 
ventions.  II  est  incontestable  qu'un  contrat  quelcon- 
que  ne  lie  les  deux  parties  qu'autant  que  chacune 
d'elles  exécute  lesengagements  pris.  L'Empereur  Ma- 
ximilien  pouvait-il  exiger  que  Napoleón  III  füt  lió  par 
un  traite  dont  lui-méme  n'avait  rempli  aucune  des 
conditions  ? 

La  convention  de  Miramar  mettait  á  la  charge  du 
gouvernement  mexicain  le  paiement  d'une  somme  de 
270  millions  pour  remboursement  des  frais  de  Texpódi- 
tion  antérieurs  au  1"  juillet  1864  ;  á  partir  de  ce  jour, 
l'armée  mexicaine  devait  étre  soldéc  uniquement  par 
les  trésor  mexicain  (art.  5);  de  plus,  celui-ci  devait 
payer  á  la  France  1,000  francs  par  homme  et  par  an 
pour  les  troupes  restéesau  Mexique  (art.  6)...  Aucune 
de  ees  clauses  n'avait  été  exécutée,  et  Ton  a  vu  com- 
bien de  fois  déjá  le  maréchal  Bazaine,  usant  des  pleins 
pouvoirs  que  lui  donnait  sa  situation,  était  venu  au 
secours  du  gouvernement  imperial  par  des  avances 
d'argent,  destinées  soit  á  payer  certains  servioes  ad- 
ministratifs,  soit  á  assurer  la  soldé  des  troupes  mexi- 
caines. 

En  droit  strict,  Tinexécution  de  ees  clauses  princi- 
pales rendait  caduque  la  convention. 

On  connaít  déjá  les  motifs  qui  avaient  dicté  a  Na- 
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poléon  III  sa  résolution  derniére.  Ges  motifs  étaient 
valables :  il  n'y  a  ancun  mérite  á  persévéror  dans 
une  voie  sans  issue  et  á  s'acharner  a  une  oeuvre  irré- 
médiablement  coadamnée.  Le  gouvernement  frangaís^ 
éclairé  sur  la  situation,  mettait  fin  a  des  sacrifices 
inútiles  d'hommes  et  d'argent.  Ce  parti  était  sage, 
sinon  glorieux. 

Par  malheur,  sa  résolution  prise,  Napoleón  III 
n'osa  pas  la  manifester  avec  la  fermetó  nécessaire. 
Les  ordres  envoyés  au  maréchal  Bazaine  étaient  pré- 
cis ;  Tévacuation  devait  étre  terminée  dans  un  délai 
máximum  de  dix-huit  mois  ;  la  nouvelle  résolution 
ne  fut  transmise  a  Maximilien  qu'avec  des  reserves, 
des  réticences  qui  en  atténuérent  complétement  l'eífet. 
Le  commandant  en  cbef,  intermédiaire  naturel  entre 
les  deux  gouvernements,  dut  garder  le  silence  :  un 
envoyé  extraordinaire,  le  barón  Saillard,  fut  cbargé 
dé  porter  á  Maximilien  un  avertissement  timide. 

Qu'arriva-t-il  ?,  Le  barón  Saillard  se  boma  a  infor- 
mer  PEmpereur  que  Toccupation  frangaise  ne  dure- 
rait  pas  indéñniment,  que  le  gouvernement  franjáis 
songeait  á  rappeler  ses  troupes,  qu'il  était  temps  que  le 
nouvelempire  se  préparát  á  sedéfendre  par  lui-méme, 
ase  creer  des  ressources  nécessaires.  Maximilien  ne  vit 
la  que  des  conseils,  et  point  un  ultimátum.  II  regut 
deux  fois  á  peine  le  représentant  de  Napoleón  III  et  ne 
tint  aucun  compte  de  ses  avertissements. 

Le  barón  Saillard,  d'aprés  les  avis  du  maréchal 
Bazaine,  fit  mine  de  s'éloigner,  et  descendit  le  !«'  mars 
á  Vera-Cruz,  dans  l'espoir  que  Maximilien  le  rappel- 
lerait  bien  vite.  II  n'en  fut  rien,  et,  comme  ses  ins- 
tructions    ne  lui   permettaient   point   de  teñir  un 
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latigage  plus  énergique,  il  ne  lui  restait  qu'á  repar- 
tir pour  la  France.  Le  coinmandant  en  chef  lui  avait 
retnís  la  lettre  suivante  destinée  á  Napoleón  III : 

México,  !««'  mars  1866. 
Sire, 

J'ai  mis  M.  le  barón  Saillard  aucourant  de  la  situatíon 
de  ce  pays  et  de  son  gouvernement,  afin  qu'il  soit  á  méme 
de  repondré  aux  questions  de  Votre  Majesté.  —  L'Empe- 
reur  Maximilíen  ayant  reservé  toute  nouvelle  combinai- 
son  au  sujet  de  Tévacuation  progressive  du  corps  d'ar- 
mée,  M.  Saillard  a  pensé  que  sa  renlrée  en  France  était 
urgente,  et  j'ai  été  de  son  avis. 

Je  crois  qu'il  faut  agir  sans  l'assentiment  de  la  cour 
de  México,  dont  le  mauvais  vouloir,  basé  sur  des  récri- 
mínations  injustes,  n'est  pas  loin  de  Tingratitude. 

En  conséquence,  je  crois  qu'en  sauvegardant  tous  les 
engagements,  Tévacuation  du  corps  d'armée  peut  sefaire 
en  trois  échelons  á  peu  prés  égaux  :  le  premier  en  novem- 
bre  1866,  le  deuxiéme  en  mars  i867,  le  troisiéme  en  dé- 
eembre  1867. 

Le  premier,  qui  sera  d'environ  six  mille  hommes,  ar- 
rlverait  en  France  fin  décembre  ou  dans  les  premiers 
jours  de  janvier,  avant  Tonverture  du  Corps  législatif; 
on  pourrait  le  faire  rentrer  plus  tót  si  Votre  Majesté  le 
désire,  mais  on  pourrait  croire  que  nous  évacuons  sous 
la  derniére  impression  produite  par  la  politique  agres* 
5ive  des  États-Unis;  d'un  autre  cóté,  la  saison  des  pluies 
et  celle  de  la  fiévre  jaune  ne  permet  pas  de  reunir  des 
troupes  dans  les  ierres  chandes  avant  o?tobre  au  plus  tót. 

Sous  le  rapport  militaire,  le  pays  est  aussi  pacifié  qu'il 
ne  Ta  jamáis  été;  c'est  done  au  gouvernement  á  achever 
Tíeuvre  par  une  meiileure  politique,  et  surtout  une  plus 
sévóre  adrainistration  de  ses  ressources. 
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L*Empereur  Maximilien  paralt,  du  reste,  croire  qu'a- 
prés  le  départ  des  troupes  franvaises,  toute  la  nation 
mexicainese  grou pera  plus  compacte  autour  de  sontróne, 
la  présence  d'une  armée  étrangére  ne  servant  plus  de 
pretexte  aux  vrais  patriotes  pour  se  teñir  encoré  éloignés 
de  luí.  Plusnous  resterons,  moins  legouvernement  mexi- 
cain  fera  d'efforts  pour  se  consolider;  et  11  est,  en  outre, 
tout  disposé  á  user,  tant  qu'il  le  pourra,  des  ressources 
que  Votre  Majesté  laissera  á  sa  disposition  com^pe  d'une 
dette  obligée,  contractée  par  la  France  enversle  Mexique. 

Aujourd'hui  que  la  question  américaine  est  écartée,  il 
n'y  a  plus  á  hésiter,  caria  reconnaissance,  en  prolongeant 
davantage  notre  situation  ici,  ne  serait  plus  en  rapport 
avec  les  sacriñces  de  la  France. 

J'ai  riionneur,  etc. 

Bazaine. 

M.  Saillard  devait  en  cutre  exprimer  á  Napoleón  III 
le  désirr  du  Mciréchal  de  rentrer  avec  le  premier  éche- 
lon. 

On  comprend  que  le  Maréchal  désirát  se  soustraire 
á  la  terrible  responsabilité  qui  luí  incombait.  Le 
role  que  les  instructions  secretes  l'appelaient  áremplir 
était  en  eflfet  plus  que  difficile :  c'est  cette  pensée, 
apparemment,  qui  lui  fait  accorder  quelque  impor- 
tance  á  ce  diré  de  Maximilien  que  le  départ  des  Franjáis 
consolidera  son  Iróne  en  enlevant  aux  patriotes  le 
pretexte  de  combattre  le  protege  d'une  armée  étran- 
gére. Aufond,  ni  l'un  ni  Tautre  n'étaient  dupes  d'une 
pareiile  boutade,  et  la  preuve  en  est  qu'aprés  le  départ 
du  barón  Saillard,  le  Maréchal  ayant  repelé  k  l'Em- 
pereurles  conseilsdonnés  par  l'envoyé  extraordinaire, 
Maximilien  lui  répondit  en  ees  termes :  m  L'empe- 
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reur  Napoleón  m'a  promis,  en  me  donnant  la  main 
comme  expression  de  sa  parole,  de  me  soatenir 
pendant  cinq  ans^  et  j'y  crois.  j» 

A  quel  moment  pareille  promesse  avait-elle  été 
faite  ?  Personne  ne  pouvait  le  diré  :  cela  n'empéchait 
point  que  Maximilien  répétát  sa  phrase,  au  point  d'y 
faire  croire,  au  point  d'y  croire  lui-méme. 

La  mission  du  barón  Saillard  qui  n'avait  pas 
donné  le  résultat  attendu  en  produisit  un  autre,  et 
celui-ci  deplorable.  Elle  sema  dans  l'esprit  du  souve- 
rain  Tidée  qu'il  avaitété  desservi  par  le  commandant 
en  chef.  Aqui,eneffet,  attribuer,  sinon  au  Maréchal, 
les  résolutions  nouvelles  du  gouvernement  frangais? 

Et  précisément  vers  cette  époque,  le  langage  du 
Maréchal  changea. 

II  savait  Texacte  vérité  sur  la  portee  des  avertisse- 
ments  transmis  á  Maximilien,  et  de  plus  il  avait  regu 
des  ordres  forméis,  maissans  pouvoir  les  divulguer; 
aussi  prit-il  en  pitié  la  situation  de  TEmpereur.  Et 
comme  il  lui  était  interdit  de  diré:  <(  Noús  partirons 
dans  dix-huit  mois  au  plus  tard  ;  d'ici  la,  j'ai  Tordre 
ou  de  consolider  votre  tróne,  ou  de  le  renverser  et  de 
trouver  quelque  autre  gouvernement  qui  vous  rem- 
place »,  et  comme,  d'autre  part,  il  lui  répugnait  de 
laisser  Maximilien  dans  une  fausse  sécurité,  il  saisit 
toutes  les  occasions  de  le  préparer  á  la  triste  réalité 
qui  ne  devait  étre  connue  que  plus  tard. 

Maximilien  n'aimait  point  les  pronostics  fácheux 
ni  les  sombres  prévisions  :  il  fut  étonné  d'abord  et 
peiné  du  langage  du  Maréchal.  Puis,  lorsqu'au  mois 
d'avril  Napoleón  III,  mettant  de  coto  tout  ménage- 
ment,  annonga  officiellement  le  retrait  des  troupes. 
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Maxímilien,  qui  ignorait  le  dessous  des  cartes,  rap- 
procha  de  cette  nouvelle  le  changement  qui  s'était 
operó  dans  le  langage  du  Maréchal,  et,  naturellement, 
attribua  á  celui-ci  la  résolution  de  Napoleón  III.  De 
lá  son  animosité  contre  le  Maréchal,  animosité  qui  ne 
devait  point  tarder  á  se  manifester  avec  plus  de  vio- 
lence  que  de  franchise. 

Bien  que  contenu  et  dissimulé,  le  mécontentement 
de  ríEmpereur  n'échappa  point  á  son  entourage,  et 
bientót  Topinion  publique,  adroitement  travaillée,  se 
montra  de  plus  en  plus  défavorable  au  commandant 
en  chef.  Le  malheur  voulut  qu'une  parlie  de  Tarmée, 
épousant  la  querelle  de  quelquesuns.  s'associát  á  ce 
mouvement  réprobateur.  Le  Maréchal  s'en  apergut, 
mais  il  ne  pouvait  rien  diré  et  ne  dit  rien. 

Les  conseils,  les  avertissements  aigrissaient  Maxi- 
milien ;  ils  étaient  impuissants  a  rien  chañger  á  sa 
politique  ni  á  la  directión  de  son  gouvernement.  Ou 
en  eut  une  nouvelle  preuve  au  commencement  de 
mars  1866,  lors  des  modifications  apportées  dans  le 
ministére.  M.  Ramirez  rentra  dans  la  retraite  et  le 
nombre  des  ministéres  fut  réduit  á  cinq.  M.  Escudero 
y  Echanove  devint  ainsi  ministre  de  la  justice,  de 
rinstruction  publique  et  des  cuites  ;  le  general  Gar- 
cía ministre  de  la  gucrre  ;  M.  Salazar  Ilarregui  mi- 
nistre de  rintérieur,  et  par  intérim  ministre  d'État; 
M.  Somera,  ministre  des  travaux  publics,  et  M.  Mar- 
tin Castillo,  ministre  des  affaires  étrangéres,  des 
finances  et  de  la  marine. 

Ce  personnel  gouvernemental  était  pris,  comme 
toujours,  parral  les  moderes  du  partí  républicain  : 
moins  oüvertement  et  moins  violemment  hostiles  a 
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l'inflaence  fran^aise,  ees  ministres  ne  lui  étaient  point 
favorables.  On  suivait  done  les  méme  errements,  qui 
avaientétécependantfatalsjusqu'ici.  Lesenl  avantage 
de  la  nouvelle  combinaison  était  de  réduire  quelque 
peu  les  dépenses. 

Déjá  Je  départdu  general  Almonte,  nommé  ambas- 
sadeur  extraordinaire  k  París,  avait  permis  la  sup- 
pression  des  fonctions,  inútiles  d'ailleurs,  qu'il  occu- 
pait  a  la  cour  ;  Maximilien  réorganisa  son  cabinet 
civil  et  milítaire  et  le  remplaga  par  un  simple  se- 
crétaiiat  dont  il  confia  la  directíou  á  M.  le  capitaine 
Fierro  n. 

Vers  cetteépoque,  un  triste  événement  vint  jeter  un 
jour  douloureux  sur  la  situation  intérieure  du  Mexi- 
que,  et  par  le  retentissement  qu'il  eut  enEurope,mon- 
tra  une  fois  de  plus  combien  précaire  était  cette  paci- 
fication  du  pays,  toujours  ^nnoncée,  jamáis  obtenue. 
Le  nouveauroi  desBelges.  Léopold  II,  fréredeTimpé- 
ratrice  Charlotte,  avait  eñvo5'é  auprés  des  souverains 
du  M exique  une  mission  chargée  de  leur  notifier  son 
avénement  au  tróne.  Composée  du  general  Foury,  de 
son  aide  de  camp,  M.  Marschal,  du  barón  d'Huart, 
officier  d'ordonnance  du  comte  de  Flandre  et  de  deux 
attachés  de  légation,  cette  mission  était  arrivée  á 
México  le  14  février  et  en  repartait  quelques  jours 
aprés,  le  4  mars. 

Parvenue  á  soixante-dix  kilométtres  de  la  ville,  sur 
les  hauteurs  du  Rio  Frió,  elle  fut  attaquée  á  Timpro- 
viste  par  une  dizainede  bandits  qui,  caches  derriére 
des  arbres,  firent  fea  sur  les  voyageurs.  Quatre  de 
ceux-ci  furent  blessés,  parmi  lesquels  le  barón  d'Huart 
atteint  mortellement  d'une  baile  dans  la  tete. 
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*  La  nouvelle  de  cet  attentat  parvint  rapidement  á 
México;  l'Empereur  monta  ácheval  et  se  porta  an 
Rio  Frioi  d'oü  íl  ramena  les  blessés  et  le  cadavre  de 
la  malheureuse  victime  de  ce  guet-apens.  Oa  lui  fit 
des  funórailles  solennelles,  raais  toute  cette  pompe 
ne  servil  qu'á  donner  h  ce  deplorable  événement  plus 
de  retenlissement  et  plus  d'importance ;  Taudace 
croissante  des  bandits  montrait  trop  clairement  le 
pon  de  soeces  des  efforts  accomplis  par  Tarmée  fran- 
caíse  au&si  bien  que  de  ceux  tentés  par  le  gouverne- 
meiit  imperial. 

Cependant,  sans  attacher  grande  créance  aux  pro- 
pos  te  ñus  par  le  barón  Saillard,  Maximilien  jugea 
boa  d'envoyer  a  Paris  une  personne  de  confiance. 
Bien  qu*il  eútdéjá  delegué  le  general  Almonte  auprés 
du  goovernement  frangais,  il  expédia  vers  le  méme 
temps  son  anclen  chef  de  cabinet,  le  commandant 
Loysel . 

Celuici,  parti  sous  un  de  ees  pretextes  de  chancel- 
lerie  qui  ne  trompent  personne,  avait  mission  de  de- 
mander  á  Napoleón  III  le  maintien  des  troupes  fran- 
Caises  an  Mexique  pendant  cinq  années  encoré,  et  la 
continuatioii  des  secours  en  argent.  M.  Langlais  Ta- 
vaiE  autorisé  á  diré  en  son  nom  qu'on  arriverait  á 
établir  réqailibre  entre  les  dépenses  et  les  receUes, 
pourvu  que,  pendant  six  mois  encoré,  la  France  con- 
senttt  á  faire  des  avances. 

jMais  les  temps  étalent  passés  oíi  le  gouvernement 
franíjais  croyait  encoré  á  la  possibilité  de  rendre  via- 
ble Tentreprise  mexicaine,  et  de  consolider  Tempire." 
La  conviction  quo  tout  nouveau  sncriíice  ne  serait 
qu'uneperte  pour  la  France,  sans  aucunrésultat  pra- 
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tique  pour  le  Mexique,  était  si  bien  entrée  dans  l'es- 
prit  de  Napoleón  III,  que  les  demandes  de  Maximilien, 
transmises  par  le  commandant  Loysel,  se  heurtérent 
á  une  volonté  contraire  formellement  exprimée. 

Le  15  février,  le  maréchal  Randon  informait  le  ma- 
réchal  Bazaine  des  résolutions  prises  á  ce  sujet : 

...  Ma  derniére  lettre  vous  a  fait  connaitre,  mon  cher 
Maréchal,  l'intention  bien  arrétée  du  gouvernement  fran- 
gais  de  rappeler  une  partie  de  nos  troupes  á  la  fin  de  cette 
année;  cette  mesure,  commandée  par  d'impérieuses  né- 
cessitéspolitiques,  se  trouvera,  je  le  crainsbien,  contraire 
aux  désirs  de  l'Empereur  Maximilien  qui,  déjá,  attribue, 
dans  la  lettre  qu'il  vous  a  écrite  le  6  janvier,  la  recru- 
desoence  de  l'agitation  juariste  á  Tinsuffisance  de  Teífec- 
tif  des  troupes  frangaises.  Le  commandant  Loysel,  que 
j'ai  vu  récemment,  partage  cette  idee  et  demande  pour 
le  nouvel  empire  des  hommes  et  de  Targent  que  nous  ne 
pouvons  lui  donner.  II  ne  faut  pas  se  le  dissimuler,  mon 
cher  Maréchal,  la  situation  serait  tout  autre  si  depuis  un' 
an  on  s'était  sérieusement  occupé  d'organiser  Tarmée 
mexicaine,  et  si  on  avait  donné  plus  d'autorité  á  nos 
agents  financiers ;  le  commandant  Loysel  et  le  colonel 
Boyer  me  disent  que  rien  encoré  n'a  été  fait  pour  Porga- 
nisation  des  troupes.  II  est  grand  temps  qu'on  se  mette 
a  Toeuvre  et  que  Ton  place  cette  formation  sous  la  direc- 
tion  d'un  homme  habile,  actif,  experimenté,  capable  en- 
fin  de  la  mener  rapidement  á  terme...  Autant  que  j'en 
puis  juger  á  la  distance  oü  je  me  trouve,  les  Mexicains 
s'accommoderaient  mieux  de  nos  institutions  militaires 
que  de  celles  de  PAutriche.  Sur  ce  point,  comme  sur  tant 
d'autres,  votre  influence  ne  doit  s'exercer  qu'avec  une 
extreme  reserve  et  je  me  borne  á  le  signaler  á  votre  at- 
tention. 
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Vingt  quatre  heures  ne  s'étaient  pas  écoulées  que 
le  ministre  reprenait  la  plume  et  annongait  an  com- 
mandant  en  chef  de  nouvelles  instructions.  11  ne  s'a- 
gissait  5IUS  de  «  rinfluence  qu'il  devait  exercer  avec 
une  extreme  reserve  »;  on  lui  tragait  un  plan  de  con- 
daite  dont  la  mise  en  pratique  dans  les  circonstances 
presentes,  n'était  ríen  moins  que  facile. 

Li  queslion  du  Mexique  a  été  traitée  ce  matin  au  Con- 
seil  des  ministres  en  présence  de  TEmpereur,  écrivait  le 
46  févríer  le  Maréchal  Randon,  et  vous  recevrez  commu- 
nication  des  décisions  qui  ont  été  prises  en  ce  qui  con- 
cerne plus  spécialement  les  mesures  flnanciéres  .. 

Ces  mesures  financiéres  étaient  bien  simples  :  une 
phrase  les  resume  : 

S.  Exc.  M.  le  Ministre  des  finances  a  dú  adresser  au 
Payeur  en  chef  Tordre  formel  de  clore  définitivement  le 
compte  du  gouvernement  mexicain  et  de  refuser  le  paie- 
ment  de  toute  dépense  qui  ne  serait  pas  réguliérement 
imputée  sur  un  crédit  budgétaire. 

La  lettre  du  maréchal  Randon  contenait  ce  post- 
scriptum  : 

Je  pense  que  le  colonel  Boyer  vous  tient  exactement 
au  courant  de  tout  ce  qu'il  apprend  de  la  direclion  de  l'o- 
pinion  en  France  sur  la  questioa  du  Mexique,  et  que, 
d'aprés  ces  renseignements,  vous  reconnaitrez  que  mes 
appréciations  sont  plutót  affaiblies  que  trop  prononcées. 

Que  devenaít  la  situation  du  Maréchal  en  présence 
de  telles  instructions?  Ce  n'était  pas  tout,  cependant, 
et  le  méme  courrier  lui  apportait  une  lettre  de  Ñapo- 
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](5on  III  qui,  écrite  sous  Timpression  du  mauvais  ef- 
fet  prodnit  en  France  par  les  derni&res  nouvelles  du 
Mexiqne,  raanifestait  chez  son  auteur  le  désir  d'en 
finir,  et^  á  cet  effet,  imposait  aa  maréchal  Bazaine 
une  conduite  diamétraleníent  opposée  á  celle  qu*il 
avait  suivie  jusqu'ici,  conformément  aux  ordres  re- 

QUS. 

PariB,  16  février  1866. 
Mon  cher  Maréchal. 

Je  pense  qu'au  moment  oü  je  vous  écris,  le  barón  Sail- 
lard  sera  arrivé  et  vous  aura  expliqué  mes  intenlions. 
Vous  allez  vous  trouver  dans  des  circonstances  difficiles, 
mais  je  compte  sur  vous  et  sur  M.  Langlais  pour  sur- 
monter  les  nombreuses  difficultés  que  vous  allez  ren* 
contrer. 

L'évacuation  du  Mexique  étant  décidée  en  principe,  il 
faut  qu'elle  se  fasse  de  maniere  á  élre  íe  moins  préjudi- 
ciable  possible  au  gouvernement  de  l'Empereur  Maxi- 
milien^  que  je  désire  soutenir  autant  que  je  le  pourrai. 
A  cet  effety  il  fatit  que,  jusquau  départ  des  troupes,  vouspre- 
7iiez,  avec  M.  Langlais,  carrément,  la  direction  des  affaires 
publiques,  c'est-á-díre  de  Varmée  et  des  finances,  car  il  faut, 
pour  que  TEmpire  mexicain  puisse  se  soutenir,  que  les 
finances  et  la  forcé  ármée  soient  organisées  de  faQon  á 
offrir  áTEmpereur  Maximilien  un  appui  certain. 

Je  voudrais  done  que  la  legión  étrangére  fút  portee  á 
un  eflectif  de  quinze  niille  hommes,  sous  les  ordres  du 
general  Jeanningros;  les  troupes  auxiliaires  autrichien- 
nes  et  bolges  seraient  dissoutes  et  les  soldats  et  les  ca- 
dres,  que  vous  auriez  choisis,  seraient  versos  dans  la  le- 
gión franraise.  Gette  legión  ainsi  augmentée  serait  payée 
par  le  Trésor  franrais  jusqu'au  jour  de  notre  évacuation 
complete.  Les  troupes  mcxicaines  devraient  étre  rédui- 
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tes  au  chlíFre  le  plus  restreint,  et  réorganisées  avec  des 
cadres  franjáis,  si  on  trouvait  assez  de  volontaires. 

Les  dépenses  ainsi  réduites,  les  dotianes  les  plus  impor- 
t antes devraient  éíre  remises  á  Vadministration  francaise,  Pour 
augmenter  les  revenas,  íl  faudrait  rendre  au  clergé  les 
biens  encoré  libres  et  ceux  qui  ont  été  frauduleu.sement 
alienes,  á  charge  par  lui  d'abandonner  au  gouvernement 
une  partie  de  la  valeur  des  biens  restitués.  II  faut  enñn 
que  TEmpereurMaximilienréduiseses  dépenses  au  strict 
nécessaire,  et  qu'il  se  compare  non  pas  á  moi  Empereur 
des  FrauQaís,  mais  á  moi  Président  de  la  République, 
ayantsix  cent  mille  francs  de  liste  civile.  Cela  établí, 
M.  Langlais  pourrait  alors  dresser  un  budget  sérleux 
qui  inspirerait  conflance  á  l'Europe. 

Mais  il  y  a  une  autre  mesure  que  je  voudrais  conseil- 
1er  á  TEmpereur  Maximilien  et  qui  simplifierait  bien  des 
choses,  ce  seraitde  revenir  au  systéme  fédéraíif,  en  consti- 
tuant  le  Mexique  en  buit  ou  dix  États,  ayant  chacun  sa 
représentation  lócale  et  son  gouvernement.  Ces  États 
seraient  relies  au  centre  par  des  liens  fédératifs  assez 
faibles.  L'État  de  México,  touchant  aux  deux  mers,  s'é- 
tendrait  au  nord  et  au  sud,  assez  loin  pour  compren- 
dre  les  territoires  les  plus  fértiles  et  les  villes  les  plus 
importantes.  L'Empereur  conserverait  les  douanes,  l'ar- 
mée,  la  politique  étrangére ;  mais  il  se  déchargerait  du 
soin  d'administrer  les  autres  États,  et  ihaurait  ainsi 
creé,  au  centre  de  ce  vaste  pays,  un  foyer  de  civilisation 
qui  rayonnerait  peu  á  peu  jnsqu'aux  extrémités. 

Si  ce  plan  est  adopté  et  suivi,  ilfaudraque  M.  Saillard 
me  rapporteen  Franco  les  dates  precises  de  Té vacuation, 
et,  alors,  nous  pourronsdemander  aux  Chambres  un  cré- 
dit  nécessaire  pour  subvenir  aux  frais  du  gouvernement 
jusqu'á  ce  que  la  nouvelle  organisation  soit  faite.  Pour 
assurer  le  remboursement  de  nos  avances  et  Tintérét  des 
T.  II.  17 
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emprunts,  nous  conserverions  encoré  longlemps  Tadmi- 
nistration  des  douanes,  dont  nous  percevrions  la  moitié 
á  notre  profit.  11  serait  avantageux,  dans  ce  but,  de  lais- 
ser  encoré,  pendant  quelques  années,  quelques  milliers 
d'hommes  prés  de  La  Vera-Cruz,  de  Tampico,  etc.;  mais 
j'ignore  si  on  trouverait  des  hommes  assez  acclimatés 
pour  n'avoir  rien  á  craindre  des  maladies.  C'est  une  des 
choses  que  voüs  aurez  á  examiner. 

Je  vous  prie  de  communiquer  cetle  leltre  á  M.  Langlais, 
en  lui  disant  combien  je  le  remercie  du  zéle  qu'il  me  té- 
moigne.  11  fera  part  de  mes  instructions  a  TEmpereur; 
elles  se  résument  ainsi :  «  Évacuer  le  plus  tót  possible, 
mais  faire  tout  ce  qui  dépendra  de  nous  pour  que  Toeu- 
vre  que  nous  avons  fondee  ne  s'écroule  pas  le  lendemain 
de  notre  départ.  » 

Je  compte  sur  votre  énergie  et  votre  inlelligence  pour 
accomplir  la  tílche  difficile  que  je  vous  ai  confiée,  et  je 
vous  renouvelle,  mon  cher  Maréchal,  l'assurance  de  ma 
sincere  amiíié. 

Napoleón. 

II  fallait  que  lespréoccupalionsque  luicausait  alors 
Tétat  de  TEurope,  ainsi  que  les  embarras  que  lui  sus- 
citaient  ropposition  des  Chambres  et  ropinion  con- 
traire  du  pays,  fussent  bien  grands  pour  que  Napo- 
león III  cherchát  dans  des  remedes  empiriques  une 
solution  á  Taífaire  mexicaine. 

Quel  fut  Tétonnement  du  commandant  en  clief  en 
recevant  une  pareille  lettre,  et  quelles  durent  étre  ses 
perplexités!  Sa  position  était  déjá  assez  difficile  vis-á- 
vis  de  Maximilien;  voila  qu'elle  le  devenait  vis  á-vís 
de  Napoleón  III. 

II  lui  était  impossible,  en  effet,  d'obéir  aux  instruc- 
tions envoyées. 
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L'idée  d'une  organisation  fedérale  ótait  loin  d'étre 
mauvaise  en  soi.  Ou  rattribuait,  dans  Tentourage 
imperial,  au  duc  de  Persigny,  auteur  presume  du 
mémoire  eiivoyé  au  maréchal  Bazaine,  mais  elle  ve- 
nait  trop  tard.  Commencé  deux  ans  plutót,  alors  que 
les  choses  étaient  eniiéres,  alors  que  Tédifice  imperial 
n'avait  pas  encoré  été  ébauché  de  toutes  piéces,  cet  es- 
sai  eút  pu  étre  fait  avec  un  certain  succés.  Plus  con- 
forme aux  habitudes  du  pays,  une  fédération  eút 
facilité  Télablissement  du  pouvoir  de  Maximilien.  A 
Theure  acctuelle,  un  semblable  projet  n'avait  aucune 
chance  d'étre  accepté  par  TEmpereur  du  Mexique,  par 
son  entourage,  et  cette  reculade  déguisée  n*eút  rien 
sauvé  du  tout.  Bien  plus,  c'eút  élé  un  élément  nou- 
veau  de  troubíe  et  de  desunión. 

Le  conseil  re]atif  a  la  restitution  au  clergé  de  ses 
biens  restes  libres,  moyennant  Tabandon  au  Trésor 
d'une  partie  de  leur  valeur,  élait  plus  inexécutable 
encoré.  C'était  un  de  ees  expédientsde  gouvernement 
aux  abois  :  l'Empereur  Maximilien,  abandonné  par 
la  France,  combaltu  par  une  portion  des  Mexicains, 
pouvait  a  la  rigueur  user  de  ees  mesures  exception- 
nelles,  mais  la  France  ne  le  devait  pas.  C'eút  été  vio- 
1er  sa  parole.  On  se  rappelle  en  eíTet  la  proclamation 
dans  laquelle  le  general  Forey  donnait  aux  Mexicains 
la  solennellc  assurance  qu'on  ne  reviendrait  point  sur 
lanationalisationdes  biens  ecclésiatiques.Cesouvenir 
seul  suffisait  a  condamner  un  pareil  procede. 

L'invitalion  adressée  au  Maréchal  de  prendre,  de 
concert  avec  M.  Langlais,  «  carrément  la  dircction 
des  aíTaires  publiques,  c'est-á-dire  de  l'armée  et  des 
finances  »,  ne  rentrait  pas  davantage  dans  les  choses 
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faisables  ni  possibles.  Depuis  bientót  deux  ans  que 
le  gouvernement  mexicain  vivait  cote  á  cote  avecrin- 
terveníion  fran^aise,  celle-c¡  n'avait  point  encoré  pu 
faire  prévaloir  son  ínfluence  dans  les  conseils  du  sou- 
verain,  les  ministres  étaient  tous  prís  parmi  ses  ad- 
versaires.  Gomment  imposer  á  Maximilien,  par  la 
persuasión,  un  changement  aussi  radical,  alors  qu'on 
lui  annon^ait  le  prochain  départ  de  nos  troupes  ?  Fal- 
lait-il  done  que  le  Maréchal  eút  recours  á  un  coup 
de  forcé  ?Mais  alors  c'était  la  France  qui  reprenait  la 
direction  du  gouvernement  et  la  responsabilité  du 
pouvoir,  au  moment  raéme  oü  elle  déclarait  se  dé- 
sintéresser  de  Pavenir  du  Mexique,  et  proceder  aux 
préparatifs  d'une  évacuation  prochaine. 

Ces  instructions,  envoyées  par  Napoleón  III,  ne 
provenaient  point  dlnspiralions  qui  lui  fussent  per- 
sonnelles.  C'était,  ainsi  qu'on  Ta  vu,  dans  un  Con- 
seil  des  ministres  qu'elles  avaient  été  émises,  discu- 
tées,  approuvées,  et  cela  montre  une  fois  de  plus 
combien,  en  Europe,  était  mal  connue  ou  plutót  mal 
comprise  cettequestionmexicaine.  Le  souverain  et  les 
ministres  ne  la  jugeaient  que  par  les  embarras  qu'elle 
leur  causait,  que  par  le  contre-coup  qu'elle  donnait  a 
Topinion  publique.  Le  problérae  était  mal  posé  :  quoi 
d'étonnant  á  ce  qu'il  fút  mal  résolu? 

Seúl  peut-étre  de  tout  Tentourage  de  Napoleón  III, 
et  sans  doute  parce  qu'il  était  constamment  en  rap- 
port  avec  le  maréchal  Bazaine  et  prenait  connaissance 
de  tous  les  documents  et  renseigneraents  que  lui  en- 
voyait  celui-c¡,  le  Ministre  de  la  guerre  montrait  plus 
de  sens  pratique  et  plus  de  perspicacité.  II  ne  se  lan- 
gait  point  dans  les  projets  nouveaux.  L'aventure  lui 
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sembtait  mal  toarner :  comme  un  bon  general,  il  ne 
songeait  qn'á  se  défendre  jnsqu'au  bout,  en  réduisant 
an  mi  ni  mam  les  sacrifíces  dont  s'accompagne  tou- 
jours  une  retraite. 

Dans  ce  but,  il  ne  perdait  point  de  vue  Torganisa- 
tion  d*une  forcé  militaire  au  service  de  Maximilien, 
et»  son  opinión  étant  faite  sur  les  chances  de  creer  ja- 
mais  une  armée  pnrement  mexicaine,  il  se  préoccu- 
pait  d'organiser  la  Legión  étrangére,  de  la  rendre  apte 
au  rule  qu'elle  aurait  á  jouer,  ainsi  que  de  lui  assurer 
la  soldé  et  le  recrutement  nécessaires. 

II  adressait  au  maréchal  Bazaine,  le  16  février,  les 
instructions  les  plus  sages  : 

.*.  B'aprés  les  renseignements  qui  nous  arrivent  du 
Mexíque,  11  paratt  que  le  service  de  la  soldé  aux  troupes 
mexicaines  présente  et  offrira  par  la  suite  les  plus  gran- 
des difficultés.  Nous  ne  pouvons,  á  aucun  titre,  et  en  pré- 
sence  des  charges  enormes  que  l'expéditíon  du  Mexique 
impose  á  notre  budget,  nous  ne  pouvons,  dis-je,  assumer 
de  payer  l'armée  mexicaine,  dans  reffectif  de  laquelle  je 
fais  entrer,  comme  de  raison^  les  légions  autricbienne  et 
belge.  II  pourrait  en  étre  autrement  si  la  reunión  en  un 
seulcorpsdesdifférents  éléments  qui  composentles  trou- 
pes que  j'appellerai  étrangéres  était  eflfectuée ;  car  alors 
il  serait  possible  d'assimiler  ce  corps  ainsi  formé,  en  ce 
qui  concerne  les  prestations,  á  ce  qui  se  fait  en  ce  mo- 
ment  pour  notre  légíon;  mais  pour  cela  11  faudrait  que 
les  réglements  sur  la  comptabilité  de  ce  corps  unique  fus- 
senten  rapport  avecceux  qui  régissent  nos  propres  trou- 
pes, afin  de  faciliter  la  justification  des  dépenses. 

II  me  semble  incontestable  que  cet  allégement  consi- 
derable pour  le  budget  mexicaindevrait  faciliter  la  fusión 
dont  je  vous  ai  entretenu  dans  mes  dépéches  precedentes. 


262  L'EXPÉDITION  Dü  MEXIQÜE 

Je  vous  prie  de  me  fair.e  connaitre,  le  plus  idt  que  vous 
pourrez,  Taccueilqui  aura  été  faitpar  TEmpereur  Maxi- 
niilíen  á  cetteproposition. 

Cette  organisation  nouvelle  n'allait  pas  sans  diffi- 
cultés  :  le  general  de  Thun  ne  pouvait  garder  le  com- 
mandement,  car  il  fallait  que^  da  moment  que  le 
Trésor  frangais  payait  la  soldé,  la  legión  passát  sous 
les  ordre8  d'un  chef  frangais.  Le  maréchal  Randon 
proposait  que  le  general  elevé  á  ce  poste  fút  promu 
divisionnaire  au  titre  mexicain :  de  la  sorte,  il  présen- 
terait  la  supériorité  du  grade. 

Quant  á  notre  legión  étrangére,  le  commandant 
Loysel  obtint  pour  elle  des  concessions  enormes,  de 
la  part  de  Napoleón  III.  Le  maréchal  Bazaine  fut  au- 
torisé  á  faire  appel  aux  officiers  de  toutes  armes  pour 
en  former  les  cadres  et  aux  soldats  pour  en  fournir 
reffectif ;  ees  officiers  et  soldats  devaient  s'engager  á 
rester  au  service  du  Mexique  quatre  ans  au  moins 
aprés  Tévacuation.  Et,  afin  que  la  crainte  de  voir  leur 
carriére  brisée  si  Tempire  de  Maximilien  venait  á 
sombrer  ne  les  arrétát  pas,  on  promettait  de  leur  ré- 
server  une  place  dans  un  régiment  de  leur  arme  á  leur 
rentrée  en  France. 

II  était  difñcile  de  se  montrer  plus  conciliant)  pUis 
généreux.  Q\xe\  parti  tira  le  gouvernement  imperial 
de  cette  condescendance  de  son  allió?  Comme  de  cou- 
tume,  tout  se  termina  par  des  circulaires,  des  lettres 
et  des  décrets.  Maximilien  promulguaune  nouvelle  di- 
visión de  lacommission  des  affaires  militaires,  et  lui 
imposa  comme  travail  la  rédaction  d'un  réglement 
technique  destiné  á  former  le  manuel  du  soldat  I 
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Quelques  joars  aprés  il  adressait  á  son  ministro  de 
la  guerre  une  lettre  dans  laquelle  il  exposait  ses  théo- 
ries  sur  Torganisation  de  l'armée,  et  réclamait  un  rap- 
port  meusuel  sur  les  progrés  obtenus.  4 

II  se  trouvait  alors  á  Cuernavaca.  Le  maréchal  Ba- 
zaine  ne  put  luí  soumettre  que  par  écrit,  le  30  uiñTÉ, 
les  propositions  qui  découlaient  des  instructions  re- 
ines de  París. 

La  situation  commandait  des  résolutions  promples, 
Maximilien  se  boma  á  repondré: 


Moa  cher  Maréchal, 

Je  réponds  de  la  maniere  suivante  á  votre  aimable  let- 
tre du  30  mars  dernier. 

II  m'est  fort  agréable  de  savoir  que,  pendant  la  durée 
momentanée  de  Tétat  financier  acluel  du  pays,  le  trésor 
frangais  se  charge  de  couvrir  lesbesoins  déla  legión  aiis 
tro-belge.  J'y  vois  une  nouvelle  preuve  de  sympathle  du 
gouvernement  frangais  pour  la  cause  du  Mexique. 

Pour  ce  qui  touche  á  la  reunión  de  la  legión  éirangére  fiun- 
gaise  et  de  la  brigade  austro  be! ge  en  une  división  sous  !vs  of 
dres  du  general  Brincourty  je  consens  á  cette  mesure  en  tañí 
que  le  permettent  le  terraín  legal  et  les  circonstances  nattonn- 
les  spéciales  de  ees  deux  corps  et  pourvu  que  Icur  effectiftuiúl 
soit  au  moins  de  quinze  mille  hommes.  Je  désire  done  voir  ¡it^a 
pourparlers  s'engager  á  ce  sujet, 

Mon  intención  est  que  cette  affaire  soit  débattue  par  une 
commissiony  et  je  vous  prie  de  me  faire  connaltre  les  m^^m- 
bres  que  vous  y  désignerez.  Je  verrais  avec  plaisir  que 
le  general  Brincourt  pút  déjá  prendre  part  aux  travaux 
de  cette  commission. 

De  moneóte,  j'ai  choisi  le  general  comte  de  ThuD,  Ifis 
colonels  Zach  et  Van  der  Smissen  comme  représenluiiía 
des  natíonalités  engagées. 
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Je  charge  en  méme  temps  le  general  comte  de  Thun  de 
se  mettre  pour  cette  négociation  á^votre  disposition. 

Kecevez^  mon  cher  Marécbal,  l6s  sentiments  de  moa 
amitié  avec  lesquels,  je  suis 
Votretrés  affeclionné, 

Maximilien. 
México,  le  3  avril  1866. 

Une  pareille  lettre  ne  revele  que  trop  Tétat  d'esprit 
de  son  auteur.  Ainsi,  aprés  deux  ans  d'essais,  de  ter- 
giversations,  en  présence  du  péril  croissant,  Maximi- 
lien ne  trouvait  d'aulre  accueil  a  faire  aux  propositions 
da  gouvernement  franjáis!  II  acceptait  volontiers 
Taide  financiére>  mais,  pour  le  reste,  il  entourait  son 
acquiescement  de  telles  reserves  qu'autant  valait  un 
refus,  et  quant  á  Torganisation  projetée,  il  la  renvoyait 
á  Texamen  d'une  commission  I 

Docile  aux  désirs  de  rEmpereur,le  Maréchal  se  háta 
de  composer  la  commission  susdite»  et  il  en  confía  la 
présidence  au  general  Osmont,  chef  d'état-major  du 
corps  expéditionnaire.  Les  commissaires,  comprenant 
rimportance  de  leur  mission  et  en  méme  temps  la  né- 
cessité  d'aboutir  promptement,  se  mirent  sans  tarder 
á  la  besogne,  et  le  24  avril  le  projet  d'organisation 
d'une  división  auxiliaire  étrangére  était  achevé,  ap- 
prouvé  par  le  Maréchal  et  transmis  á  l'Empereur. 

Par  malheur,  le  general  sur  lequel  a  diverses  repri- 
ses  on  avait  compté  pour  commander  cette  troupe,  et 
que  le  maréchal  Bazaine  avait  en  vue,  se  trouvait  dans 
un  état  de  santé  tel  qu'il  n'osa  point  assumer  une 
aussilourde  responsabilité.  Le  general  Bríncourt,  vers 
cette  époque,  reñirá  en  Europe,  avec  un  congé  de  con- 
valescence.  Peut-étre  les  difficultés  qu'il  entrevoyait 
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á  maintenir  Tordie  avec  15,000  hommes  dans  un  pays 
que  38,000  Frangais  n'avaient  jamáis  pn  complétement 
pacífier  ne  contribuérent-elles  pas  peu  á  le  confirmer 
dans  sa  résolution  de  partir. 

Pris  de  court,  le  Maréchal  designa  pour  le  rempla- 
cer  le  general  Neigre,  mais  le  doyen  des  generan x  de 
brigade  du  corps  expéditionnaire,  dont  la  bravoure  et 
le  zéle  étaient  hors  de  question,  ne  semblait  pas  pos- 
séder  toutes  les  qualités  nécessaires  pour  ce  poste  dif- 
ficile.  C'est  du  moins  Popinion  qu'exprimait  le  nmré- 
chai  Randon  en  apprenant  ce  choix : 

Je  regrette  vivement  que  le  general  Brincourt  n'ait  pns 
crupouvoir  accepterle  commandement  de  cette  división, 
car  11  posséde  toutes  les  qualités  nécessaires  pour  l'exer- 
ceravec  distínction,  et  pourtirer  le  meilleur  parti  de  ses 
troupes  dans  toutes  les  conditions  oü  elles  peuvent  se 
trouver.  En  sera-t-il  de  méme  du  general  Neigre?  Je 
n'ose  l'espérer. 

Le  travail  de  la  Commission  fut  approuvé  par  Ma- 
ximilien,  malheureusement  avec  des  modifications 
telles  qu'elles  en  détruisirent  á  peu  prés  les  resultáis. 

Au  lieu  d'une  troupe  unie,  homogéne,  on  conservait 
sous  un  méme  nom  des  corps  différents:  les  comnioií- 
taires  de  TEmpereur  ne  laissaient  pas  de  doutes  a  ce 
sujet. 

...  L'article  2  subsiste  en  entier,  mais  on  a  soin  de  iiAen- 
tionner  que  chaqué  brigade  devra  étre  constituée  de  ma- 
niere ápouvoir  se  sufflre  á  elle-méme,  si  elle  est  isolée; 
votre  longue  expérience  de  la  guerre  dans  ce  pays  vou!^ 
a  convaincu,  mieux  que  moi  encoré,  de  cette  néceBsité, 

Les  articles  3  et  4  restent  intacts... 
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...  A  rarticle  5,  j'ai  annexé  des  instructions  que  vous 
trouverez  dans  la  lettre  ci-jointe  que  j'adresse  au  gene- 
ral Neigre.  Bien  qu'elle  n'ait  pas  besoin  de  commenlai- 
res,  j'appellerai  votre  attention  sur  le  principe  que  j'ai 
posé  pour  trancher  la  difflculté  presque  insurmontable  du 
commandement.  Vous  verrez  que  la  solution  est  radica- 
lement  impartíale  et  de  nature  áne  froisser  aucune  sus- 
ceptibilité  nationale. 

Dans  lesarticles  6et  7,  il  m*a  paru  logique,  puisque  les 
troupes  frangaises  conservent  leurs  lois  et  réglements, 
de  laisser  les  leurs  aussiaux  troupes  belges  etautrichien- 
nes.  On  n*apprend  pas  aux  soldats  un  nouveau  code  ea 
unjour;  d'autant  plus  que  les  réglements  mexicains  sont 
surannés  et  que,  d'ailleurs,  Tarticle  8  stipule  que  l'ins- 
truction  des  troupes  sera  dirigée  d'aprés  les  réglements 
spéciaux  á  chaqué  nationalité. 

Maximilibn. 

Puis,  comme  si  on  eut  craint  de  mettre  en  présence 
les  éléments  disparales  de  ce  corps,  on  envoya  la  pre- 
miére  brigada,  composée  de  Frangais  ou  de  soldats 
tires  de  notre  legión  étrangére,  occuper  le  nord  et 
Touest,  tandis  que  la  seconde,  forméo  par  les  Belges 
et  les  Autrichiens,  restait  dans  le  sud  et  Test.  On  pré- 
voyait  toutefois  le  cas  oü  ees  deux  troupes  seraient 
appelées  á  combatiré  ensemble  et  Ton  donnait  le  com- 
mandement au  chef  de  la  fraction  numériquement  la 
plus  forte,  á  moins  qu'un  officier  n'eút  regu  une  com- 
mission  spéciale  de  TEmpereur. 

Cette  organisation  ainsi  préparée  et  décrétée,  Ma- 
ximilien  en  informa  les  intéressés  par  l'ordre  du  jour 
suivant,  qui  mérite  d'autant  plus  d'étre  reproduit  qu'il 
debute  par  un  singulieret  solennel  aveu  du  deplora- 
ble élat  financier  du  trésor  mexicain : 
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Officiers,  sous-officiers  et  soldats  de  mon  corps 
austro-belge, 

Lescirconstances  difficiles,  que  la  crise  financiére  noui 
impose  robligation  de  supporter,  ont  amené  la  France  á 
nous  faire  l'offre  généreuse  de  ses  ressources.  J'aiaccepté 
en  votre  nom,  car  je  sais  que  plus  les  difflcultés  seront 
grandes,  plus  je  serai  assuré  de  trouver  en  vousun  dé- 
youement  et  une  abnégation  átoute  épreuve. 

Vous  faites  partie  dorénavant  d'une  méme  división 
avec  des  compagnons  d'armes  appelés  á  partager  vos  fa- 
tigues et  vos  périls.  Une  méme  administration  veillera  á 
votre  bien-étre;  mais  vous  conserverez  votre  excellente 
organisation  et  les  bravos  chefs  qui  vous  ont  si  souvent 
donné  Texample  de  Thonneur  dans  les  combats. 

Vos  droits  et  vos  intéréts  ont  été  fidélement  sauvegar- 
dés.  Comptez  done  sur  votreEmpereur,  comme  lui  compte 
toujours  sur  votre  valeur  et  votre  discipline. 

Maximilien. 


CHAPITRE  II 


GonditionB  mises  6d  1865  á  l'aide  ñnanciére  da  Trósor  franjáis  vis* 
¿-YÍ8  du  Trésor  mexicain.  —  Avance  de  40  millions  (janyier  1866.) 

—  Instractions  de  M.  Fould  á  M.  Langlais  (16  féyrier  1866).  — 
Les  bons  Jecker.  —  M.  Bonnefons.  —  Reconnaissance  de  la 
créance  Jecker  fíxée  á  22,660,000  francs.  —  Paiement  de  12,660,000 
francs.  —  Hefus  de  Maximilien  de  payer  les  10,000,000  restants. 

—  Bláme  du  gouyernement  franjáis.  —  Le  maréchal  Bazaine  ac- 
ensé d'avoir  favorisé  cet  arrangement.  —  Réponse  du  Maré- 
chal (26  jain  1865).  —  M.  de  Maintenant  remplace  M.  Langlais. 
~  M.  Lacunza  au  Maréchal.  —  Gonférence  du  1«'  mal  1866.  — 
c  La  banqueroutedu  Trésor  ou  Tespoir  de  le  sauver.  >  —  Gonces- 
sions  arrachées  au  commandant  en  chef. 


On  ne  saurait  mieax  comparer  la  situation  da 
gouvernement  franjáis  vis-á-vis  de  Tempire  mexicain 
qu'á  celle  de  ees  commanditaires  qai>  ayant  englouti 
des  sommes  considerables  dans  une  aífaire,  sont  en- 
trainés  par  la  grandeur  des  pertes  et  par  Tespoir  de 
recouvrer  un  jour  ouTautre  tout  ou  partie  de  l'argent 
perdu,  á  consentir  de  nouveaux  sacrifices.  Etdans  la 
circonstance,  la  situation  présentait  cet  inconvénient 
de  ne  pouvoir  étre  tranchée  d'un  coup,  quand  bien 
mémeonreút  voulu.  La  suppressio%  radicale  et  com- 
plete de  tout  secours  financier  de  lapart  de  la  France 
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eút  entrafné  les  plus  graves  inconvénients  et  com- 
promis  peut-étre  le  salut  de  Tarmée. 

Le  ministre  des  fínances  envoyait  par  chaqué  cour- 
rier  des  instructions^  des  défenses  réitérées,  mais  tou- 
jours  la  forcé  des  choses,  plus  puissante  que  la 
volontó  des  ministres,  rendait  ees  instructions  inúti- 
les et  ees  défenses  vaines. 

Des  le  IS  mars  1865,  le  gouvernement  franjáis 
avait  notifíé  á  Maximilien  qu'il  ne  ferait  plus  aucune 
avance  s'il  ne  donnait  son  adhesión  aux  trois  pro 
positions  suivantes : 

1°  Remise  au  Trésor  franjáis  de  cinquante  millions 
de  francs  en  titres  du  premier  ou  du  second  emprunt 
mexicain,  qui  seront  admis  au  pair,  soit  en  6  p.  100 
a  cent  francs,  pour  compiéter  le  l'églement  des  récla- 
mations  émanées  des  sujets  franjáis ; 

2<>  Remboursement,.en  traites  sur  la  commission 
des  finances  du  Mexique  á  Paris,  des  frais  de  trans- 
ports  et  de  réquisitions  faits  dans  les  expéditions  en- 
treprises  par  nos  troupes  a  travers  le  Mexique  et 
consideres  comme  une  dépense  de  guerre  indépen- 
dante  de  la  somme  annuelle  de  vingt-cinq  millions, 
qui  ne  représentait  que  l'entretien  des  troupes  en 
station  ; 

3^  Remise  des  bureaux  des  douanes  de  tous  les 
ports  du  golfe  du  Mexique  et  du  PaciGque  entre  les 
mains  des  agents  frangais  qui  seraient  chargés  d'en 
encaisser  les  produitspour  le  gouvernement  mexicain. 

Ces  mesures  pouvaient  étre  bonnes  pour  sauvegar- 
der,  tout  au  moins  en  apparence,  la  responsabilité  des 
ministres  franjáis  vis-á-vis  des  Chambres,  mais  la 
remise  de  titres  des  emprunts  mexicains,  ou  de  traites 
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payables  á  París,  ne  pouvait  avoir  de  valeur  qu*au- 
tant  que  rEmpire  mexicain  se  consoliderait ;  or,  il 
n'avait  chance  de  se  consolider  qu'avec  Tappui  finan- 
cier  de  la  Franco.  La  France  devait  done,  en  atten- 
dant,  fournir  d'une  main  de  Targent  pour  recevoir 
de  l'autre  du  papier.  La  seule  mesure  efficace,  qaant 
aa  résaltat  ioimédiat,  était  la  remise  des  douanes 
éntreles  mains  des  agenls  frangais,  mais  que  deve- 
naít  alors  le  gouvernement  mexicain,  privé  de  la  pos- 
sibilité  de  percevoir  les  seuls  droits  qui  produisissent 
de  Targent?  C'était  la  main-mise  du  gouvernement 
frangais  sur  le  gouvernement  imperial,  constatée  offi- 
ciellement. 

On  le  voit,  les  difficultés  étaient  inextricables.  Aussi, 
malgré  les  prohibitions,  le  Trésor  frangais  faisait  de 
nouvelles  avances,  et  une  leltre  confidentielle  auto- 
risait  le  maréchal  Bazaine  á  délivrer  des  réquisitions 
sur  la  caisse  du  payeur  en  chef  de  Tarmée  pour  la 
soldé  des  troupes  austro-belges  jusqu'á  concurren  ce 
de  dix  millions,  h  raison  de  deux  millions  par  mois, 
«  dans  le  cas  oü  il  jugerait  absoluraent  indispensable 
pour  la  sécurité  de  TEmpire  mexicain  de  lui  procu- 
rer  temporairement  quelques  ressources  ». 

Cela  n'enipechait  point  M.  Fould  d'envoyer  á  M. 
Langlais  de  nouvelles  instructions  prohibitives. 

...Enrésumé,  Iuiécrivait-illei6févríeri866,  le  compte 
d'avances  ouvert  au  gouvernement  mexicain  est  et  de- 
meure  dos.  II  est  entendu  qu'il  ne  peut  plus  étre  ques- 
tion  pour  nous  de  fournir  la  soldé,  Tentretien,  les  vivres, 
les  armes  et  les  munitions  de  Tarméo  mexicaine ;  le  gou- 
vernement mexicain  devra  pourvoir  directement  á  ees 
dépenses  sur  tous  les  points  du  territoire... 
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Le  gouvernement  de  Maximilien  veiiait  cependant 
vers  cette  époque  de  faire  une  grande  concession, 
malheureusement  soUicitée  et  provoquée  par  nos 
agents  avec  un  zéle  qu'on  ne  saurait  trop  regrettcr. 
II  s'agit,  bien  entendu,  des  bons  Jecker,  cette  aífaire 
privée  qui  s'était  greflFée  si  malencontreusement  et  si 
funestement  pour  notre  honneur  sur  Tentreprise  poli- 
tique. 

M.  Corta  avait  soumis  á  TEmpereur  un  projet  d'ar- 
rangement,  dans  lequel  on  trouve  ees  lignes : 

L'affaire  Jecker  semble  mériter,  par  son  iniportance  et 
á  cause  du  bruit  qu'elle  a  fait,  une  solution  particuliére. 
Cette  solution  pourrait  donner  satisfaclion  á  de  nomhreux  in- 
téréts  en  suspens,  leur  rendre  un  essor  corrmiercial  et  industriéis 
produire  en  Europe  un^effet  utile  au  crédit  du  Mexique,  sans 
iijíiposer  des  sacri fices  au  Trésor.,. 

Aprés  M.  Corta,  M.  Bonnefons  ne  craignit  pas  d1n- 
sister  sur  ce  point,  mettant  habilement  en  avant  les 
intéi'éts  des  déposants  de  la  caisse  d'épargne,  laquelle 
avait  place  ses  fondsdansla  maison  Jecker,  et  il  con- 
cluait  ainsi  : 

...  En  apposantsa  haute  sanction  au  réglementquí  est 
soumis  á  son  approbation,  Sa  Majesté  aura  donné  un 
nouveau  témoignage  de  sa  loyauté  á  remplir  les  engage- 
ments  du  passé,  et  elle  donnera  uneheureuse  impulsión 
aux  nombreuses  affaires  commerciales  qui  sont  para- 
lysées  par  la  détresse  de  la  maison  Jecker. 

Aprés  de  longs  pourparlers  Tarrangeraent  ainsi  sol- 
licité  fut  conclu,  et  la  créance  Jecker  fixée  á  27703770 
francs.  En  annongant  la  solulion  de  cette  aífaire  á 
M.  Fould,  M.  Bonnefons  ajoutait : 
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...  Je  considere  cette  solutioo  comme  un  triomphe  pour 
la  politiquede  la  France.  -ftes/e  á  savoir  si  le  gouvemement 
71  exicain  pourra  remplir  ses  en^agemenis  avec  les  ressources 
bornees  dont  il  dispose,  en  présence  d'un  déficit  qui  ne  peut 
étre  inférieur  ácinquante  millionSy  sans  compler  cette  nonvelle 
charge  qui  pesera  sur  ses  finances. 

Si  la  politique  de  la  France  ne  devait  aboutir  qu'á 
des  triomphes  de  cette  espéce,  mieux  eút  valu  pour  elle 
des  échecs.  Tout  Targent  donné  par  le  Trésormexicain 
aux  créances  Jecker  était  autant  de  pris  sur  les  res- 
sources  deja  ínsuffisantes  destinées  a  payer  Tarmée 
ou  les  Services  publics,  et  comme  le.  Trésor  frangais 
était  mis  a  contribution  pour  ees  besoins-lá>  en  réali- 
té  c'était  lui  qui  payait  les  dettes  du  Mexique. 

Malgré  les  termes  de  son  arrangement,  M.  Jecker 
ne  se  senlait  qu'á  demi  rassuré  sur  le  paiement.  M.  de 
Morny  était  mort,  TEmpire  de  Maximilien  ne  se  con- 
solidait  guére  et  Tlntervention  ne  semblait  pas  devoir 
durer  longtemps.  II  songea  a  faire  quelques  sacrifices 
pour  toucher  plus  tót  une  partie  de  sa  créance.  Le 
ministére  des  Finances  avait  alors  pour  titulaire  M. 
César,  petit  receveur  de  Tadministration  des  douanes 
de  Jalapa,  qu'une  faveur  aussi  inexpliquée  qu'inexpli- 
cable  avait  porté  á  ce  poste  elevé.  M.  Jecker  s'adressa 
a  lui,  et,  par  des  moyens  de  persuasión  qui  sont  res- 
tés  le  secret  des  intéressés,  obtint  de  lui  la  signature 
d'une  convenlion  qui,  réduisant  le  montant  de  la 
créance  á  22,660,000  francs,  en  stipulait  le  paiement 
en  trois  échéances  : 

7,660,000  francs  le  15  octobre  1865; 

5,000,000  de  francs  le  15  décerabre  1865; 

10,000,000  de  francs  le  15  féVrier  i866. 
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Et  deux  traites  représentant  les  12,660,000  fran es 
furent  en  effet  délivrées  á  M.  Jecker,  le  15  septenibre 
1865,  payables  par  la  cominission  des  finances  da 
Mexique  A  París. 

La  troisiémede  10,000,000  ne  fut  pas  remí?e.  L*Eiii- 
pereur  Maximilien  avait  appris  par  le  dernier  courrier 
le  mécontenlement  éprouvé  á  París  par  rarrangenient 
concia  entre  M.  Jecker  et  AI.  César.  Aassi  résísta-l-il 
aux  ínstances  de  celuí-cí :  íl  fut  appuyé  vivement 
par  M.  Langlais.  Lorsque  le  20  janvier  1866,  les  cré- 
ancíers  de  la  raaison  Jecker  liii  adressérent  une  p¿li- 
tíon  pour  le  réglement  de  la  créauce,  heureux  d'évi- 
ter  une  slgnature  qui  eút  semblé  trop  contraire  á  celle 
qu'il  avaít  apposée  sur  l'arrangement  du  23  aoiit,  il 
se  borna  á  écrire  au   crayon  bleu,  en  rnarge  de   la  I 

pétition  :  «  lírCij  a  pas  íieu,  tes  ressources  du  Tni^or 
ií  ne  le  per  niel  tent  pas,  » 

Maxíniüien  comprenait  la  fautc  commise  par  son 
ministredesFinances,il  hesita  pourtant ale  révoqiu»r. 
M.  Langlais,  indigné  de  la  conduite  deM.  César,  lu- 
sísta  pour  qu'il  fut  puni  ou  tout  au  moins  renvuyé, 
L'Empereur  tergiversa,  atermoya,  et  ce  ne  fut  qi:^  li 
3  mars,quinzejours  environ  apres  la  mort  de  M,  l.;ui- 
glais,  qu'il  se  decida  á  prendre  cette  mesure  ir'íts- 
saire,  mais  trop  bénigiie  encoré. 

Le  gouvernement  francais  partagea  rindigiiaLinu 

de  son  envoyé  extraordinairé :  il  s'étaitheureuseuK^iU 

désintéressé  de  la  cróancc  Jecker,  dont  il  avait  ou  lu 

grand  tort  de  s'occuper  au  dóbut.  Lorsqu'il  apprU 

le  paiement  des  i2,GG0,000  francs  par  la  comnüs>Ínii 

mexicaine,  il  cliargea  M.  Fould  d'adresser  un  bl-iiuí 

officiel  au  gouvernement  imperial. 

T.  II.  la 
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Le  contre-coup  de  cette  affaire,  gráce  á  de  calom- 
nieuses  insinuations,  ^la  atteindre  le  commandant 
en  chef.  Celui-ciavait  tropd'onnemis  en  France  et  au 
Mexique  pour  qu'on  ne  saísít  pas  cette  occasion  de  le 
méler  a  "une  aventure  scandaleuse.  Le  plus  sur  moyen 
de  perdre  un  homme  était  encoré  en  ce  temps-lá  de 
Taccuser  de  concussion  ou  do  corruption.  On  n'y 
manquapas,  etla  preuvese  trouve  dans  la  lettre  con- 
fidentielle  que  M.  Fould  luí  écrivit  alors  : 

...  A  propos  du  premier  paíement  de  la  créance  Jecker 
pour  lequel  on  a  disposé  de  i2  millions  á  prélever  sur 
l'emprunt,  paiement  qui  a  été  trouvé  irés  prématuré,  des 
rapportsassurent  que  c'est  survosinstances  que  cette  li- 
quidation  aurait  eu  lieu.  Je  cherche  vainement  á  propos 
de  quoi  vous  seriez  intervenu  dans  cette  aíTaire,  et  je  vous 
prie  de  me  renseigner  á  cet  égard. 

Avec  une  franchise  toute  militaire,  le  ministre  de 
la  Guerre,  qui  n'entendait  point  qu'un  Maréchal  de 
France  fút  soupgonné  de  tripotages  financiers,  mit 
nettement  son  collégue  au  courant  de  l'accusation  por- 
tee contre  lui,  et  luí  demanda  la  vérité  sur  ce  point, 
par  une  lettre  confidentielle,  á  laquelle,  le  26  sep- 
tembre  1806,  le  commandant  en  chef  répondit  en  ees 
termes  : 

Votre  Excellence,  par  une  lettre  particuliére,  m'a  fait 
connaitre  confidentiellementlesrumeurs  qui  auraientété 
rúpandues  á  París,  sur  l'influence  qu'aurait  exercée  le 
quartier  general  de  Parmée  fran^aise,  dans  le  réglement 
de  TaíTaire  des  bons  Jecker. 

Je  remórele  Votre  Kxcellence  de  cette  communication 
et  je  ne  luí  sais  pas  moins  gré  du  senliment  qui  l'a  en- 
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gagée  á  regousser  <^s  rapports  comme  non  fondés  et  ca- 
lomnieux. 

Cette  tactique  qui  consiste  á  chercher  á  déconsidérer 
la  politique  de  la  France  dans  la  personne  du  comman- 
dant  en  chef  de  Parmée  n'est  pas  neuve;  elle  a  été  sou- 
vent  essayée,  mais  j'aime  á  croire  qu'elle  n'a  jamáis  eu 
crédit  auprés  de  notre  gouvernement. 

Mais  ellem'a  fait  rechercherlesdiíTérentes  phases  qu'a 
subies  raflfaire  Jecker,  et  elle  m*a  amené  á  constater  que 
cette  négociation,  á  laquellejesuis  resté  complé  tement  éiran- 
ger,  a  été  conduite  par  la  mission  financiére,  d*accord 
avecla  Légation  de  France,  et  traitée,  en  demiéreana- 
1  y  se,  par  le  cabinet  (direction  civHe)  de  S.  M.  TEmpe- 
reur  Maximilien. 

Les  deux  conventions  du  10  avril  1865  (á  laquelle  la  lé- 
gation et  la  mission  financiére  ont-pris  part)  et  celle  du 
23  aoút  suivant  (conque  et  élaborée  dans  le  cabinet  de 
TEmpereur  Maximilien)  réservent  á  chacun  la  part  qui 
lui  incombe. 

L'examen  des  piéceítrés  completes  et  tres  authenti- 
ques  que  j'ai  Thonneur  d'adresser  sous  ce  pli  á  Votre 
Excellence  vous  convaincra  de  la  réalité  de  ce  que  j'a- 
vance. 

Votre  Excellence  y  verra  figurer  des  noms  et  des  enga- 
gements  qui  témoignent  de  Tintérét  que  certains  person- 
nages  ont  apporté  au  réglement  de  TaíFaire  Jecker. 

Sans  vouloirentrer  dans  lavoie  suivie  par  la  calomnie, 
je  crois  pouvoir  assurer  a  Votre  Excellence  que  le  paie- 
ment  du  premier  terme  de  la  convention  intervenue  avec 
M.  Jecker  a  été  Tobjet  de  pots-de-vin  et  de  tripotages  d'ar- 
gent  dont  la  maison  de  TEmpereur  Maximilien  et  le  mi- 
nistre de  Hacienda,  M.  César,  ontlargement  pris  leurpart. 
Le  chifTre  total  des  obligations  de  cette  nature  imposées 
á  la  maison  Jecker  ne  s'éléve  pas  á  moins  de  800,000 
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piasires.  M.  César  en  aurait  pour  son  compte  regu  300,000 
avec  lesquelles  il  serait  parti  pour  l'Europe  aprés  avoir 
mené  grand  train  á  Jalapa. 

II  n'est  pas  inutile  de  faire  savoif  á  Votre  Excellence 
que  M.  César,  tres  petit  employé  dans  Tadminislralion 
des  rentes  á  Jalapa,  n'a  été  appelé  á  México  pour  pren- 
dre  les  fonctions  de  ministre  de  ^Hacienda,  que  pour  pré- 
cipiter  le  paiement  du  réglement  de  TaíTaire  Jecker. 
M.  Campillo,  sous- secré taire  d'État,  signatairede  lacon- 
vention  du  10  avril,  ayant  opposé  une  cerlalne  résistance 
á  Taclion  du  cabinet  etde  TEmpereur  dans  le  réglement 
de  cette  aflfaire,  ainsí  que  cela  resulte  de  la  correspon- 
dance  ci-jointe,  et  s'étant  refusé  obstinémentá  ordonnan- 
cer  le  paiement  du  premier  terme. 

Quant  á  moi,  je  n'ai  connu  l'aflfaire  que  par  la  réclama- 
tion  qui  m'a  été  adres^ée  par  la  commission  Internatio- 
nale au  sujet  de  la  caisse  d'épargne  dont  les  fonds  étaient 
déposés  chez  M.  Jecker  et  qui  étaient  corapromis  par  la 
situation  financiére  de  la  maison.  J'ai  eü  Thonneur  de 
transmettre  cette  piéceá  Votre  Excellence  avec  mon  rap- 
port  du  28  janvier  i866,  n^  106. 

Je  me  suis  encoré  occupé  incidemment  de  cette  affaire, 
lorsque  j'appris  qu'il  était  question  de  solder  le  second 
terme  de  la  Conveníion.  Je  me  rendís  alors  chez  M.  Lan- 
glais  pour  provoquer  des  explicalions,  et  pour  le  prier 
de  s'opposer  á  cette  mesure  désastreuse  pour  le  Trésor 
mexicain,  et  comprometíante  pour  le  Trésor  frangais. 
Hors  de  la,  je  ne  me  suis  jamáis  occupé  de  raffaire  des 
Bons  de  la  maison  Jecker  et  C>^. 

Votre  Excellence  a  cru  devoir  m'entretenir  conflden- 
tiellement  des  calomnies  répandues  sur  moi  par  la  mé- 
disance;  je  luí  réponds  ofpádkment,  en  lui  fourníssant 
des  piéces  ofíiciclles.  Je  désire  que  l'Empereur  Napoleón 
prenne  connaissancedu  dossier  que  j'ai  l'honneur  de  vous 
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adresser,  car  il  est  de  mon  droit  de  demander  que  le  jour 
se  fasse  sur  cette  question. 
Veuillez  agréer,  etc. 

Bazaine. 

Le  Maréchal  joignait  en  eífet  á  sa  lettre  les  piéces 
nécessaires  á  sa  justification.  Lo  Maréchal  Randon, 
qui  n'avait  pns  douté  de  son  collégue,  mais  qui  était 
satisfait  d'avoir  ainsi  une  riposte  á  adresser  aux  accu- 
sateurs,  fit  suivreson  accuséde  réception  de  ees  quel- 
que  lignes  : 

Sans  attacher  á  ees  documents  plus  d'importaDce  que 
ne  comporten!  les  circonstances,  je  suis  bien  aise  d'avoir 
sous  la  main  desarguments  qui  mepermettent  de  repon- 
dré catégoriquement  aux  personnesqui  revíendraient  sur 
cette  question. 

Ces  détails  n'étaient  pointsuperflus  :  ils  viennent  á 
Tappni  de  ce  que  nous  avons  afflrmé  au  commence- 
ment  de  cette  histoire,  que  raffaire  Jecker  fut  une 
spéculatíon  accessoire  qui  se  greflfa  sur  rintervention , 
maisqu'elle  n'en  fut  point  la  cause.  II  fallait  prouver 
que,  si,  dans  Tentourage  de  Napoleón  III,  il  se  trouva 
des  gens  qui  y  furent  intéressés,  le  gouvernement  lui- 
méme,  les  ministres  et  nos  généraux  ne  s'en  occu- 
pórent  que  pour  la  bláraer  et  la  condamner.  Que  ne 
peut-on  en  diré  autant  de  la  Légation  et  de  la  Mis- 
sion  fínanclére ! 

La  mort  de  M.  Langlais,  survenue  le  23  février, 
avaít  interrompu  son  oeuvre  a  peine  commencée.  L'ins- 
pecteur  general  des  Finances,  M.  de  Maintenant, cher- 
cha á  la  reprendre  et  á  la  mener  a  bien>  mais  il  se 
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heurta  á  d'insarmontables  obstacIes>  comme  on  peut 
s'en  convaincre  par  ce  passage  d'une  lettre  qu'il 
adressa  a  Maximilien  : 

...  Je  n'ai  pu  aypir  la  prétentioD,  Sire,  de  soumettre  á 
Votre  Majeslé  un  travail  complet  et  dont  toutes  les  pro- 
positions  seraient  accueillies  sans  reserves  ni  change- 
ments;  maisj'avais  esperé  que  le  rappori  de  M.  LanglaiSy  que 
je  n'aifait  que  terminer  d'aprés  ses  idees,  serait  au  moins  dis- 
cute et  soumis  aux  Ministres^  qui  n'en  onl  pásmeme  eu  connais- 
sanee.,.  ¡ 

I 
Que  penser  d'une  telle  incurie,  alors  que  la  sitaation 

se  montrait  déjá  terrible  et  menagante  ?  Et  Ton  ne  ¡ 

peut  pas  diré  que  les  intéressés  Tignoraient :  voici  le  i 

tableau  qu'en  tragait  vers  cette  époque  M.  Lacnnza^ 

lequel  venait  d'étre  appelé  á  la  direction  des  aíTaires 

financiéres  :  c'est  au  maréchal  Bazaine  qull  s'adresse  ^ 

(28  avril  1866)  : 

..-.  La  situation  militaire,  sous  le  point  de  vue  des  fl- 
nances,  est  bien  connue  de  Votre  Excellence.'Dans  le 
nord,  la  división^  Mejla  vit  péniblement  en  consommant 
les  faibles  res&our<;es  de  la  localité  dans  laquelle  elle  se 
trouve^  en  faisant  des  emprunts  presque  forcés  et  en  ti- 
rant  en  cutre  sur  Vera-Cruz  des  sommes  importantes. 

Dans  ce  méme  nord,  les  troupes  que  commande  Qui- 
roga  n'ont  matériellement  pas  d'aliments,  et  le  chef  se 
yoit  obligé  de  faire  payer  par  avance  les  contributions  de 
toute  une  année,  d*exiger  malgré  cela  des  emprunts  et 
de  placer  les  citoyens  qui  résident  lá  oü  il  se  trouve  dans 
la  nécessité  d'émigrer  pour  ne  pas  étre  victimes  de  vexa- 
tíons. 

Dans  le  sud,  les  troupes  qui  sont  sous  les  ordres  de  ^ 

Franco  ne  peuvent  sortir  de  Oaxaca,  pour  se  porter  á  Ten- 
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contre  des  ennemis  qui  les  menacent,  parce  que  la  soldé 
journaliére  du  soldat  n'est  pas  assurée  et  parce  qu'il 
n'y  a  pas  de  fourrages  pour  les  chevaux. 

Dans  le  centre  de  l'Empire,  c'est  pour  des  raisons  sem 
blables  que  Florentino  López  a  perdu  tant  de  jours  avant 
de  se  mouvoir  pour  sortír  de  San  Luis. 

Les  troupes  autro-belges  sont  endettées  de  prés  d'un 
demi-million  de  piastres,  et  avant  que  Votre  Excellence 
ne  les  ait  fait  payer  par  le  Trésor  frangais,  elles  auronf 
dépenséleur  dernier  centime  et  consommé  toutes  les  pro- 
visfons  de  leurs  places  de  guerre. 

II  est  inutile  de  pousser  plus  loin  le  triste  tablean  de 
la  pénurie  de  nos  ressources  au  point  de  vue  militaire.». 

Cependant  que  se  passe-t-il  dans  la  caisse  céntrale  de 
México?  Lá  on  trouve  des  traites  tirées  sur  elle,  dont  le 
montant  s'éléve  á  environ  trois  cent  mille  piastres 
(i  ,500,000  francs)  qui  n'ont  pas  été  payéeset  pour  les 
quelles  il  n'y  a  pas  d'espérance  de  paíements;  puis  ce 
sont  des  exigences  tres  urgentes  auxquelles  on  ne  saurait 
faireface;  ce  sont  enfin  les  troupes  de  la  garnison  aux- 
quelle  son  doit  la  soldé  de  prés  de  deux  mois. 

Votre  Excellence  a  eu  la  bonté  de  me  montrer  les  Com- 
munications qu'elle  a  regues  de  Paris,  et  par  lesquelles 
on  la  prévient  qu'elle  ne  doit  plus  faire  d'avances  au  Tré- 
sor mexicain.  Probablement  on  ne  connaissait  pas  á  Pa- 
rís  la  situation  dans  laquelle  nous  nous  trouvons.  L'eüt- 
011  connue,  il  n'étaít  pas  possible  de  donner  de  telles  ins- 
tructions,  qui  se  trouvent  directement  en  contradiclion 
avec  des  intentions  amicales  et  la  politique  elle-méme  de 
l'Empereur  Napoleón... 

...  Pour  produire  leur  eflfet,  les  nouveaux  plans,  qui, 
j'en  ai  la  conüance,  ne  tromperont  pas  nos  esperances, 
ont  inévitablement  besoin  d'une  certaine  périodede  tran- 
sition,  il  faut  compter  sur  quelque  chose;  ce  ne  peut  en- 
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core  étre  les  ressoúrces  nouvelles,  et  ilest  nécessaireque 
ce  soit  la  France  qui  nous  le  fournisse.  Cette  véritéaussi 
fut  reconnue  et  mise  en  pratique  par  M.  Langlais... 
^    ...  Volre  Excellencecomprendra  que  le  faitde  ce  qu*une 
grande  partie  des  Mexicains  ont  accepté  rintervention 
I     frangaíse,  de  ce  qu'ils  ont  ógalement  accepté  TEmpire, 
et  le  soutiennent  aujourd'hui,  en  dépit  des  principes  ré- 
publicains  qui  furent  ceux  de  leur  enfance,  constitue  un 
argument  puissanL  Car  á  Pidée  d'intervention  et  d'Em^ 
pire  se  rattache  celle  de  bonne  foi,  d'ordre,  de  fidélité  au  ! 
I  Gouvernement  et  conséquemment  celle  de  l'Indépendance 

I  de  la  race  latine  dans  le  nouveau  monde.  Telle  a  été  du 

moins  la  maniere  dont  a  été  comprise,  ici,  la  grande  con- 

ception  de  l'Empereur  Napoleón 

L'alternative  pour  Votre  Excellence  est  done  celle-ci  : 
ou  bien  imposer  aujourd'hui  au  Trésor  franjáis   une 
charge  légére  pour  terminer  une  oeuvre  entreprise  par 
TEmpereur  Napoleón,  laquelle  est  grande  et  utile  en  elle- 
I  méme;  ou  bien  vous  abstenir  de  le  faire  et  imposer  en 

í  conséquence  á  ce  méme  Trésor  frauQais  des  dépenses  et 

i  des  sacrifices  beaucoup  plus  grands... 

t  La  vérité  n'était  point  déguisée,  et  cette  lamentable 

[;;  énumération  des  embarras  du  gouverneraent  imperial 

í  avait  du  moins  ce  mérite  de  poser  clairement  la  quos- 

'  tion  et  d'éclairer  la  situation.  Le  trésor  vide  ne  pou- 

^  vait  subvenir  á  aucun  des  services  publics.  U  im- 

portait  d'aviser  au  plus  vite.  Maximilien  sortit  un 
I  instant  de  son  apathie,  et  provoqua  une  conférence, 

dans  le  palais  de  México. 
Elle  eut  lieu,  le  1"  mai,  sous  sa  présidence,  ainsi 

que  le  constate  le  procés-verbal  qui  en  fut  dressé  : 

En  la  cité  de  México,  le  premier  de  mai  mil  huit  cent 
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80ixante-3ix,  étant  réunis  dans  la  salle  du  conseil,  S.  M. 
TEmpereur  Maximüieiij  et  sur  son  invitation  S.  E.  le  mi- 
nistre de  France,  S.  E.  M.  le  marécbal'Bazaine,  M.  de 
Maintenant,  M.  Lacunza,  directeur  des  affaires  de  Finan- 
eesy  M.  Castillo,  ministre  des  Affaires  étrangéres,  et  le 
general  Garcia,  ministre  de  la  Guerre,  S.  M.  l'Empereur 
manifesta  qu'en  dépit  des  travaux  entrepris  pour  Torga- 
nisation  des  finsi/ices,  on  n'était  pas  encoré  arrivé  á  une 
situation  déflnitivement  réguliére,  et  qu'on  se  trouvait 
précisément  dans  la  période  de  transition  de  la  métbode 
et  du  systéme  anciens  á  la  métbode  et  au  systéme  nou- 
veaux. 
, :    Mais  que  pendant  cette  période  de  transition,  la  sitúa- 
í  tion  du  trésor  mexícain  était  tellement  précaire  et  son  in- 
(     sufflsance  tellement  complete^  qu'il  y  avait  nécessité  d'é- 
;    tre  secouru  par  le  Trésor  franjáis,  et  que  dans  le  cas  oü 
il  n'en  seralt  pas  ainsi,  on  se  verrait  obligé  de  licencier 
\     presque  toute  la  partie  de  Tarmée  mexicaine  aujourd'bui 
sous  les  armes.  On  demandait  en  conséquence  á  M.  le 
Marécbal,  ainsi  qu'au  représentant  de  la  Franco  et  á  M.  de 
/         Maintenant,  que  le  trésor  franjáis  payát  l'armée  mexi- 
V         c^ine. 

M.  le  Marécbal  donna  leclure  de  lacommunication  der- 
niérement  regué  de  France,  par  laquelle  on  n'approuvait 
pas  qu'on  eút  découvert  le  Trésor  frangais  de  certaines 
sommes,  et  Ton  manifestait  que  ce  fait  n*eüt  plus  á  se  re- 
produire. 

S.  M-  rEmpereurMaximilien,  ainsi  queM.  le  Directeur 
des  affaires  de  Finances,  exprimérent  d'une  maniere  dé- 
taillée  que  la  nécessité  d'étre  secouru  par  la  France  était 
absolue  et  indeclinable,  de  telle  maniere  que  TcBuvre 
méme  de  Tiutervention,  le  développement  de  l'Empire 
et  par  suite  l'entreprise  de  la  France  elle- méme,  serait 
cómpromise  si  le  secours  demandé  n'était  pas  accordé  : 


^ 
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que  plusieurs  villes  et  méme  des  départements  qui 
avaient  été  acquis  au  prix  de  grandes  dépenses  et  de  boa 
nombre  d'existences,  seraient  perdus,  et  que,  plus  tard, 
il  faudrait  pour  les  recouvrer  une  plus  grande  quantité 
des  unes  et  des  autres. 

M.  de  Maintenant  interpella  le  directeur  des  finances 
pour  qu'il  fixát  le  chíflfre  du  secours  demandé  et  le  temps 
qu'on  devrait  le  fournir.  M.  Lacunza.  répondil  qu'il 
croyait  nécessaire  de  huit  cent  mille  piastres  a  un  million 
par  mois  et  que  ce  secours  devrait  contínuer  jusqu'á  la 
fin  de  la  présente  année. 

M.  Daño  et  le  maréchal  Bazaine  exprimérent  le  défaut 
d'autorisation  pour  une  telle'ajQfaire,  et  S.  M.  l'Empereur, 
reprenant  la  discussion,  dit  qu'en  faisant  abstraction  de 
tous  les  détaíls,  la  questíon  pouvait  se  résumer  en  peu 
de  paroles  :  «  la  banqueroule  du  Trésor  ou  l'espoir  de  le  sau- 
ver,  »  que  si  les  personnages  qui  représentaient  la  France 
dans  cette  reunión  ne  voulaient  pas  prendre  la  respon- 
sabilité  d'avoir  dépensé  quelques  millions,  ils  devraient 
prendre  celle  d'avoir  laissé  venir  la  banqueroute,  chose 
que,  tres  certainement,  on  pouvait  assurer  n'dtre  pas 
dans  les  désirs  de  l'Empereur  Napoleón,  qui  s'était  tou- 
jours  montré  et  continuellement  encoré  tellement  ami  de 
l'Empire. 

Aprés  une  discussion  ultérieure,  et  la  déclaration  for- 
melle  du  directeur  des  Finances  que  la  solution  favorable 
déla  question  financiero était  impossible  sans ce secourfi, 
chose  qui  fut  confirmée  par  S.  M.  l'Empereur,  M.  le  Ma- 
réchal convint  des  points  suivants  : 

1°  Le  Trésor  franjáis  prétera  au  Trésor  mexicain  une 
sómme  de  cinq  cent  mille  piastres  par  mois  jusqu'á  ce 
qu'on  ait  regu  une  réponse  du  gouvernement  franjáis  au- 
quel  on  rendra  compte  de  cette  affaire. 

y  Ce  secours  sera  donné  en  qualité  de  prét,  rembour- 
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sable  soit  sur  les  produits  des  Douanes  maritimes,  soit 
sur  ce  qui  existe  desanciens  emprunts  (s'il  en  reste  quel- 
que  chose)  ou  de  quelque  maniere  que  ce  soit,  d'aprés  les 
arrangements  faits  á  Paris  entre  le  Ministre  mexicain  et 
le  gouvernement  franjáis.' 

3**  Le  Trésor  frangais  commencera  á  payer  immédia* 
ment,  jusqu'áconcurrence  de  cinq  cent  mille  piastres  par 
mois,  la  qüotité  relative  au  présent  mois  de  mai  pouvant 
étre  requise  des  demain. 

Ce  procés-verbal  mentionne  la  díscussion  et  Par- 
ran ge  ment  convenu  :  ce  qu'il  ne  pouvait  révéler, 
ce  sont  les  sentiments  par  lesquels  passa  le  Marécbal 
pendant  cettediscussion.  La  lettre  du  30  janvier  1866 
lui  donnait  des  pouvoirs  dont  Tétendue  était  illimitée 
et  qui  mettaient  entre  ses  mains,  á  Tinsu  de  tous,  la 
destín^.e  de  Ma^imilien  et  de  son  empire. 

II  pouvait  opposer  aux  demandes  de  Maximilien 
un  refus  pur  et  simple  :  il  était  couvert  par  les  or- 
ares du  Ministre  franjáis  interdisant  toute  nouvelle 
avance. 

La  conséquence  de  ce  refus  était  la  chute  de  TEm- 
pereur;  mais  lá  encoré  il  se  trouvait  couvert  par  la 
lettre  de  Napoleón  III  qui  laissait  á  sa  volonté  le  soin 
de  consolider  l'Empire  de  Maximilien  ou  de  le  ren- 
verser.  S'il  avait  eu  contre  le  souverain  mexicain  cette 
hostilité  qu'on  lui  a  si  souvent  attribuée,  s'il  avait 
nourri  ees  pensées  d'ambition  personnelle,  dont  tant 
de  gens  Tont  acensé  et  Taccusent  encoré,  que  ne  cé- 
dait-il  á  cette  double  impulsión  ?  II  le  pouvait  en  toute 
sócurité;  il  n'eút  fait,  ce  faisant,  qu'exécuter  á  la  let- 
tre les  ínstructions  de  son  empereur  et  les  ordres  de 
son  ministre. 
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II  ne  le  fit  poiht.  Érau  de  la  situation  qu'on  lui  ex- 
posait  avec  une  entiére  franchise,  espérant  encoré 
peutétre  dans  quelque  hasard  heureux  ou  dans  quel- 
que  revirement  de  la  fortune,  reculant  devant  l'odieux 
de  renverscr  de  ses  própres  mains  cette  oeuvre  a  la- 
qiiellela  France  avaitdéjá  consacré  tant  d'argent,  et 
sacrifié  le  sang  de  tant  de  soldats,  il  ceda,  et,  comme 
on  V'd  vu,  il  accorda  a  Maximilien  le  secours  sollicité. 

A  peine  sorti  de  la  conférence,  oü  ees  graves  inté- 
r^ts  avaient  été  agites,  11  télégraphia  au  ministre  de 
]a  Guerre  pour  lui  annoncer  la  résolution  prise : 

México,  1®^  mai. 

Dans  un  conseil  préside  par  TEmpereur  Maximilien 
(procés- verbal  sera  envoyé  parprochain  courrier)  auquel 
j'assistais,  ainsi  que  le  ministre  de  France,  et  M.  de 
Maintenant,  inspecteur  des  Finances,  et  sur  Texposé  de 
la  pénurie  absolue  du  Trésor  mexicain,  nous  avons  re- 
connu  Turgence  de  lui  venir  en  aide  par  une  avance  de 
2  millions  500,000  francs  pour  chacun  des  mois  de  mai 
et  juin,  époque  álaquelle  nous  espérons  avoir  la  repensé 
du  gouvernement  frangais. 


} 


CHAPÍTRE  III 


Services  rendus  par  le  corpa  du  génie  franjáis.  —  Desastre  á  Par- 

^  ras.  —  Défaites  de  Regales.  —  Faits  de  guerre.  —  Situation  pré- 

caire  da  general  Mejia  á  Matamoros.  —  Projets  de  Santa-Anna. 

—  Lettre  du  maréchal  Randon  aa  maróchal  Bazaine  (i4  mars 
1866).  —  Qaatriéme  projot  d'organisation  de  Tarmée  mexicaine. 

—  Retoar  du  commandant  Loysel.  —  Lettre  de  Maximilien  au 
commandant  en  chef  (!7  mai  1866).  —  Essai  de  rccrutement  de 
Tarmóe  par  vote  de  tirage  au  sórt.  —  La  marine  fran^aise  dans 
le  Pacifique  et  dans    TAtlantique.  —  Gontrebande   de  guerre. 

—  La  dófense  de  Vera-Cruz.  —  Le  commandant  Cloué.  —  Sa 
lettre  énergiíjue  au  general  Weitzell. 

Au  milieu  de  ees  difficultés  de  la  politique,  Tarmée 
frangaise  conlinuait  á  donner  des  preuves  éclatantes 
aussi  bien  de  sa  valeur  que  de  son  intelligente  activité. 
Tandis  qu'une  parlie  guerroyait  contre  les  dissidents, 
besogne  glorieuse  nriais  stérile,  d'autres  travaillaient 
á  rendre  au  Mexique  des  services  plus  durables,  en 
fortifiant  les  villes,  en  élevant  des  digues,  en  cons- 
truisant  des  cheniins  de  fer,  en  accomplissant  ees  tra- 
vaux  de  la  pai.x  qui,  eux  du  moins,  olíi-ent  ce  double 
avantage  de  procurer  du  travail  aux  ouvriers  et  d'as- 
surer  la  sécurilé  aux  hahilaiils. 

México,  naturellement,  proíita  plus  que  toute  autre 
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ville  de  ees  bienfaits.  Le  corps  du  génie  frangais  trans- 
forma la  ville  pour  ainsi  diré.  II  eleva  des  ouvrages  de 
fortiQcation,  il  cura  et  approfondit  les  fossés,  il  tra- 
vailla  enfin  á  une  serie  de  travaux  destines  á  proteger 
la  place  contre  les  crues  périodiques  du  lac  de  Tex- 
coco.  Ces  di  verses  améliorations  coútérent  une  somme 
de  3,500,000  francs,  dont  México  et  le  Trésor  ne  four- 
nirent  qu'une  partie:  ce  fut  encoré  le  Trésor  franjáis 
qui  versa  1,233,000  francs  pour  compléter  le  paiement 
de  la  dépense.  Cela  n'empécha  point  les  Juaristes  de 
déclarer  que  la  France  avait  pillé  les  finances-  mexi- 
caines! 

On  agit  de  la  méme  fagon  pour  la  réfection  du  mole 
de  Vera-Cruz,  pour  la  construction  de  routes,  pour  la 
continuation  du  chemin  de  fer  de  Vera-Cruz  á  México. 
II  serait  injuste  de  ne  pas  nommer  ici,  parmi  ceux 
qui  prirent  la  part  la  plus  active  á  ces  travaux,  le  co- 
lonel  Doutrelaine,  le  colonel  Bressonnet  et  le  capi- 
taine  Cord. 

Les  faits  de  guerre  coútaient  autant  d'argent  et  du 
sang  en  plus.  L'inconvénient  de  cette  guerre  de  par- 
tisans  était  d'obliger  nos  troupes  á  se  disséminer  et  á 
opérer  par  petits  paquets.  II  arrivait  parfois  que  le 
chef  d'un  de  ces  corps,  doué  de  plus  d'audace,  ou 
poussé  par  le  désir  d'attirer  l'attention  par  un  coup 
d'éclat,  ne  conservait  pas  la  prudence  nécessaire,  et 
hasardait  sa  vie,  celle  de  ses  hommes,_avec  une  folie 
témérité.  Le  commandant  de  Brian  avait  été  un  de 
ces  téméraires:  dans  les  premiers  jours  de  mars,  il 
s'était  jeté,  avec  trois  compagnies  frangaises  et  un  cent 
de  cavaliers  mexicains,  sur  les  forces  beaucoup  supé- 
rieures  d'Escobedo,  et  lui-meme  ainsi  que  toute  sa 
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troupe  avaient  été  ma$sacrés;  á  peine  quelques  cava- 
liers  avaient-ils  pu  échapper  et  porter  la  nouvelle  de 
ce  desastre. 

Ces  écheos  causaient  toujours  et  avec  raison  une 
grande  tristesse  a  TEmpereur,  et  le  maréchal  Bazaine 
en  souffrait  vivement,  lui  qui,  mieux  que  personne, 
savaít  rinutilité  de  pareils  sacrifices.  D'autres  enga- 
gements  victorieux  faisaient  heureusement  compen- 
sation;  notamment  vers  cette  méme  époque>  Regules 
fut  battu  en  plusieurs  rencontres.  Mais  le  malheur 
de  la  situation  amenait  toujours  ce  triste  résultat  que 
nos  troupes  voyaient  diniinuer  leur  elTectif  par  leurs 
victoires  aussi  bien  que  par  leurs  défaites,  tandis  que 
les  généraux  dissidents  vaincus  retrouvaient  comme 
par  enchantement  de  nouveaux  soldats,  aveclesquels 
lis  recommengaient  la  lulte. 

Le  point  noir  était  toujours  la  situation  de  plus  en 
plus  mauvaise  et  périlleuse  du  general  Mejia  h  Mata- 
moros. Les  événements  de  Bagdad  avaient  amené  un 
instant  de  répit,  mais  Brównsville,  d'aprés  les  nou- 
velles  qu'il  envoyait,  restait  un  foyer  d'agitation,  «  oü 
les  dissidents  trouvaient  l'abri  et  les  ressources  dont 
lis  avaient  besoin.  » 

Cette  attitude  était  de  nature  á  encourager  Tambi- 
tion  de  Santa-Anna  et  á  favoriser  ses  projets.  Si  Ton 
en  avait  pu  douter,  une  lettre  de  lui  saisie  par  hasard 
dissipait  toutes  les  incertitudes.  L'ancien  président 
se  préparait  á  l'action  : 

...Les  moments  sontsolennelsettous  ceux  qui  peuvent 
prendre  un  fusil  cu  une  épée  ne  doivent  pas  refuser  d'en- 
trer  en  campagne;  il  ne  s'agit  rien  moins  que  de  l'indé- 
pendance  qui  a  coúté  si  cher  aux  Mexicains.  Mes  lettres 
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que  Maximilien  et  ses  satellites  ont  publiées  sont  consi- 
dérablement  dénaturées.  Ces  gens-lá  sont  infames... 

Continué  á  travailler  de  toutes  tes  forces  pour  soulever 
les  patriotes  et  qu'ils  redoublent  leurs  efforts  pour  chas- 
ser  ces  bourreaux  qui  se  vautrent  dans  le  sang  de  uos 
peres... 

Je  n'ai  pas  regu  la  lettre  de  mon  ami  le  general  Gires : 
dis-lui  de  ma  part  qu'il  ne  manque  pas  l'occasion  de  se 
rendre  célebre;  cette  occasion  tient  á  un  cheveu  et  elle 
ne  se  présente  jamáis  deux  fois ;  qu'il  aille  prendre  po- 
sition  sur  un  point  de  la  cote  d'oü  il  pourra  venir  se  join- 
dre  á  moi  avec  quelques  forces  quaiul  le  moment  sera 
venu.  11  approche  rapidement  et  il  n'y  a  pas  de  temps  á 
perdre. 

Par  bonlieur  pour  TEmpire,  ces  menees  déplalsaient 
fort  aux  Juaristes.  Pour  combatiré  ce  concurren!,  Juá- 
rez publia  une  protestation  contre  les  agíssements  de 
Santa- Anna ;  oii  allait  jusqu'á  Taccuser  de  haute  trahi- 
son  et  jusqu'á  le  menacer  d'un  chaliment  exemplaire, 
s'il  débarquait  au  Mexique.  Fallait-il  que  la  cause  de 
TErapire  fut  compromise  pour  qu'en  présence  de  tel- 
les  divisions  elle  ne  pút  se  relever? 

Le  gouvernement  imperial  procédait  toujours  avec 
la  mérae  lenteur,  et  ne  sortait  pas  de  la  période  dite 
d'organisation.  On  venait  de  mettre  au  jour  un  nou- 
veau  projet  pour  la  création  d'une  armée  nationale  I 
Et  ce  qu'il  y  a  de  plus  ólonnant  c'est  que  Tincohé- 
rence  qui  régnait  en  £0uveraine  á  México  gagnait 
parfois  jusfju'a  Paris.  La  correspondance  officielle  le 
léiiioigiie  assez. 

Le  i  i  iiiars  18G0,  le  ministre  de  la  Guerre  écrivait 
au  coiniuaiulant  en  clief : 


f 
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Mon  cher  Maréchal, 

L'Utnpereur  se  préoccupe  sérieusement  de  ce  qui  ad- 
viendra  au  Mexique  lorsque  le  moment  sera  arrivé  de 
rappeler  nos  troupes.  Déjá,  d'aprés  ses  ordres,  je  vous 
ai  recommaadé  de  preadre  les  dispositioas  nécessaires 
pour  obtenir  de  TEoipereur  Maximiliea  qua  les  légíons 
fraQQaise,  autrichienne  et  belge  fussent  réunies  ea  un 
seul  corps^  sous  le  commandeoient  d'un  offlcier  general 
franjáis,  lequelcorps  formerait,  pour  Tármée  mexicaine, 
une  puissante  reserve;  maís  cette  organisation  ne  parait 
pas  devoir  parer  á  toutes  les  éventualítés  qui  pourront 
surgir  aprés  le  départ  de  notre  drapeau... 

Sa  Majeslé  pense  qu'il  serait  possible  de  former  une 
nouvelle  legión  dont  les  cadres  seraient  franjáis,  sans 
exclusión  toutefois  des  Mexicains;  les  soldats  seraient 
pris  parmi  les  indigénes,  dont  les  rangs  seraient  grossis 
pardos  hommes  de  bonne  volonté  que  fournirait  notre 
armée... 

Six  semaines  plus  tard,  le  maréchal  Randon  écri- 
vait  : 

Je  vous  ai  précédemment  accusé  réception  de  votre 
projet  de  constitution  déla  legión  étrangére  que  nous  de- 
vons  laisser  au  Mexique.  Le  moment  ne  me  parait  pas  en» 
corevenu  de  régler  les  détaiis  de  cette  organisation^  et  je  crois 
qu'il  convient  de  s'en  teñir,  pour  le  moment,  á  en  arré- 
ter  les  bases  principales,  dont  j'ai  déjá  entretenu  Votre 
Excellence  dans  plusieurs  de  mes  dépéches,  notamment 
dans  celle  du  i"  avril  dernier... 

Que  pouvait  le  maréchal  Bazaine  au  milieu  de  cette 
confusión  de  projets,  au  milieu  de  ees  instructions 
contradictoires?Il  cherchaitá  obéir  de  son  mieux  si- 

T.  II.  19 
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non  aux  ordres,  du  moins  aux  intentions  qu'on  lui 
manifestait,  et,  lui  aussi,  préparait  des  plans  d'orga- 
nisation  destines  a  disparaítre  promptement  dans  les 
cartons  de  radminislration. 

Cependant  Maximilien  avait  compris  I'intérét  quMl 
y  avait  pour  lui  á  se  rapprocher  du  cominandant  en 
chef  et  á  ramener,  entre  leurs  relalions,  cette  cordia-. 
lité  qui  les  avait  rendues  fíiciles  et  útiles  autrefois. 
C'est  moins  a  un  mouvement  personnel  qu'aux  con- 
seils  du  commandant  Loysel,  récemnaent  rentré  á 
México,  qu'il  faut  attribuer  cet  heureux  changement. 
Loyal  et  dévoué  aussi  bien  au  souverain  qu'il  était 
autorisé  á  servir  qu'á  son  pays  méme,  le  commandant 
rapportait  á  Maximilien  les  conseils  les  plus  sages, 
rellet  de  ses  entreliens  avec  Napoleón  III.  II  s'entre- 
mit  aveccourage;  il  ne  négligea  aucun  elTort  pour, 
dans  la  sphére  de  son  action,  pallier  les  fautes  et  em- 
pécher  les  divisions.  S'il  n'a  pas  réussi,  c'est  que  la 
situation  était  plus  forte  que  sa  volonté,  et  que  les 
événements  étaient  lances  avec  une  lelle  puissance 
qu'il  n'était  plus  au  pouvoir  de  personne  de  les  dé- 
tounier  ni  de  les  arréter. 

L'lnfluence  de  ees  bons  conseils  amena  la  lettre  du 
17  niaí  18GG  adressée  par  Maximilien  au  commandant 
en  chef,  sur  la  forraalion  de  Tarmée : 

...  Afin  d'atteindre  súrementce  but,  je  considere  comme 
une  obügation  et  méme  comme  un  devoir  de  conscience 
de  me  mettre  avec  vous,  mon  cher  Maréchal,  qui  étes  le 
chef  lies  deux  armées,  en  relations  completes  et  suivies 
pour  fixer  d'une  maniere  complete  et  définitive  les  plans 
(for¿;anisation,  assurer  leur  exécution,  arréter  les  dépen- 
ses  á  fail;^  et  déteriiiiner  les  hommes  á  choísir.  . 
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Eq  ce  moment  la  question  militaire  me  paratt  devoir 

étre  envisagée  sous  trois  póínts  de  vue  essentiels :  Por- 

ganisation  urgente  de  20,000  horames  de  troupes  natío- 

^    nales»  la  formation  solide  des  corps  mixtos  que  vous  avez 

,    designes  sous  le  nom  de  cazadores  de  México^  et  qui  sont 

'    pour  moi  la  base  principale  de  Tarmée  futuro  et  de  la  pa- 

'     cification  du  pays... 

Sinousnousmettonscourageusementá  Toeuvreje  crois 
que  nous  devons  compter  dans  peu  de  mois  sur  un  résul- 
tat  brillant  qui  couronnera  les  efForts  de  valeur  et  de  sa- 
gesse  que  vous  avez  déployés  pour  les  intéréts  de  ce 
pays... 

Maximilien  se  decida  alors  á  tentar  une  preniiére 

[    application  da  décret  du  !•*'  novembre  1865,  instituant 

\    le  tirage  au  sort  pour  le  recrutement  de  Tarmée.  L'es- 

■    sai  fut  restreint  á  trois  départements  :  Puebla,  Quc- 

^     retaro  et  la  vallée  de  México.  Comme  toutes  les  inno- 

vations,  celle-ci  produisit  une  vive  impression  ;  les 

moeurs  n'étaient  pas  faites,  non  plus  que  les  idees,  a 

cette  égalité  des  charges  militaires,  et  les  classes  élc- 

vées  de  la  société  y  opposérent  une  vive  résistance. 

Seule,  la  classe  populaire  parut  s'y  résigner. 

Les  efforts,  infructueux  d'ailleurs,  que  tentait  le 
gouvernement  de  Maximilien  pour  l'organisation  de 
ladéfense  nationalese  bornaient  á  Tarmée  de  Ierre  : 
le  Mexique  ne  possédait  aucune  forcé  navale.  A  la 
marine  frangaise  seule  incombait  done  le  soin  de 
surveiller  les  cotes  immenses  du  vaste  empire. 

Deux  divisions  navales,  Tune,  celle  du  Pacifique 
sous  les  ordres  de  Tamiral  Mazéres,  l'autre,  celle  de 
TAtlantique,  sous  le  commandement  de  M.  le  capi- 
taine  de  vaisseau  Cloué,  s'efforcaient,  par  des  de- 
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monstrations  militaires^  d*amener  la  reconnaissance 

de  TEmpire  chez  les  populations  cóliéres,  ou  don- 

naient  la  chasse  aux  Davires  américains  el  autres 

chargés  de  contrebande  de  guerre. 

r    Les  services  que  nos  marins  rendirent  ainsi,  le 

/  courage,  le  dévouement,  la  résignation  qu'ils  montré- 

'rent  dans  des  postes  périlleux  á  tant  d'égards,  sont 

^.d'autant  plus  dignes  d'éloges,  et  mérítent  d'autant 

plus  le  souvenir,  qu'en  presque  tous  ees  cas  la  gloire 

á  recueillir  n'était  en  rapport  ni  avec  les  dangers, 

ni  avec  les  elTorts.   Un  jour  devant  San-Blas,   un 

autre  jour  devant  Guaymas  ou  Mazatlan,  nos  navires 

sillonnaient  la  mer  par  tous  les  temps,  et  ne  se 

rapprocliaient  des  cotes  que  pour  y  risquer  la  mort 

sous  les  bailes  ennemies  ou  sous  les  effluves  perni- 

cieux  d'un  affreux  climat.  C'est  le  cas  de  s'écrier  avec 

le  Cid : 

O  combien  d'acUons,  corubien  d'exploHs  célebres 
Sont  demeurés  sans  gloire  au  milieu  des  ténébres!.. 

•Les  périls  élaient  les  ménies  du  cote  de  TAtlanti- 
que,  mais  le  role  de  la  marine  était  plus  considerable, 
car  la  división  navale  avait  á  assurer  le  service  des 
transports  entre  le  Mexique  et  la  France.  Vera-Cruz 
était  resté  le  port  oü  tout  ce  mouvement  se  concen- 
trait.  Les  difficultés  n'étaient  plus  aussi  terribles 
qu'aux  premiers  jours  de  Toccupation,  alors  que  le 
vaillant  commandant  Rose  gardait  la  ville  avec  une 
poignée  d'hommes,  et  monlrait  ce  que  peut  Ténergie 
morale  au  milieu  des  périls  les  plusgrands,  mais  la  si- 
tualion  restait  assez  mauvaise  pour  que  ses  succes- 
seur¿  eussent  leurpart  de  gloire.  C'élait  á  cetteépoque 
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au  capitaine  de  frégate  Peyron  qu'incombait  larespon- 
sabilité  des  múltiples  services  de  ce  port  d'attache,  et 
le  choix  était  heureux. 

Qoant  aa  oommandant  Cloué,  devenu  depuis  vicc- 
amiral  et  ministre  de  la  Marine,  il  donnait  les  preu- 
ves  de  Pactivité  la  plus  grande  et  de  Ténergie  la 
plus  précieuse.  Sur  de  Vera-Cruz,  gráce  á  la  présence 
du  commandant  Peyron^  il  se  transportalt  alternati- 
vement  sur  tous  les  points  de  la  cote. 

Au  commencement  du  mois  de  mai,  il  était  á  Ma- 
tamoros ;il  y  séjournait  quelque  temps,  inspectait 
ses  défenses»  et  adressait  au  Maréchal  un  long  rapport 
rinformant  de  la  triste  situation  de  cette  place.  Fuis, 
quelques  jours  plus  tard,  une  révolte  des  Indiens 
dans  le  Yucatán  le  rappelait  á  toute  vapeur  devant 
Campeche  et  Mérida,  á  Textréme  snd. 

Lors  des  craintes  congues,  dans  le  courant  de  1865, 
au  sujet  de  Tattitude  des  Élats-Unis,  le  Maréchal  liii 
demanda  conñdentiellement  son  opinión  sur  le  degré 
de  résistance  que  pouvait  opposer  Vera-Cruz  á  une 
attaque  de  la  flotte  américaine.  Le  commandant  Cloué 
connaissait  trop  son  mélier  pour  se  faire  illusion  sur 
les  défenses  de  ce  port,  mais  la  constatation  du  péril 
n'alarmait  en  rien  sa  bravoure,  et  il  ajoutait  á  sa 
réponse  ees  calmes  et  belles  paroles,  oü  il  tragait  en 
héros  son  devoir  : 

...  Nous  chercherons  á  le  faire  cependant  si  les  circons- 
tances  veulent  qu'on  nouslaisse  dans  une  situation  aussi 
compromise.  Jene  connais  aucune  situation,  quelque  de- 
plorable qu'elle  soit^  qui  autorise  á  se  rendre  sans  com- 
bat.  Nous  combattrons  done,  mais  nous  succomberons ; 
ce  résultat  est  certain. 
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Le  commandant  Cloué  montrait  en  tóate  occasion 
une  énergie  vigourease.  A  la  fin  d'octobre  1865  il 
avait  da  se  porter  de  noaveaa  aa  secoars  de  Mejia  á 
Matamoros.  Témoin  de  faits  graves  commis  contre  la 
neatralité  par  des  soldáis  á  la  soldé  des  États-Unis  ou 
toat  aa  moins  proteges  par  eax,  il  adressa  aa  general 
Weitzell,  commandant  les  forces  des  États-Unis  sar  le 
Rio  Grande  une  protestation  á  la  fois  corréete  et  f erme  : 

DIVISrON  MAVALE 

lui  Devant  le  Rio  Grande,  6  novembre  1865. 

GOLFB  DU  MEIIQUB 
W  556 

Monsieur  le  General, 

J'ai  toujours  été  exactement  renseigné  sur  tous  les 
événements  quí  se  passent  aux  environs  de  Matamoros, 
c'est  vous  diré  que  je  connais  parfaitement  tous  les  se- 
coura.que  les  soi-disant  libéraux  ont  retires  et  retirent 
encoré  du  Texas,  et  en  particulier  de  Brownsville. 

Les  homoies,  les  vivres,  les  munitions  de  guerre  sont 
fournis  á  nos  ennemis  par  des  personnes  qui  reléventde 
votrecommandement;  les  piéces  d'Escobedo  sont  servias 
|>  par  des  canonniers  qui  viennent  de  votre  armée  et  ne  sont 

f  méme  pas  encoré  congédiés. 

L  Les  blessés  sont  re^us  á  l'hópital  de  Brownsville;  les 

i  officiers  d'Escobedo  et  de  Cortina  viennent  journellement 

I  en  armes  dans  cette  ville  prendre  leurs  repas,  oü  se  repo- 

[  ser  dans  les  intervalies  de  loisir  que  leur  laisse  Tattaque 

I  "de  Matamoros. 

En  un  mot,  Brownsville  semble  étre  le  quartier-géüó- 

l.  ral  des  Juaristes,  et  personne  ne  doute  que  ni  Escobedo, 

t  ni  Cortina  ne  seraient  en  état  d'entreprendre  quoi  que  ce 

soit,  s'ils  n'avaient  les  ressources  continuellement  renou- 

í  velées  du  Texas  pour  les  soutenir. 

í 
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Je  prenJrai  la  libertó  de  vous  rappeler,  Monsieur  le 
General,  comblen  a  été  difTérente  de  ce  qui  se  passe  ici 
la  conduite  de  la  France  pendant  la  récente  guerre  qui 
vient  de  déchirer  l'ünion  américaine. 

La  France  est  restée  loyalement  neutre  :  s'il  en  avait 
été  autrement,  si  nous  avions  fait  la  centiéme  partie  de  ce 
qui  se  fait  á  Brownsville  ou  sur  les  bords  du  Rio  Grande^ 
le  peuple  américaín  aurait  protesté  bautement,  et  11  au- 
rait  eu  raison. 

Les  lois  internationales,  adoptées  par  les  nations  civi- 
lisées^  sont  obligatoires /your  touies.  Deméme  que  ees  lois 
nous  engagent  d'honneur  á  rester  neutros,  elles  vous  en- 
gagent  á  votre  tour;  car  vous  ne  pouvez  pas  prétendre  a 
étre  aíFranchis  des  regles  sur  lesquelles  vous  vous  étes 
appuyés,  sous  le  pretexte  qu'elles  ne  vous  sont  plus  hon- 
res á  rien. 

Aprés  vous  avoir  presenté  les  observations  qui  précé- 
dent,  Monsieur  le  General,  je  termine  ma  lettre  eá  pro- 
testant  de  la  maniere  la  plus  formelle  contre  la  violation 
flagrante  de  la  neutralité  sur  cette  frontiéreetparticulié- 
mentá  Brownsville. 

Veuillez  agréer,  etc.  - 

G»  Cloüe. 

Le  general  Weitzell  fut  tres  embarrassé  de  cet  ex- 
posé de  griefs  trop  exacts  ;  c'est  á  peine  s'il  répondit 
par  une  lettre  non  signéoy  Le  commandant  Cloué  fit 
justice  de  cette  grossiéreté  en  la  lui  renvoyant. 

On  voit  par  cet  incideut  qu'cn  parlant  haut  et  ferme 
on  ne  risquait  pas  grand'cliose  ;  c'est  une  nouvelle 
confirmation.  de  ce  que  nous  avons  dit  au  sujet  de 
Tattitude  des  Élals-Unis  :  ils  ne  sont  devenus  agres- 
sifs  qu'au  fur  et  á  mesure  qu'ils  savaient  pouvoir 
l'étre  sans  danger. 


CHAPITRE  IV 


Embarras  financiers  croissants.  — ■  M.  de  Maintenant  succéde  á 
M.  Langlais.  —  Le  Trésor  franjáis  ne  peut  plus  faire  d'ayances. 

—  Le  Maréchal  prend  en  maintes  circonstances  sous  sa  responsa- 
bilité  de  donner  des  secours.  —  L'entourage  de  TEmpereur 
continué  ses  attaquos  contre  le  Maréchal,  ^  Le  Ministre  de  la 
Guerre  en  informe  le  commandant  en  chef  (!•'  avril  1866).  — 
Napoleón  III  autorise  le  maréchal  Bazaine  á  rentrer  en  Frani;e. 

—  Appréhensions  du  maréchal  Bandon  (14  avril).  ~  L'évacuation 
offlciellement  annoncée  dans  le  MonÜeur   universel  du   6  avril. 

—  EíTet  produii  par  cette  nouvelle  á  México.  —  Maximilien  es- 
pere que  Napoleón  III  reviendra  sur  sa  decisión.  —  Inquietudes 
des  populations.  —  Nomination  de  M.  Campbell  comme  mi- 
nistre des  États-Unis  auprés  de  Juárez.  —  Santa-Anha  se  rend 
auprés  de  M.  Seward.  —  Situation  de  plus  en  plus  difficile  du 
maréchal  Bazaine.  —  Maximilien  se  rapproche  du  Maréchal.  — 
Lettre  du  28  mal.  —  Hésistanco  du  commandant  en  chef  ap* 
prouvée  par  Napoleón  III  et  le  maréchal  Bandon.  —  Les  envois 
de  volontaires  autrichiens  arrélés  par  le  cabinet  de  Washing- 
ton. —  Lettre  de  Napoleón  III  au  Maréchal  (15  mai).  —  Mort 
de  M.  Jesús  Teran.  —  Inauguration  du  chemin  de  fer  de 
Ghalco.  —  Desastres  de  la  división  du  Nord.—  Bedditionde  Ma- 
tamoros (22  juin).  —  Gas  de  désertion  dans  l'armóe  fran^aise. 

—  Bépression  énergique.  —  Projet  d'une  expódilion  dans  le 
Nord.  —  Le  Maréchal  demande  une  entrevue  á  TEmpereur.  — 
Refus  de  TEmpereur. 


L'histoire  de  ceile  période  deviendrait  bien  mono- 
tone  s'il  fallait  relater  tous  les  pelits  incidents  dont 
les  causes  sont  deja  trop  connues.  La  lulte  entre 
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Tarmée  francaise  et  les  bandes  Juaristes  se  poursuit 
sur  divers  points;  les  États-Unis  gardent  la  méme 
altitode  arrogante  en  paroles»  soacieuse  de  la  paix  en 
réalilé,  et,  cherchant  á  concilier  leurs  secrets  désirs 
avec  la  prudence,  continuent  leurs  secours  détournés 
aux  ennemis  de  PEmpire. 

D'autre  part  le  gouffre  financier  se  creuse  de  plus  en 
plus.  M.  Langlais  a  emporté  daus  la  tombe  les  espe- 
rances de  relévement  que  ses  capacites  et  ses  travaux 
avaient  fait  concevoir.  Maximilien,  reconnaissant  qu'il 
n'y  a  pas  parmi  les  hommes  d'État  mexicains  une  per- 
sonnalité  capable  delui  succéder,  sollicite  de  París  un 
nouvel  envoyé.  Ce  poste  difficile  est  oiTert  a  des  con- 
seillers  d'État  d'une  haute  valeur  etd'un  grand  mérite, 
notamment  á  MM.  Genteur  et  Chassaigne-Goyon,  mais 
les  événements  pressent>  et  finalement  c'est  á  M.  de 
Maintenant,  inspecteur  des  Finauces^  présent  au 
Mexique,  qu'est  dévolue  la  succession de  M.  Langlais. 

M.  de  Maintenanten  cette  qualité  regut  les  derniéres 
dépéches  adressées  á  son  prédécesseur  et  il  y  trouva 
des  instructions  aussi  formelles  que  les  procedentes. 
Le  ministre  des  Finances  défendait  rigoureusement 
toute  nouvelle  avance  au  Trésor  mexicain;  bien  plus, 
la  faculté  laissée  primilivement  de  payer  certaines 
troupes  mexicaines  sur  la  caisse  de  l'armée  était  res- 
treinte  á  la  legión  austro-belge  et  encoré  a  la  condition 
que  cette  troupe  fút  placee  sous  le  commandement 
d'un  officier  frangais. 

II  était  facile  aux  ministres  franjáis  d'édicter  de  tels 
ordres;  ii  élait  impossible  au  commandant  en  chef, 
responsable  de  la  sécurité  de  ses  troupes,  de  les  exé- 
cuter  á  la  lettre.  Pouvait-il  laisser  passer  á  Tcnnemi 
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des  corps  entiers  de  soldats  mexicains,  et  compro- 
meltre  gravement  aiasi  nos  bataillons  isoiés»  diasé- 
mines  wat  cast  pwrito  ékñ^fiB,  faute  de  quelque 
argent  nécessaire  á  la  soldé  des  troupes  imperiales? 
Évidemment  non  :  c'eút  élé  une  économie  dérisoire 
d'abord,  et  de  plus,  une  mesure  imprudente  et  crimi- 
nelle.  Les  ministres  ménageaient  Targent  des  con- 
iribuables,  le  MarécliBl  ^onguait  á  épargner  le  sang 
des  soldats  frangais.  En  plusieurs  circonstances,  il 
transgressa  les  ordres  du  ministre,  vint  en  aide  siu 
Tréáor  mexicain,  et  il  faut  reconnaítre  qu'il  fit  bien. 
Les  ministres  franjáis  qui  se  rendaient  moins  com- 
pte  de  la  situation  du  Maréchal  au  Mexique,  et  qui 
s*eÍDrrayaient  quelque  peu  de  leur  responsabilité  devant 
les  Chambres,  témoignaient  assez  vivement  de  Tennui 
que  leur  causaient  ees  avances  au  Trésor  mexicain. 

Le  ministre  des  finances,  mon  coUégue,'  écrivait  le 
i'  avril  le  maréchal  Randon;  a  été  tres  ému  en  appre- 
nant  par  le  dernier  courrier  que  vous  aviez  déjá  usé  du 
droit  de  réquisition  qui  vous  a  été  donné.pour  fuire  sor- 
tif  déla  caisse  du  payeurde  l'armée  la  somme  de  14  mil- 
llons  pour  les  besoins  du  gouvernement  mexicain.  Le 
payeur  ajoutait  que  vous  aviez  annoncé  devoir  continuer 
ees  réquisitions  pendant  les  mois  suivants,  ce  qui  met- 
tiüt  le  Tréáor  frangais  en  déficit  pour  des  sommes  im- 
portantes et  non  prévues  au  budget. 

On  voit  par  la  que  le  coramandant  en  clief  aurait  eu 
leLs  meilleures  laisons  du  monde,  s'il  lui  avait  plu, 
tra^graver  les  embarras  du  gouvernement  de  Maximi- 
lieti  en  lui  refusant  tout  subside.  Mais  cette  atlitude 
n'empéchait  nullement  les  membres  de  ce  gouverne- 
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ment  de  Mm  i&ontre  d'une  hostilité  chaqué  joqt^qs 
vive  contre  lai :  ü  «emblait  qu'il  fút  responsable  de 
toas  les  périls  de  la  sitQ«tíoii  et  qu'on  ne  lai  dút  au- 
cane  reconnáissance  poar  les  MWirs  et  l'appui  qu'il 
donnaitde  sa  propre  autorité,  contre  la  TolMitéde  son 
goavernement,  á  ceux-lá  mémes  qui  le  critiquaient  en 
mainte  occasion. 

Cette  tendance  si  fáchease  se  traduisait  ouverte- 
ment  par  des  propos,  dont  les  échos  étaient  transmis 
aa  loin  par  les  correspondances.  Dans  ce  moment 
méme,  M.  Eloin,  qai  se  trouvait  á  Paris,  recevait  du 
Mexique  des  lettres  oü  la  condaite  du  Marécbal  était 
violemment  incriminée,  et,  étant  donnés  les  senti- 
ments  connus  de  M.  Eloin,  on  juge  si  de  pareils  com- 
mérages  étaient  répétés. 

Notre  ministre  de  la  guerre  ne  les  ignorait  point,  et, 
avec  sa  franchise  habituelle,  il  en  avertissait  le  maré- 
cbal Bazaine,  dans  cette  méme  lettre  du  l^^  avril  : 

Certain  personnage  altaché  á  l'Empereur  Maximilien 
et  qui  se  trouve  dans  ce  moment  á  Paris  répand  le  bruit 
que  vous  étes  au  plus  mal  avec  TEmpereur,  que  vousne 
vous  présentez  presque  plus  au  palais,  etc.,  etc.  Je  ré- 
ponds  que,  s'il  en  était  ainsi,  vous  m'en  auriez  probable- 
ment  écrit  quelques  mots;  je  dis  que  votre  position  était 
assurément  tres  délicate,  et  que  vous  pouviez  quelque- 
fois  étre  d'un  avis  différent  de  celui  du  souverain,  mais 
c'est  aussi  que  vous  aviez  de  doubles  devoirs  á  remplir. 
Qu'est-ce  done  qu'il  y  a  de  vrai  dans  tout  cela? 

Soit  qu'il  prétát  plus  volontiers  Toreille  aux  bruits 
hostiles  contre  le  Marécbal,  soit  que  Timpatience  le 
gagnát  d'en  finir  plus  vite  avec  l'aventure  mexicaine. 
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Napoleón  III»  quelques  jours  aprés  la  lettre  da  minis- 
tre, mais  avant  qa'elle  fut  parvenue  á  destination, 
transmit  aa  commandant  en  chef  de  nouvelles  ins- 
tructions : 

París,  le  12  avril  1866. 
Mon  cher  Maréchal, 

J'ai  decide  d'aprés  vos  propres  avis  que  la  rentrée  des 
troupes  en  Franco  s'exécuterait  de  la  maniere  suivante : 
A  la  fin  d'octobre  1866,  environ.  .     9,000  hommes 

Au  printemps  de  1867 9,000       — 

Et  au  mois  d'octobre  1867 11,300       — 

Total  de  l'eflfectif  au  1»'  mars  1866.   29,300      — 

Danz  cette  previsión,  je  croisque  votre  présence  au  Mexique 
n*est  plus  indispensable,  et  fai  dií  au  Ministre  de  la  gueire 
de  vous  autoriser  á  rentrer  en  France,  quand  vous  le  jugerez 
convenable. 

En  partant  vous  remettrez  le  commandement  au  gene- 
ral Douay,  en  lui  communiquant  toutes  les  derniéres 
instructions  que  je  vous  avais  transmises.  Vous  lui  di- 
rez  d'employer  lesdix-huit  mois  qui  nous restent  encoré, 
á  organiser  de  la  meilleure  maniere  possible  les  contin- 
gents  étrangers  et  l'armée  mexicaine.  II  faudrait,  pour 
les  contingents  étrangers,  les  mettre,  ainsi  que  notre  Le- 
gión, sous  un  méme  commandement,  etchoisir  un  gene- 
ral que  l'Empereur  Maximilien  agréerait,  tel  par  exem- 
ple  que  Brincourt,  quí  pourrait  étre  general  de  división 
au  titre  mexicain. 

Je  vous  le  répéte  avec  instance:  pour  votre  propre 
gloire,  comme  pour  la  mienne,  il  faut  faire  ensorte  qu'a- 
présle  départ  de  nos  troupes,  le  Gouvernementde  TEm- 
pereur  puisse  se  maintenir  et  vivre  de  ses  propres  forces. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  diré  combien  je  serai  heu- 
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reux  de  vous  revoir  et  de  vous  lémoigner  de  vive  voix 
toute  ma  reconnaissance  pour  votre  conduite  au  Mexi- 
que. 

Groyez,  mon/cher  Maréchal,  á  ma  sincere  amitié. 

Napoleón. 

P.-S.  —  Je  vous  reccommande  de  faire  tous  vos  efforts 
afin  d'attirer  dans  notre  legión  étrangére  des  soldáis 
frangais,  en  leur  offrant  quelques  avantages. 

Et  notre  ministre  de  la  Guerre,  subissant  Tinfluence 
de  son  souverain,ou  se  laissant  impressionner  á  son 
tour  par  les  récits  dont  il  était  assailli,  revenait,  deux 
jours  aprés,  sur  les  instructions  données  par  Napo- 
león 111  et  les  conürmait  dans  une  longue  lettre.  Un 
passage  en  est  particuliérement  significatif,  c'est  celui 
oíi  le  ministre  invite  le  Maréchal  á  user  de  moins  de 
rigueur  envers  Maximilien.  On  sent  que,  malgré  lui, 
le  ministre  a  subi  l'influence  des  propos  contre  les- 
qucls  il  a  d'abord  protesté  : 

...  Ges  considérations  nous  imposentle  devoir  de  nous 
montrer  empressés  á  satisfaire,  dans  la  limite  du  possi- 
ble,  aux  demandes  du  Gouvernement  mexicain  et  je  ne 
saürais  trop  vous  prier  de  donner  votre  concours  á  tou- 
tes  les  mesures  qui  seraient  de  rialure  á  favoriser  l'ac- 
complissement  des  vues  de  TEmpereur. 

L'embarquement  de  nos  troupes  commencera  á  la  fin 
de  septembre  ou  dans  les  premiers  jours  d'octobre  et  de- 
vra  se  conlinuer  pendant  les  premiers  mois  de  l'année 
1867  de  fagon  á  ce  que  les  deux  tiers  énviron  de  Parmée 
quiltent  le  Mexique  d'octobre  1866  au  mois  d'avril  1867. 

Le  commandement  du  corps  expéditionnaire,  aprés  ees 
réductions,  ne  cessera  pas  assurémentd'avoir  une  grande 
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ímportance  ;  néanmoins  il  faut  reconnaltre  qu'il  ne  com- 
portera pas  la  méme  autorité  de  grade  qu*aujourd*hui. 
L'Empereur  me  donne  l'ordre  de  vous  faíre  savoir  gu'il 
vous  autorise  á  reñir er  en  France  avec  la  división  qui  doit 
commencer  le  mouvement, 

Vous  pouvez  méme,  si  vous  le  croyez  opportun  et  sui- 
vant  les  circonstances,  báter  votre  départ,  et,  afin  de  vous 
donner  toute  liberté  d'action  á  cet  égard,  je  vous  envoie 
une  lettre  de.  service  qui  investit  le  general  Douay,  en 
raison  de  son  ancienneté,  du  commandement  des  trou- 
pes. Cette  lettre  n'est  pas  datée,  vous  indiquerez  vous- 
méme  la  date  quand  vous  vous  déciderez  á  quitter  le 
Mexique... 

...  Je  n'ai  pas  besoin  d'ajouter,  mon  cber  Maréchal, 
que  TEmpereur,  toujours  satisfait  de  vos  services,  vous 
reserve  en  France  une  position  en  rapport  avec  le  rang 
que  vous  oceupez  dans  l'armée  et  qui  sera  la  digne  re- 
compense de  ce  que  vous  avez  fait  au  Mexique. 

Le  retour  du  Maréchal  en  France  eút  eu,  aux  yeux 
du  Cabinet  frangais,  ce  précieux  avantage  d'étre  pour 
le  pays  le  présage  assuré  de  la  rentrée  des  troupes,  et 
conséquemment  il  eút  mis  fin  aux  oppositions  de  tous 
genres  que  rencontrait  á  cette  occasion  le  goaverne- 
ment.  C'est  á  une  préoccupation  de  méme  nature 
qu'est  due  la  note  publiée  quelques  jours  auparavant 
dans  le  Moniieur  universel,  alors  journal  officiel  de 
lümpire  franjáis,  et  qui  portait  á  la  connaissance  du 
public  les  décisions  prisas  par  Napoleón  III,  á  savoir 
le  rappel  du  corps  expédilionnaire  dans  les  délais  fixés 
au  maréchal  Bazaine. 

Cette  note  évidemment  n'avait  d'autre  but  que  de 
donner  satisfaction  á  ropinion  publique  en  France, 
car,  en  dehors  de  ce  tres  minee  avantage,  elle  oífrait 
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de  tres  graves  inconvénients.  Elle  rassurait  compléte- 
ment  Juárez  et  ses  partisans  sur  l'avenir  de  la  lutte 
qu'ils  poursuívaient  sans  tréve;  ello  décourageait 
Maximílien,  paralysait  les  efforts  que  pouvait  encoré 
tenter  le  commandant  en  chef  dans  le  sens  d'une  con- 
solidation  du  gouvernement  raexicain,  et  jetait  la  ter- 
reur  dans  ráme  de  tous  ceu-x,  résidants  oü  indigénes, 
qui  avaient  plus  ou  moins  adhéré  au  régime  imperial. 

Si,  en  Franco,  elle  jeta  Talarme  dans  Tesprit  des 
nombreux  parteurs  de  rente  mexicaine,  elle  provoqua, 
au  Mexique,  une  crise  commerciale  intense.  Les  trans- 
actions  furent  aussitót  arrétées,  chacun  redoutant  les 
incertitudes  du  lendemain,  En  vain  le  Maréchal  es- 
saya- l-il  d'enrayer  les  effets  de  cette  panlque  en  rap- 
pelant  que  le  départ  de  Tarmée  frangaise  ne  laisserait 
pas  Tempire  sansdéfenseurs,  puisque  des  troupes  eu- 
ropéennes,  a  commencer  par  la  legión  étrangére,  res- 
teraient  pour  soutenir  les  institulions  imperiales; 
que  pourraient  ees  dix  ou  quinze  mille  hommes 
frangais,  belges  ou  autrichiens?  On  prévoyait  trop 
qu'ils  seraient  insuffisants  pour  une  pareille  besogne. 

Maximilien,  qui  s'était  remis  de  la  premiére  alarme, 
et  qui,  conGant  dans  Thabileté  de  son  nouvel  amjjas- 
sadeur  á  Paris,  le  general  Almonte,  comptait  toujours 
sur  une  prolongation  de  Tappui  de  la  France,  Maxi- 
milien retrouva  toutes  ses  craintes,  et,  naturellement, 
se  rapprocha  du  commandant  en  chef. 

Des  le  lendemain  de  Tarrivée  du  courrier  porteur 
des  mauvaises  nouvelles,  il  eut  une'conversation  avec 
le  Maréchal,  dans  laquelle  il  lui  répéta  le  propos  qu*il 
lui  avaitdéja  dit  quelquesmois  auparavant,  et  par  le- 
quel  il  s'efforgait  de  lui  persuader,  comme  de  se  persua- 
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der  á  lui-mSme,  que  ees  décisions  de  Napoleón  III, 
bien  que  réitérées,  n'avaient  cependant  rien  d*irré- 
vocable. 

—  Votre  Empereur,  disait-il,  en  me  tendant  la  main 
comme  témoignage  de  sa  parole,  m'a  promis  de  me 
soutenir  pendant  cinq  ans.  Je  ne  peux  croire  qa'il  l'ait 
oublié.  Les  décisions  qa'ilprend  et  publie  anjourd'hui 
ne  sont  qu'une  satisfaction  donnée  aux  États-Unis  : 
le  temps  les  modíjiera.  Napoleón  III  ne  peut  pas  ne  pas 
comprendre  que  la  grandeur  et  la  prospérité  du  Me- 
xique,  c*est  la  grandeur  et  la  prospérité  de  la  France. 

Le  Cabinet  de  Washington  triomphait.  En  mars, 
M.  Seward  écrivait  a  M.  Bigelow : 

Vous  informerez  M.  Drouyn  de  Lhuys  en  toute  fran- 
chise  que  les  sympathies  du  peuple  américain  se  mani- 
festent  tous  les  jours  avec  plus  d'ardeur  en  faveur  de  la 
République  du  Mexique,  et  qu'il  est  disposé  á  regarder 
avec  impatience  rintervention  prolongée  de  la  France 
dans  ce  pays. 

Et  pour  corroborer  cette  attitude,  on  annongait 
officiellement  la  nomination  déünitivede  M.  Campbell 
comme  ministre  de  l'Union  prés  la  République  mexi- 
caine.  Les  États-Unis  n'avaient  d'ailleurs  que  l'embar- 
ras  du  choix  parmi  les  alliés  qui  s'offraient  á  eux  pour 
renverser  le  troné  de  Maximilien :  á  cette  époque, 
Santa-Anna  jugeait  le  moment  plus  propice  que  jamáis 
pour  tenter  la  réalisation  de  ses  esperances,  et  se  ren- 
dait  prés  de  M.  Seward  pour  s'entendre  avec  lui  sur 
Topportunité  du  soulévement  de  ses  partisans. 

Pendant  ce  temps,  le  general  Ortega,  Tancien  défen- 
seur  de  Puebla,  qui  considérait  la  mission  de  Juárez 
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comme  venue  á  son  terme,  réunissait  10,000  flibus- 
tiers,  40  piéces  de  canon,  et  se  préparait  á  rentrer  au 
Mexique  par  Piedras  Negras,  comptant  de  lá  se  diri- 
ger  sur  Zacatecas. 

Avec  Cortina  et  Barrios  da  c6lé  de  Monterey,  Ne- 
grete  dans  le  Taraaulipas,  le  cercle  se  resserrait  autour 
dps  impériaux,  et  de  jour  en  jcur  la  sítualion  devenait 
plus  critique. 

Contre  lant  d*ennemis,  il  eut  été  á  souhaiter  que 
Tunion  la  plus  complete  existát  entre  Tlímpereur  et 
ses  souliens  naturels.  Maximilien,  poussé  par  la  né- 
cessilé,fit  de  nouveau  des  avances  au  iMaréchal,  et 
dans  le  méme  moment  oü  il  sollicilait  son  rappel  á 
Paris.  il  lui  écrivait  des  lettres  dans  lesquelles  il  Tas- 
surait  chaqué  fois  de  «  sa  sincere  amitié  ».  De  plus, 
informé  que  la  maréchale  élait  sur  le  point  d'accou- 
cher,  il  déclarait  vouloir  étre  le  parrain  de  l'enfant,  et 
rimpératrice  la  marraine, 

11  avait  momentanément  secoué  son  apathique  in- 
souciance.  Malgré  les  résolutions  connues  relatives  á 
Tévacuation,  il  se  flattait  encoré  d'obtenir  un  retour 
offensif  des  troupes  fran^aises  vers  le  nord.  II  le  de- 
mandait  nettement,  en  tout  cas. 

ChapuUepec,  le  28  mai  18CG. 

Mon  cher  Maréchal, 

Les  nouvelles  que  je  rerois  de  Textérieur  et  de  Tinté- 
rieur  me  démontrent  Timpérieuse  nécessité  de  renvoyer 
Juárez  de  Chihuahua  et  d'occuper  cette  ville  déíinitive- 
ment  pour  oter  aux  Élats-Unis  le  seul  pretexte  plausible 
d'accrédiier  pros  de  lui  un  ambassadeur,  et  roccasion 
de  présenter  chaqué  jour  da  nouvelles  exigences. 
T.  II.  20 
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II  est  évident  qu'il  entre  autant  dans  les  intéréts  de  vo- 
tT€  glorieux  souverain  et  de  mon  augusle  allié  l'Empe- 
reur  Napoleón  que  dans  les  miens  de  meltre  un  terme 
aux  prétentions  du  Gabinet  de  Washington  en  renyoyant 
Juárez  de  sa  derniére  capitale:  il  y  va  méme  de  notre 
honneur. 

Je  le  répéte,  les  nouvelles  extérieures  queje  viens  de 
recevoir  font  ressortirl'urgence  de  cette  mesure,  ct,  comme 
chefde  mon  année,  vousaurez  la  boníé  d' avise r  immédia temen t 
áson  exécuíion. 

J'insiste  de  nouveau  sur  la  prompte  formation  des  ba- 
taillons  mexicains  et  la  nécessité  de  conslituer  sur-le- 
champ  leurs  cadres  franjáis,  car  le  temps  presse.  J'écris 
sur  tous  ees  points  á  l'Empereur  Napoleón,  auquel  je 
tais  part  de  mes  résolutions. 

Recevez,  mon  cher  Maréchal,  l'assurance  des  senli- 
ments  de  sincere  amitié  avec  lesquels  je  suis, 
Votre  tres  affectioriné, 

Maximilien. 

La  forme  aussi  bien  que  le  ton  de  cette  lettre  étaient 
de  nature  á  causer  au  Maréchal  une  surprise  profonde. 
Comment  Maximilien  Tappelait-il  «  chef  de  son  ar- 
mée  »?  Comment  osait-il  donner  des  ordres  aussi  nets, 
aussi  forméis  á  un  maréchal  de  Franca?  Comment 
enfin  s'imaginait-il  qu'il  était  possible  á  l'armée  fran- 
^-aise  de  retourner  tenter  une  expédition  dans  Tex- 
tréme-nord,  alors  qu'elle  était  sur  le  point  de  se  replier 
vers  le  sud,  pour  se  rembarquer? 

Une  semblable  tentativo  avait-elle  chance  de  réussir 
quand,  en  186í,  lá  marche  foudroyante  du  general 
tíazaine  n'avait  pas  abouti,  et  quand  enfin  Toccupa- 
tion  de  Chihuahua  par  le  general  Brincourt  en  1865 
n'avait  pu  durer? 
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ÉoiQ  de  cette  lettre,  le  commandant  en  chef  profíta 
des  quelqaes  heures  qui  )ui  restaient  avant  le  départ 
du  courrier  d'Europe  pour  la  copier  et  la  transmettre 
á  son  ministre.  Puis  il  s'efforga  de  convaincre  Maxi- 
milien  de  l'impossibilité  oü  il  se  trouvait  de  recom- 
mencer  une  pareille  expédition;  Tessayáton,  quel 
résultat  pouvait-on  s'en  proraettre?  En  admettant  que 
la  colonne,  munie  d'un  matériel  suffisant,  franchít 
heureusement  les  enormes  distances  qui  séparaient 
Chihuahua  des  points  extremes  occupés  par  nos  trou- 
pes, soit  Durango  et  Saltillo,  avait-on  Tespoir  de 
capturec  Juárez?  Éviderament  non;  le  Président  fe- 
rait  ce  qu'il  avait  déjá  fait,  il  s'enfoncerait  dans  les 
solitudes  du  nord,  et  en  serait  quitte  pour  un  nou- 
veau  séjour  á  Pasodel-Norte.  Était-il  bien  utile  de  ris- 
quer  la  vie  de  tant  d'hommes  et  de  se  livrer  á  de 
fortes  dépenses  pour  aboutir  á  un  si  minee  résultat? 

Disons  tout  de  suite  que  Tapprobation  de  Napo- 
león III  et  du  ministre  de  la  Guerre  ne  se  fit  point 
attendre,  et  par  le  retour  du  courrier  le  commandant 
en  chef  en  recevait  Tassurance  du  maréchal  Randon  : 

...  L'empereur,  auquel  j'ai  donnó  connaissance  de  vo- 
tre  lettre  du  28  mai,  vous  approuve  de  ne  pas  songer  á 
occuper  avec  vos  troupes  la  ville  de  Chihuahua.  Les  rai- 
sons  que  vous  mettez  en  avant,  en  opposilion  aux  consi- 
dérations  développées  par  TEmpereur  Maxímilien,  lui 
ont  parujparfaitement  logiques.  Ce  n'estpas  la  personne 
de  Juárez  qui  peut  servir  de  pretexte  aux  aspirations  des 
États-Unis,  mais  bien  la  constitution  méme  de  TEmpire 
qui  a  été  intronisée  au  Mexique. 

Maxímilien,  de  son  cote,  parut  se  rendre  aux  rai- 
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sons  invoquées  parle  maréchal  Bazaine;  mais,  comme 
sil  eüt  voulu  donner  une  legón  á  rarmée  frangaise, 
il  annonga  le  projet  de  tenter  lui-méine  Taventure 
avec  des  troupes  indigénes-  Ceci  le  ramena  vers  les 
projets  d'organisation  de  son  armée,  et  il  écrivit  au 
Maréchal  une  lettre  dans  laquelle,  pour  la  premiére 
fois,  il  exprimait  son  désir  de  donner  á  des  officiers 
frangais  une  action  preponderante. 

Quelle  était  la  pensée  deTEmpereur  en  manifestant 
ees  résolutions  contraires  á  ses  intentions  preceden- 
tes ?  Pour  arriver  á  la  saisir,  il  est  bon  de  connaitre 
une  lettre  intime  adressée  par  lui  a  un  Eu  opien 
venu  pour  prendre  du  service  au  Mexique.  El'e  est 
datée  du  23  juillet  1865  : 

...  Les  hauts  fonctionnaires  sont  paresseux,  je  dirai 
plus,  incapables.  Ges  braves  gensn'ont  ríen  appris,  n'ont 
rien  vu  et  veulent  tout  savoir  mieux  que  nous  autres  qui 
avons  vu  et  parcouru  une  bonne  partie  de  notre  globe;  et 
cependant  que  faire?  Voilá  la  grosse  question.  II  n'y  a 
que  deux  chemins  á  suívre  et  je  me  trouve  dans  la  posi- 
tion  génante  d'Hercule  :  cu  il  faut  gouverner  le  Mexique 
avec  des  Mexicains  á  la  hauteur  de  leurs  compalriotes, 
en  s'exergant  á  la  patience  et  au  calme  imperturbable,  en 
choisissant  toujours  le.  mieux  qu'on  puisse  trouver;  cu 
il  faut  gouverner  ce  pays  avec  des  instrupients  étrangers. 

Mais  ce  dernier  cas  nous  met  dans  un  grand  danger. 
La  susceptibilité  nalionale  ne  se  plie  que  devant  de  gran- 
des supériorités  qui  opérent  avec  lact  et  persuasión :  les 
supériorités  passent  rarement  l'Océan;  je  n'en  ai  vu  en 
quatorze  mois  qu'une  seule  :  c'était  M.  Corta  *.   C'est 

1.  Happélons  que  la  IcUrc  est  anícrieurc  ü  Tarrivée  de  M.  Lan- 
glais,  Icíiuel  uous  paraitrait  rnériler  boaucoup  plus  que  M.  Corta 
rappréciatiuQ  élugicuse  de  Maxiinilien. 
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rbomme  qui  avait  compris  la  situation  de  ce  pauvre  pays. 

rDans  rarmée,  il  y  en  a  plusieurs,  mais  leur  position  mi- 
litaire  ne  leur  donne  pas  la  possibilité  d'agir.  D'autre 
part,  je  vois  pulluler  au  Mexique  une  effrayante  quanlité 
de  médiocrités  étrangéres  qui  ne  connaissent  et  ne  pro- 
posent  qu'un  seul  principe  gouvernemtal,  celui  de  copier 
relígieusement  les  réglements  imprimes  qu'ils  apportent 
de  leur  pays  natal.  Or,  comment  peut-on  gouverner  le 
Mexique  avec  des  réglements  et  des  lois  qui  sont  le  fruit 
d'une  civilisation  de  plusieurs  siécles?  Les  preuves  de  ce 
gue  je  dis,  nous  les  voyons  tous  les  jours  chez  les  Eloin,  les 
Scherzenlechner,  ele.  Tout  ce  móndeme  fait,  avec  lameil- 
leure  volonté,  un  tas  de  propositions  et  de  projets  que 
les  pauvres  Méxicains  ne  peuvent  digérer  et  qui  les  tue- 
raient  á  forcé  de  matiéres  succulentes  et  fines. 

II  faut  done  malbeureusement  revenir  au  premier  che- 
min;  il  ne  sera  pas  prompt  et  glorieux,  mais  durable.  Si 
on  suit  le  premier  cbemin^  quelles  sont  les  nécessités?  ^ 

C'est  de  cbercheret  de  Irouver  le  mieux  qu'oflfre  ma  nou- 
velle  patrie.  II  s*agirait  done  de  trouver  des  hommes  ac- 

tifs  et  de  bonne  volonté  qui  aident  les  efforts  de  leur ^_ 

Bouverain  et  qui,  en  gouvernant,  n'oublient  pas  d'appren- 
dre.  II  faut  des  jeunes  gens  qui  aient  le  feu  sacre  de  leur 
devoir  et  le  véritable  amour  de  la  Patrie.  Voilá  ce  qui 
me  parait  le  secret  de  la  situation;  ne  perdons  pas  cou- 
rage;  cherchons  les  bommes,  comme  Diogéne,  avec  la 
lanterne,  et  formons  une  liste  de  jeunes  gens,  toujours 
préts  á  servir  leur  souverain  dans  la  lutte  épineuse  qu*il 
a  entreprise...  En  formant  la  liste  des  hommes  capables, 
nous  ne  nous  laisserons  guider  que  par  le  résultat  qu'il 
faut  atteindre ;  c'est  la  capacité,  le  zéle  et  l'intégrité  que 
nous  chercbons;  ni  les  castes,  ni  les  couleurs,  ni  lesopi- 
nions  politiques,  ni  Táge  ne  doivent  influencer  sur  notre 
choix... 


-m 
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La  premiére  reflexión  que  suggére  cette  leltre  est 
celle-ci :  combien  Maximilíen  jugeaitmieuxlesautres 
qu'il  ne  se  jugeait  lui-méme  I  Ce  qu'il  reprochait 
avec  juslice  aux  Eloin,  aux  Scherzenlechner,  ne  le 
faisait-il  pas  ?  Et  lui  qui  avait  publié  en  un  an  de 
régne  une  interminable  serie  de  décrets,  comment 
ne  s'apercevait-il  pas  qu'en  raillant  le  «  tas  de  pro- 
positions  et  de  projets  i>  qu'on  lui  soumettait,  il  se 
raillait  quelque  peu  lui-méme  ? 

f"^  En  second  lieu,  cette  lettre  nous  donne  une  des 
raisons  qui  Tavait  poussé  á  éloigner  Télément  fran- 
^  5ais  au  debut.  S'il  y  revenait  maintenant  c*est  done 
qu'il  commengait  a  comprendre  combien  il  ótait  diffi- 
cile  de  confier  un  pouvoir  quelconque  á  des  incapa- 
bles,  eussent-ils  le  mérite  d'étre  Mexicains,  et  il 
cherchail  de  bonne  foi  des  gens  á  labauteur  des  situa- 
tions  oü  il  se  proposait  de  les  placer.  Mais  cette  rai- 
son  n'était  peut-étre  pas  la  seule,  et  la  suite  nous  en 
apportera  la  preuve :  Maximilien  isolé,  sur  le  point 
d'étre  abandonné  par  la  France»  n'était  pas  fáché  de 
compromettre  un  peu  les  Frangais,  et,  en  leur  don- 
nant  une  part  du  pouvoir,  de  leur  faire  endosser 
aussi  une  part  de  responsabilité. 

La  nécessité  de  recourir  toujours  a  la  France  s'im- 
posait  d'autant  plus  qu'un  incident  assez  extraordi- 
naire  montrait  á  quel  point  était  montee  l'arrogance 
des  États-Unis.  La  legión  autrichienne  atteñdait  d'Eu- 
rope  de  nouveaux  volontaires.  Les  enrólements  se 
faisaient  á  Trieste,  et  2,200  hommes  s*y  trouvaient 
réunis,  préts  á  s'embarquer.  Des  qull  eut  connais- 
sance  de  la  chose,  le  cabinet  de  Washington  poussa 
la  hardiesse  jusqu'á  déclarer  qu'il  n'admettait  point 


LES  DERNIERS  JOURS  DE  L'OGGÜPATION        311 

^  rintervenlion  des  puissances  eurapéennes  dans  les 
affaires  du  Mexique,  et  il  annonga  son  intention  de 
retirar  son  representan  t  á  Vienne  si  un  seul  na  vire 
portear  de  troupes  á  destinatíon  du  Mexique  preiiaít 
la  mer.  Le  gouvernement  de  Frangois-Joseph  n'osa 
pas  résister  á  cette  sommation,  et,  s'inclinant  devant 

.'Cette  volontó  d^outre-mer,  ordonna  le  licenciement 
des  volontaires. 

Parvenue  a  México  au  commencement  de  juin^  cette 
nouvelle  y  produisit  un  effet  deplorable.  En  vaiii 
crut-on  en  alténuer  le  mauvais  eíTet  par  Tannonce  de 
la  création  de  bataillons  d'élite  qui  devaient  porter  le 
nom  de  Cazadores  de  México,  Topinion  ne  se  laissait 
plus  prendre  á  ees  projets  toujours  pompeusement 
annoncés  et  si  rarement  mis  á  exécution.  Áussi  k 
Maréchal  s'eíTorga-t-il  de  combiner  quelques  mouve- 
ments  stratégiques  qui  pussent  inspirer  aux  dissidents 
un  retour  de  terreur,  sans  pour  cela  contrarier  le 
mouvement  de  concentration  de  nos  troupes  en  vue 
de  leur  prochain  départ. 

Vers  ce  temps,  le  commandant  en  chef  regut  de  na- 
poleón III  une  lettre  qui  montre  une  fois  de  plus  á 
quelles  difücultés  était  souraise  son  action  au  Mexi- 
que, quand,  d'un  cóté,  il  devait  lui  imprimer  une 
direction  conforme  aux  nécessités  de  la  situalioii  ot 
que,  d'autre  part,  il  recevait  des  instructions  contrai- 
res  émanées  de  la  plus  baute  autorité. 

Palais  des  Tuileries,  le  15  mai  18G6. 

Mon  cher  Maréchal. 

J'ai  regu  votre  lettre  du  9  avril,  qui  me  donne  bien  [jtuí 
derenseignements  surrétatactuel  du  Mexique  et  sur  les 
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mesures  á  prendre  pour  rendre  Tévacualion  de  nos  trou- 
pes moins  préjudiciable  á  la  consolidation  de  TEmpire. 

J'ignore  l'époque  á laquelle  vous  jugerez  convenable  de 
quitter  le  Mexique;  mais,  soit  que  vous  resliez,  soit  que 
vous  transmettiez  le  commandement  au  general  Douay, 
je  pense  qu'il  faut  faire  tous  ses  eflforls  pour  paciüer  le 
Mexique  avant  le  départ  de  nos  troupes. 

Parmi  toutes  les  lettresque  les  officiers  écrivent  á  leurs 
parents  ou  á  leurs  amis,  j'en  ai  remarqué  une  qui  m'a 
semblé  pleine  de  bon  sens.  J'en  extrais  le  passage  sui- 
vant  parce  qu'll  est  complétement  conforme  á  mes  opi- 
nions : 

((  Enfin,  vouleZ'Vous  que  je  vous  resume  Vopinion  de  lous, 
))  la  voici :  partant  de  ce  principe  quil  faut  évacuer  le  pays, 
»  mais  cepenlant  en  le  laissant  dans  les  condilions  Íes  plus  favo- 
))  rabies  á  ce  que  nous  sommes  venus  établiry  toul  le  monde  est 
»  d^avis  qu'il  faut  faire  une  grande  ráfle  ici  el  surtout  une 
))  ráfle  de  tetes,  II  faut  abattre  Regules  dans  le  Michoacan,  Co' 
»  roña  dans  leSinaloa^  Méndez  dans  le  Tamaulipas,  Escobedo 
))  dans  le  Nouveau  León  y  et  deux  ou  trois  autres  encoré  au 
))  plus,  Pour  y  arriver,  qu*on  fasse  des  colonnes  et  qu'on  les 
))  confie  avec  plein  pouvoir  á  des  officiers  intelligents,  Chacun 
»  s'accrochera  á  son  dissident,  et,  avec  des  jambes  et  de  Var- 
))  gent,  Vaura  bicntót  jeté  á  bas.  Les  Mexicains  sont  incapables 
))  de  le  faire^  nous  seuls  nous  pouvons  y  arriver,  Onfera  ainsi 
»  table  rase  et  on  pourra  s'acheminer  vers  la  Vera-Cruz,  lais» 
))  sant'  le  pays  aussi  calme  quil  peut  étre.  Si  on  ne  fait  pas 
))  ainsif  apprélez  vous  á  apprendre  de  grands  desastres  au 
))  motnent  de  Vévacuation,  et  des  represadles  tennbles.  Outre^ 
))  qu^une  telle  conduite  ne  serait  rien  moins  que  po!itiqu€y 
))  serait  konteux  pour  le  Drapeau  francais  d'étre  venu 
»  pramener  pendant  quatre  ans,  compromettre  une  masse  de 
»  gens  et  les  laisser  ensuite  sans  défense  devant  des  rebelles 
))  que  nous  aurions  oublié  d'asso/nmer  et  qui  n'attendent  que 
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))  notre  déparl  pour  entrer  en  guerre  avec  íou'es  levrs  forces.  » 
II  est  done  bien  essenliel  de  ne  pas  perdre  un  raoment 
pour  opérer  la  pacification  du  pays.  Je  ne  me  dissimule 
pas  les  dirficultés  inherentes  á  un  pays  si  étendu.  Mais 
enfin  11  faut  lácher  de  faire  ce  que  Ton  peut. 

Recevez,  mon  cher  Maréchal,  l'assurance  de  ma  sin- 
cere amilié. 

Napol¿on. 

Si  nous  n'avionspas  sous  lesyeuxroriginalméme 
de  cette  lettre,  nous  révoquerions  en  dente  Taulhen- 
licité  d'un  pareil  document.  Fallait-il  que  Napoleón  III 
fiit  exasperé  par  les  déceptions  sans  nombre,  par  les 
incessantes  contrariétés  que  lui  apportait  cette  con- 
ceplion  de  son  esprít,  dont  les  résultats  étaient  si 
éloignés  de  ses  primilives  esperances, 'pour  qu'il  fít 
rhonneur  á  ce  correspondant  de  hasard  de  recopier 
un  passage  d'une  lettre  si  bizarro,  ct  si  dépourvue 
de  raison? 

Le  projet  de  faíre  une  grande  «  ráfle  de  tetes  », 
en  comprenant  dans  ees  tetes  celles  de  chefs  com- 
mandanl  á  des  troupes  réguliéres  comme  Regules, 
Méndez,  Corona  et  Escobado,  ne  pouvait  germer  que 
dans  Tesprit  desequilibré  d'un  líomme  dépourvu  de 
responsabilité.  C'était  quelque  chose  d'analogue  au 
projet  du  colonel  Dupin  :  remedes  d'empiíiques  aux 
quels  parfois  Tesprit  s'attache  dans  les  cas  desespe- 
res. 

II  faut  diré,  á  la  louange  du  maréchal  Bazaine, 
que,  s'il  éprouva  un  grand  embarras  á  la  réception 
de  conseils  qui  eussent  pu  passer  pour  des  ordres^  il 
ne  songea  pas  un  seul  instant  á  les  mettre  á  exécu- 
tion.  lUieux  que  personne,  il  savait  toutes  les  ressour- 
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ees  qu'offrait  le  Mexique  á  ses  défenseurs  indigénes, 

et,  depuis  trop  de  temps  on  les  chassait  «  avec  des 

jambes  et  de  Targent,  »  sans  parvenir  á  les  détruire ; 

il  ne  pouvait  admeltre  séríeusement  qu'on  lui  impo--  \ 

sát  do  recommencer  des  expéditions  coúteuses  et 

dangereuses,  destinées  á  un  avortement  certaín. 

Mais  cette  lettrede  Napoleón  III,  inutile  quantá  son 
objet,  lui  révélait,  ou  plutót  lui  apportait  une  preuve 
nouvelle  des  périls  de  sa  situation.  On  était  trop 
porté  en  France  á  juger  les  aflaires  du  Mexique  par 
ce  qu'en  disaient  les  correspqndances  particuliéres ;.  ] 

or,  il  était  a  craindre  que  ees  écrits,  emanes  de  per-, 
sonnes  incapables,  par  leur  situation,  de  connaitre  le 
fond  des  choses  et  de  porter  un  jugement  d'ensemble,  . 
ne  lui  fussent  défavorables.  II  le  redoutait  quelqu^ 
peu,  et  l'avenir  ne  donna  que  trop  raison  á  ses  crain- 
tes. 

Plus  libre  d'esprit,  moins  touché  des  déceptions 
éprouvées,  plus  calme  et  plus  pratique  que  son  soa- 
verain,  le  maréchal  Randon  voyait  avec  perspicacité 
lesinconvénients  de  ees  rapports,  provenant  de  gens 
qui,  s'abritant  derriére  leur  irresponsabilité,  n'y  ap- 
portaient  ni  impartialitó  ni  circonspection.  II  com- 
prenait  les  doutes  qui  devaient  assaillir  le  maréchal 
Bazaine,  et  s'en  expliquait  avec  lui  franchement  et 
loyalement.  A  la  suite  de  la  lettre  officielle  du  15  mai, . 
il  ajoutait  de  sa  main  ce  post-scriptum : 

...  II  me  tarde  de  savoir  le  parti  que  vous  prendrez  aprés 

-  la  réception  de  ma  derniére  lettre  en  ce  qui'  concerne  la  ^ 

continuation  de  votre  séjour  au  Mexique.  11  íne  semble, 

d'aprés  vos  derniéres  dépéches,  que  vos  relations  avec 

l'Empereur  sont  devenues  plus  fréquentes  et  qu*il  dési- 
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rera  vous  conserver  á  la  tete  des  troupes  aassi  loDgtemps 
qu'il  y  en  aura  au  Mexique. 

Les  lettres  pavticuliéresy  méme  adressées  en  haut  lieu^  aban- 
dent  en  France  :  Tune  d'elles  afflrme  que  le  commaudant  de 
B.,  quand  il  a  été  tué,  était  dans  un  état  d'intempérance 
des  plus  regrettables.  Je  me  demande  comment  ce  fait,  en 
admettaní  son  exactiCude,  peut  étre  connu,  car  il  n'est  revenu 
personnede  celte  malheureuse  affaire.,. 

Cette  deplorable  tendance  des  subordonnés  á  crl- 

tiquer  les  actes  de  leurs  chefs,  loin  d'étre  encoura- 

gée,  eút  dú  étre  sévérement  réprimée :  elleest  destruc- 

tive  de  toutBautorité  et  de  toute  discipline.  Elle  enerve 

le  coinmandement  et  elle  émoasse  Tobéissance.  Mais 

d'autre  part,  pour  étre  juste,  il  faut  se  rendre  compte 

des  inquietudes  qui  assaillaient  Napoleón  III  á  une 

aussi  grande  distance  des  événements,  et  il  n'était 

que  trop  naturel  qu'il  cherchát  á  se  renseigner  par 

toas  les  moyens  possibles.  C'est  une  tendance  d6 

Tesprit  humain  dont  il  faut  bien  reconnaitre  la  forcé. 

L'amélioration  des  rapports  entre  Maximilien  et  le 

Maréchal  signalée  dans  la  lettre  du'  Ministre  était  á 

,  ce  moment  tres  réelle.  La  maréchale  Bazaine  venait 

(  d'accoucher,  et,  le  20  juin,  TEmpereur  et  Tlmpéra- 

/  trice  se  faisaient  un  devoir  de  teñir  sur  les   fonts 

/  baptismaux  l'enfant  qui  venait  de  naitre.  Cette  part 

^     que  prenaient  les  souverains  á  un  événement  pure- 

ment  privé  montre  un  retour  de  confiance  et  de  cor- 

dialitó.  On  peut  le  croire  sincere :  en  tout  cas,  il  ne 

fut  pas  durable. 

Maximilien  s'eflforQait  parfois  de  conquerir  les  es- 
prits  par  ees  actes  de  générosité  ou  de  condescendance 
si  fáciles  aux  souverains.  Vers  cette  méme  époque, 
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il  sai^it  assez  habilement  deux  occasions  de  plaire 
aux  Mexicains. 

D'abord,  ayant  appris  la  mort  de  M.  Jesús  Teran, 
dont  le  patríotisme  était  partout  popalaire,  il  fit  in- 
séier  daiis  le  Diario  da  i®'  juin  un  arlicle  nécrologi- 
que  des  plus  élogieux ;  il  y  était  fait  une  heureuse 
allusion  á  la  situation  : 

M.  Jesús  Teran  avait  été  regu  á  Miramar  par  TEmpe- 
reur,  qui  reconnut  immédiateraent  en  lui  un  homme  in- 
telligent,  honnéte  et  vraimentami  de  sapalrie;  ilavoulu 
resier  en  Europe,  loin  des  agitations  des  partis,  loin  des 
inlquités,  de  la  dévastallon  et  des  ruines  dolit  sont  res- 
ponsables beaucoup  de  ceux  qui  Paccompagnérent  dans 
la  vie  publique  et  qui  soutinrent  la  guerre  civile.  //  ne 
sympQihka  jamáis  avec  les  Américains  du  nord  et  écrivit  net- 
lement  áS.  M.  quil  considérait  leur  ingérenee  dans  les  a/fal- 
T2S  mexkaiues  comme  la  morí  de  sa  patrie,  II  a  malheureu- 
Siment  ñni  ses  jours  loin  d'elle. 

En  méme  temps  qu'il  louait  ainsi  un  patrióte,  il 
oMroyait  une  pensión  a  la  veuve  du  general  Zarago- 
Ea,  lequal,  o  a  s'en  souvient,  s'était  illustré  dans  la 
prenüére  défense  de  Puebla.  II  espérait  ainsi  en  se 
rendant  soliJaire  des  gouvernements  qui  avaient 
precedo  Je  sien,  raliier  quelques  dissidents.  La  me- 
sure irétait  pas  mauvaise,  mais,  dans  la  situation 
oü  l'oii  se  trouvait.  elle  ne  produisit  aucun  effet. 

Maxíniilien  prononga  quelques  paroles  heureuses 
lors  de  Tinauguraiion  de  la  premiére  section  du  che- 
min  de  fer  de  Chalco,  destiné  á  relier  San-Angel  á  la 
capilale  : 

...  Cliaqüe  lieue  de  chemin  de  fer  que  nous  ouvrons  á 
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la  civilisation,dit-il,  est  un  pas  de  plus  vers  la[  rospérité 
et  la  grandeur  de  la  nation,  et  chacun  de  ees  fails  paci- 
fiques vaut  plus  que  de  trompeuses  utopies  et  de  vaines 
paroles... 

Mais  le  temps  n'était  guére  propice  aux  «  faits 
pacifiques  »,  et,  quelques  jours  plus  lard,  de  graves 
noQvelles  parvenaient  á  México  :  la  división  du  iVord 
était  détruite.  C'était  un  péril  de  plus  pour  rEni- 
pire,  un  chagrín  profond  pour  TEmpereur;  il  ne  s'en 
cacha  pas  : 

...  Lanouvelle  de  la  destruction  presque  complete  de 
la  división  Mejia  est  venue  me  suri  rendre  et  m'affecter 
douloureusement.  Je  fondais  sur  ees  braves  troupes  une 
partíe  de  mes  esperances  pour  Ta venir...  {Leííreau  maré- 
chai  Bazaine,  24  juin.) 

Ce  desastre,  tót  cu  tard  inevitable,  avait  été  amené 
par  la  nécessité  oü  Ton  s'était  trouvé  de  correspondre 
entre  Monterey  et  Matamoros. 

Depuis  longteinps  les  commergants  établis  dans 
cette  ville  demandaient  une  escorte  qui  leur  permit 
de  faire  parvenir  á  Monterey  un  convoi  de  marchan- 
dises  destinées  á  diverses  villes  de  Tintérieur.  D*un 
autre  cóté,  un  convoi  d'argent  attendait  á  Monlerey 
une  forcé  müitaire  qui  pút  Taccompagner  jus<iü  ú 
Matamoros.  En  outre,  les  troupes  de  la  división  Mejia 
n'avaient  pas  recu  de  soldé  depuis  la  premiére  qnin- 
zaine  de  raai.  Le  general  Douay,  d'aprés  les  ordrüü. 
recus  de  México,  decida  quedeux  colonnesparliraieat 
de  Matamoros  el  de  Monterey,  se  rencontreraient  a 
Mier,  feraient  l'échange  de  Icurs  convois  respectifs 
et  reviendraient  chacune  á  leur  garnison  d'origino. 


\ 
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Le  general  Mejia  regut  des  ordres  en  conséquence. 

Tandis  que  la  colonne  expédiée  de  Monterey  sous 
les  ordres  du  colonel  de  Tucé  se  dirigeait  par  trois 
routes  sur  Mier,  Mejia,  ayant  rassemblé  tout  ce  qu'íl 
pouvait  reunir  de  troupes,  ne  conservait  á  Matamoros 
qu'une  garnison  insuffisante  et  confiait  á  1,300  Mexi- 
cains  et  300  Autrichiens  la  garde  du  convoi  de  mar- 
chandises. 

Le  colonel  de  Tucé  avait  envoyé  des  courriers  afln 
de  concerter  avec  le  general  Olvera,  commandant  du 
détachement  austro-mexicain,  les  mouvements  desti- 
nes a  faciliter  leur  jonction  ;  par  malheur,  ees  cour- 
riers étaient  tombés  entre  les  mains  d'Escobedo.  Ce- 
lui-ci,  averti,  songea  á  profiter  de  Poccasion  que  lui 
oflfrait  le  hasard. 

La  troupe  austro-mexicaine  cheminait  lentement 
sous  un  soleil  torride;  pendant  les  premiers  jours, 
elle  n'apergut  aucun  ennemi.  Tout  á  coup,  le  14  juin 
Tarriére-garde  regoit  quelques  coups  de  fusil;  le  15, 
ún  gros  de  dissidents  se  montre.  Le  general  Olvera 
s'arréte,  fait  reposer  ses  hommes,  puis  repart  le  len- 
demain  de  grand  matin  :  les  Autrichiens  ouvrent  la 
marche. 

A  peine  se  sont-ils  mis  en  mouvement  que  des  hau- 
teurs  voisines  s'élance  une  nómbrense  cavalerie. 
Deux  piéces  de  canon  tirant  á  mitraille  arrétent  le 
premier  élan  de  Tennemi,  mais  bientót  de  fortes  co- 
lonnes  d'infanterie  apparaissent  de  tous- cotes.  Ici, 
des  Mexicains,  la  des  négres,  restes  de  Tarmée  fedé- 
rale, tous  se  ruent  sur  la  petite  troupe,  qui  resiste 
courageusement.  Mais  bientót  la  trahison  fait  son 
auvre  ;  un  bataillon  mexicain,  suivi  bientót  par  celui 
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des  zapadores,  crie  :  Vioa  la  Libertad !  et  charge  les 
Autrichiens.  En  vain  ceux-ci  montrent-ils,  chefs  et 
soldáis,  un  coarage  héroíque.  Décimés,  ils  ne  peu- 
vent  résister  plus  longtemps.  Ils  mellent  bas  les 
armes  et  sont  faits  prisonniers.  Le  coup  organisé 
par  Escobedo  a  admirablement  réussi. 

Le  general  Olvera  parvient  a  s'échapper  avec  une 
eentaine  decavaliers,  et,  le  17,  il  rentre  á  Matamoros 
oüil  apporte  la  nouvelle  de  cette  lamentable  déroute. 

La  garnison  déjá  si  faible,  se  voyant  encoré  dimi- 
nuée,  se  montre  découragée.  Que  peut  Mejia  avec 
quelques  centaines  d'hommes  démoralisés  en  face  des 
troupes  viclorieuses  d'Escobedo  ?  De  plus,  la  popula- 
tion  tout  entiére,  qui  craint  les  horreurs  d'un  siége 
et  surtout  d'une  prise  de  possession  de  vive  forcé, 
pese  de  tout  son  pouvoir  sur  Tesprit  da  gouverneur. 
La  presque  unanimité  des  notables,  réunis  en  une 
faQon  de  conseil  de  guerre,  se  prononce  pour  la  red- 
dition.  Mejia  se  soumet. 

Reste  á  discuter  les  conditions  avec  Tennenii :  Mejia 
obtient  que  lui  et  les  soldats  demeurés  fidéles  se 
retirent  librement  avec  armes  et  bagages  sur  Bag- 
dad, que  la  vie  et  les  propriétés  des  habitants  soient 
respectées.  Cos  conditions  acceptées  le  22  juin,  la 
ville  est  abandonnée  aux  dissidents  le  23.  Mejia,  de 
Bagdad,  s'embarque  pour  Vera-Cruz,  d'oü  il  remonte 
a  México. 

Pendant  ce  temps'  le  colonel  de  Tucé,  parvenú  á 
Mier,  attendait  le  convoi  annoncé  :  ce  fut  la  nouvelle 
du  desastre  qui  lui  parvint... 

Un  an  plus  tót,  un  officier  franjáis,  dans  de  sem- 
blables  conditions,  se  fút  precipité  á  la  poursuite 
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des  vainquears,  et  peut-étre  fút-il  parvenú  á  repren- 
cre  le  convoi  et  á  délivrer  les  prisonniers.  A  cette 
heare,  renthousiasme  cédait  le  pas  á  la  prudence. 
Le  colonel  de  Tucé  ne  se  crut  pas  en  droit  de  se  lan- 
cer  dans  cette  aventure,  ni  de  compromeltre  la  sécu- 
ríté  du  convoi  d'argent  qui  lui  était  confié :  il  ramena 
sa  troupe  en  arriére. 

Puis,  il  faut  bien  le  diré,  si  le  découragement  s'em- 
parait  parfois  des  chefs,  la  démoralisation  faisait  des 
ravages  affreux,  méme  dans  les  troupes  frangaises.  11 
n'est  pas  bon  de  laisser  si  longtemps  des  hommes 
guerroyer  plus  en  partisans  qu'en  soldats  dans  des 
contréeséloignées,  oü  Tabsence  de  surveillance  finit 
tót  ou  tard  par  rendre  áleurs  instincts  les  nalures 
grossiéres  difficilement  assoupliespar  la  disciplina. 
Les  désertions  se  multipliaient :  en  vingt  jours,  82 
hommes  du  régiment  étranger  avaient  passé aux  États- 
Unis. 

Un  postscriptum  du  general  Douay,  dans  sa  lettre 
du  30  juin,  datée  de  Saltillo,  -en  dit  bien  long  sur 
cette  situation  : 


P.S.^  juillet.  —Les  désertions  continuent.  On  m'en 
signale  onze  k  Matehuala,  cinq  á  Monterey,  trois  á  Sal- 
tillo. Un  déserteur  repris  a  été  fusillé.  Deux  embau- 
cheurs  mexicains  ont  été  pendus.  J'ai  approuvé  ees 
exécutions. 

Ge  n'était  pas  seulement  des  engagés  de  nationali- 
tés  étrangéres  qui  trahissaíent  ainsi  leur  devoir  :  des 
Franr-ais,  las  d'un  service  pénible,  épris  de  vie  libre 
et  indépendante,  cédaicnt  aux  suggestions  perfides  et 
désertaient  le  drapeau  de  leur  pays.  C'est  á  peine  si 
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des  mesures  énergiques  parvenaient,  non  á  suppri- 
mer,  mais  k  enrayer  le  mal. 

Des  insaccés,  comme  la  perte  de  Matamoros,  n'é- 
taient  pas  faits  ponr  ranimer  les  courages  ébranlés 
des  rares  partisans  restes  fídéles  á  Maximilien.  Une 
autre  conséquence  de  la  reddition  de  cette  place  ne 
fat  pas  moins  sensible,  dans  la  penarle  croissante 
du  Trésor  mexicain;  Matamoros  était,  aprés  Vera- 
Cruz,  le  port  dont  les  douanes  rapportaient  le  plus. 
Pouvait-on  le  reprendre?  Fallait-il  le  tenter?  Le  ma- 
réchal  Bazaine  y  songea. 

Les  mois  d'aoút  et  de  septembre  étaient  une  épo- 
que  favorable  ;  le  general  Douay  avec  sa  división 
était  a  Saltillo ;  de  la,  on  pouvait  se  mettre  en  marche 
vers  le  nord... 

Mais  les  objections  se  présentérent  en  foule  á  Tes- 
prit  du  Maréchal.  D'abord,  Mejia  affirmait  que  c-était  ¿| 

folie  de  se  lancer  dans  ees  parages  dangereux  sans 
avoir  au  moins  une  douzaine  de  mille  hommes  á  sa 
disposition  ;  de  plus,  uneexpédition  aussi  importante 
était  en  contradiction  avec  les  ordresregus  de  France; 
puis,  en  admettant  qu'on  rentrát  dans  Matamoros, 
il  faudrait  se  résoudre  a  Tévacuer  de  nouveau  au  bout 
de  quelques  mois,  lors  de  la  retraite  définitive  des 
troupes  fran^aises.  A  quelles  représailles  n'expose- 
rait-on  point  alors  la  malheureuse  ville  ? 

Et  cependant,  il  en  coútait  au  Commandant  en 
chef  de  ne  rien  faire  et  de  paraitre  accepter  avec  ré- 
signation  cetéchec  et  cet  aifront.  II  résolut  de  s'éclai- 
rer  par  lui-méme  et  de  pousser  une  pointe  vers  le 
nord.  II  composa  une  colonne  légére  qu'il  confia  au 
colonel  du  Preuil :  il  la  devait  rejoindre  le  2  juillet. 

T.  II.  21 
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Le  1"  il  se  presenta  aa  palais  poar  prendre  coDgé 
de  TEmpereur.  II  trouva  portes  closes :  TEmpereur 
ne  le  re^at  pas.  Le  pretexte  invoqué  était  une  indis- 
posítion. 

La  vérité  est  qu'un  important  courrier  était  arrivé 
dXuropela  veille.  Lesdépéches  qu'il  contenait  avaient 
bouleversé  les  esprits.  L'Empereur  était  en  proie  au 
découragement  le  plus  complet :  il  sentait  de  nouveau 
le  terral n  se  dérober  sous  ses.pieds... 


'^ 


CHAPITRE  V 


Mission  da  general  Almonte.  —  Dénonciation  de  la  Gonvention 
de  Miramar.  —  Nonvelles  propositions.  —  Dépéche  da  Ministre 
des  Affaires  étrangéres.  —  Uopie  remiso  aa  maréchal  Bazaine 
avec  instructions  secretes  du  Ministre  de  la  Gaerre.  ~  Le  re- 
toar  da  Maréchal  ajourné.  —  Maximilien  est  atterré.  —  L'Impé- 
ratrice  seale  conserve  son  sang-froid.  -^  Elle  s'offre  pour  aller 
en  France  plaider  auprés  da  gouvcrnement  franjáis  la  causo 
da  Mexique.  —  Maximilien  prepare  pour  Napoleón  III  un  long 
mémoire.  —  Kécriminations  contre  le  maréchal  Bazaine  et  les 
agenta  financiers  franjáis.  —  .Plaintes  contre  Tinaction  do  l'ar- 
mée  fran^aise  et  rincurie  de  ses  chefs. 


On  a  vu  que  Maximilien,  á  la  premiére  nouvelle  de 
révacuation  possible  du  Mexique  par  les  troupes  fran- 
gaises,  avait  manifesté  un  vif  mécontentement,  et  qu'il 
avait  cherché  a  rejeter  la  faute  de  n'avoir  pas  su  dé- 
fendre  les  intéréts  de  sa  couronne  sur  son  ministre  á 
París,  M.  Hidalgo.  II  avait  aussitót  mis  fin  á  sa  mis- 
sion, et  chargé  le  general  Almonte  de  se  rendré  á 
París  pour  tácher  de  faire  revenir  le  gouvernement 
frangais  sur  une  résolution  aussi  funeste.' 

Mais  Maximilien  se  trompait  en  croyant  avoir  été 
mal  servi  par  M.  Hidalgo.  Les  événements  dont  TEu- 
rope  allait  étre  le  théátre  mettaient  en  jeu  de  fagon 
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trop  direcle  les  intéréts  mémes  de  la  France  pour  que 
ceux  de  Maximilien  pussent  les  contrebalancer.  Le 
general  Almonte  ne  poavait  réassir  U  oü  avait  échbué 
M.  Hidalgo. 

Arrivé  á  Paris  le  15  mai,  le  general  fut  recu,  le  20 
mai,  en  audience  solennelle  par  Napoleón  III:  il  luí 
exposa  les  vobux  et  les  demandes  de  Maximilien;  puis, 
le  23,  il  remit  á  nolre  ministre  des  Affaires  étrangéres 
la  note  officielle  dans  laquelle  se  trouvait  resume  Tob- 
jet  de  sa  mission,  a  savoir  la  revisión  de  la  Conven- 
tion  de  Miramar  par  la  prolongation  de  l'occupation 
frangaise  etla  conlinualion  du  secours  financier. 

La  réponse  n'était  pas  douteuse.  Elle  ne  se  fit  point 
longtemps  attendre.  Le  Gonseil  des  nainislres  fut  uná- 
nime á  rejeter  ees  propositions  nouvelles.  Bien  plus, 
dans  une  note  datée  du  31  mai  1866,  et  qui  fut  remiso 
le  29  juin  á  TEmpereur  par  notre  ministre  á  México, 
le  Cabinet  franjáis  ripostait  aux  demandes  du  gouver- 
nement  mexicain  en  lui  imposant  des  conditions  beau- 
coup  plus  dures.  Non  seulement  il  refusait  toute  pro- 
longation de  secours  militaire  ou  financier,  mais  il 
s'autorisait  de  l'inexécution  de  la  Convention  de  Mi- 
ramar  pour  la  dénoncer.  II  proposait  une  nouvelle 
convention  qui  mettait  entre  nos  mains  la  moitié  du 
produit  des  douanes,  afín  de  Taffecter  au  paiement 
des  dépenses  courantes  et  au  remboursement  des 
dettes  antérieures,  A  cette  seule  condilion,  le  gouver- 
nement  mexicain  pouvait  espérer  conserver  les  troupes 
frangaises  jusqu'aux  époques  deja  íixées,  sinon  Téva- 
cualion  commencerait  immédiatement. 

...  La  France,   disait  celte  note,  ne  s'était  obligée  á 
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maintenir  au  Mexique  des  forces  militaires  que  dan^ 
des  conditions  déterminées.  Le  Cabinet  de  México  s'é- 
tait  engagé  en  retour  á  payer  aux  termes  et  d'aprés  le 
mode  indiques,  les  frais  de  cette  occupation ;  il  s'était 
engagé  en  outre  á  rembourser  les  dépenses  de  l'expédi- 
lion...  Et  cependant  nos  découverts  s'augmentaient  cha- 
qué jour  par  les  avances  sans  cesse  réclamées  au  nom 
des  besoins  les  plus  urgeots. 

Nous  devions  respecter  dans  la  conduite  de  ses  affai- 
res  rindépendañce  du  gouvernement  de  S.  M.  l'Empereur 
Maximilien,  tout  en  nous  efforQant  de  le  prémunir  par 
des  conseils  amicaux,  contre  les  dangers  qu'il  nous  pa- 
raissaitcourir...  mais  od  ne  sauraiLretarder  plus  long- 
temps  la  conclusión  des  arrangements  rendus  chaqué 
jouT  plus  indispensables... 

L'Empereur  Napoleón  a  la  conscience  d'avoir  jusqu'á 
ce  jour  largement  accompli  la  tache  qu'il  s'était  réservée 
dans  Toeuvre  commune.  C'estau  Mexique  désormais  qu'il 
appartient  de  consolider,  sous  les  auspices  de  son  sou- 
verain,  la  régénération  que  nous  lui  avons  préparée.  La 
nation  mexicaine,  rendue  á  elle-méme,  maitresse  de  ses 
destinées,  puisera  dans  le  sentiment  de  sa  responsabilité 
Téáergie  nécessaire  pour  cicatriser  ses  plaies,  assurer 
son  avenir  bt  seconder  les  besoins  de  l'Empereur  Maxi- 
milien.  L'indépendance  d'un  peuple  ne  se  fonde  pas  sans 
un  rude  labeur,  sans  luttes  et  sans  sacrifíces... 

C'étaient  lá  de  bonnes  paroles,  dont  le  moindre  dé- 
faut  était  de  ressembler  plutót  á  un  cruel  persiflage 
qu'á  des  conseils  pratiqnes  et  amicaux.  On  ne  saurait 
demander  á  la  diplomatie  de  parler  le  langage  de  la 
sincérité  et  de  la  franchise,  mais  peut-étre  notre  mi- 
nistre eút-il  pu  se  dispenser  de  représenter  comme 
devant  assurer  les  destinées  de  TEmpire  mexicain  les 
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qualítés  mémes  qui  faisaient  le  plus  défaut  au  peuple 
et  á  son  souverain.  Et  cette  reserve  eút  été  d'aulant 
plus  á  désirer  qu'au  fond  le  Cabinet  franjáis  n'aurait 
poínt  été  fáché  que  son  attitude  amenát  rabdication 
de  Maximilien,  c'est-á-d¡re  la  seule  fin  prompte  et 
souhaitable  de  Taventure  mexicaine. 

Moins  diplómate  que  son  collégue  des  affaires  étran- 
géresj  le  maréchal  Randon  s'ouvrait  de  cette  esperance 
au  commandant  en  chef  dans  la  lettre  qui  accompa- 
giiait  une  copie  de  la  note  en  question  (31  mai  1869): 

Les  embarras  de  toute  nature  qui  entourent  le  gouver- 
nement  de  FEmpereur  Maximilien,  et,  en  premiére  ligne, 
la  deplorable  situation  de  ses  finances,  peuverU  amener 
des  rémluiions  extremes  de  la  parí  de  Sa  líajesté.  Si  cette 
éventualité,  sur  laquelle  je  ne  veux  pas  insister  davan- 
tagej  venait  á  se  réaliser,  un  de  vos  devoirs  les  plus  im- 
périeux  vis-á-vis  de  l'armée  placee  sous  vosordres  serait 
de  veiller  á  ce  qu'aprés  avoir  concouru,  pendant  quatre 
ans,  á  arracher  le  Mexique  au  désordre  et  á  l'anarchie, 
suíte  de  tant  de  révolutions,  et,  aprés  avoir sauvegardé  les 
intéréts  de  nos  nationaux,  elle  puisse  évacuer  le  pays 
en  Lnssant  intacts  le  souvenir  de  nos  services  etle  pres- 
tige  de  nos  armes. 

La  previsión  des  graves  événements  que  pouvaient 
aaiener  les  résolutions  de  Maximilien,  prises  á  la 
suite  des  nouvelles  conditions  qui  lui  étaien  t  imposées, 
fit  craindre  au  gouvernement  franjáis  qu'un  change- 
ment  dans  le  commandement  en  chef  ne  fút  préjudi- 
ciable  á  la  sécurité  de  notre  armée,  et  le  ministre, 
d'aprés  Tordre  de  Napoleón  III,  revint  sur  les  instruc- 
tionsprécédemment  données.  Le  15  avril,  il  autorisait 
le  maréchal  Bazaine  a  rentrer  en  France;  le  31  mai, 
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il  lui  laissait  la  liberté  d'ajourner  autant  qu'il  le  ju- 
gérait  bon  son  retour,  ce  qui  était  une  faQon  détoarnée 
de  luiexprimer  le  désir  qu'il  n'abandonnát  poiiU  an- 
core le  commandement. 

Dans  de  semblables  circonstances>  les  instructions  guejs 
vous  aiadressées  le  i 5  avrily  au  sujel  de  votre  retour  en  France^ 
devraient  recevoir  tel  ajournement  que  Volre  Excellenee  juge- 
rait  uiile  d'y  apporter.  II  y  auraitlá  une  question  de  bct, 
de  mesure,  de  dévouement  aux  intérétsde  rarméeje  di- 
raí  méme  aux  intéréts  du  Mexique,  que  je  suisauioris*''  á 
laisser  á  votre  appréciation. 

Le  maréchal,  soit  qu'il  considérát  sa  présence  á  la 
tete  de  Tarmée  pomme  encoré  nécessaire,  soit  qii'il 
craignít  qu'un  départ  en  ce  moment  ne  parút  une  dis- 
gráce  déguisée,  soit  qu'il  lui  répugnat  de  quiíter  si 
promptement  le  Mexique,  alors  que  son  mariage  avec 
une  Mexicaine  l'y  rattachait  par  tantde  liens,  k  Ma- 
réchal n'avait  pas  songé  á  profiter  de  la  liberté  qui  lui 
avait  été  donnée  de  rentrer  en  France.  La  nouvelle 
lettre  de  son  ministre  Tautorisait  á  ajourner  son  dé- 
part :  elle  était  trop  d'accord  avec  ses  désirs  et  les  né- 
cessités  de  la  situation  pour  qu'il  n'usát  pas  de  la  iicr- 
mission. 

On  avait  besoin  en  effet  des  hautes  capacites  du 
Maréchal  pour  exécuter  les  ordres  qu'on  lui  envoyait, 
et  Ton  coraprend  que  Napoleón  III  et  son  ministre 
préférassent  voir  a  la  tete  du  corps  d'occupaiion 
l'homme  qui  connaissait  le  mieux  la  situation  plutut 
qu'un  commandant  en  chef  nouveau. 

C'était  toujours  la  question  financiére  qui  préoc* 
cupait  le  cabinet  de  Paris.  Le  maréchal  Randon  di- 
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áait  á  ce  sujet  dans  un  post-scriptum  de  sa  lettrc 
da  31  mai: 

Je  tiens  á  vous  diré  que  le  Ministre  des  Flnances  écrit  á  ^ 

M.  deMaintenant  au  sujet  des  avances  de2, 500, 000  francs  | 

par  mois  que  vous  avez  autorisé  á  preñare  dans  les  cais- 
ses  de  Tarmée  pour  venir  en  aide  au  gouvernement  mexi-  ^ 

cain.  Cette  détresse  financiére  entre  pour  beaucoup  dans 
les  résolutions  prises  par  notre  gouvernement  de  mettre  i 

un  terme  á  une  situation  qui  ne  fait  qu'empirer.  Quand 
ma  lettre  vous  parviendra,  les  avances  en  qnestion  pour 
deux  mois  seront  devenues  un  fait  accompli.  Les  obser- 
vations  que  je  vous  adresse  sont  done  pour  les  empécher 
a  l'avenir. 

Done,  d'une  part,  les  instructionsenvoyées  au  com- 
mandant  en  chef  portaient  la  suppression  ahsolue  de 
tout  seeours.financier,  et,  d'autre  part,  le  gouverne- 
ment frangais,  désireux  de  rentrer  dans  quelques-uns 
de  ses  débours,  voulait  mettre  la  main  sur  une  partie 
du  produit  des  douanes  maritimes. 

Or,  le  produit  des  douanes  maritimes  s'élevait  á 
53  millions  sur  une  recette  totale  de  95  millions. 
Comme  ce  produit  était  déjá  grevé  d'un  prélévement 
de  24  p.  100  au  profit  des  eréances  anglaises,  il  ne 
restait  disponible  que  76  p.  100;  il  s'agissait  d'en 
prendre.la  moitié,  soit  38  p.  100,  ce  qui  représentait 
une  vingtaine  de  millions  en  virón.  Devant  la  pénurie 
du  trésor  mexicain,  c'était  provoquer  une  catastrophe 
immédiate. 

Maximilien  fut  atierre  en  recevant  de  pareilles  nou- 
velles.  Mais,  faible  et  malade,  il  ne  sut  que  s'attris- 
ter,  restant  incapable  deprendre  une  résolution.  C'est 
alors  que  Timpératrice  Charlotte,  qui  depuis  quelque 
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temps  se  tenait  á  Técart,  reparut  en  scéne  et  se  mon- 
tra  la  femme  intelligente  et  énergique  qu'elle  avait 
toujours  étó. 

C*était  folie,  pensait-elle,  d'attendre  au  Mexiijueles 
résolations  du  gouvernementfrangais.Ce  n'était  point 
avec  le  commandant  en  chef  qu'on  pouvait  traiter  : 
il  n*en  avait  pas  le  pouvoir,  et  puis,  pour  diré  vrai, 
on  se  défiait  de  lui,  on  allait  jusqu'á  le  considérer 
commeTennemi  da  gouvernement  imperial  mexicaitu 
Echanger  des  notes  á  travers  Tocéan  était  impríit ¡ca- 
ble; des  notes  arriveraient  qui  répondraient  tant  láen 
qae  mal,  et,  pendant  cet  échange  inutile,  le  tonips 
s'ócoulerait,  la  situation  empirerait,  et  tout  serait 
perdu  avant  qu'on  eút  pu  ébaucher  un  accord  quel- 
conque.  Un  seul  parti  se  présentait,  logique,  pratique 
et  séduisant  dans  sa  hardiesse  pour  un  esprit  comme 
celui  de  Timpératrice  Charlotte.  Plus  de  plénipoleii- 
tiaires,  plus  de  notes:  elle  partirait>  irait  á  París, 
verrait  Napoleón  III,  et  par  les  raisonnements,  les 
priéres,  les  supplications  au  besoin,  obtiendniii  de 
lui  qu'il  n'abandonnát  pas  son  oeuvre.  Llntérrt  de 
TEmpire,  la  gloire  méme  de  la  Franca  n'étaicntHls 
pas  en  jeu?  Entre  elle  et  le  souverain  de  qui  di  in^i- 
3ait  sa  couronne,  il  n'y  aurait  plus  d'interméJiuires 
capables  d'obscurcir  les  choses  et  de  perpétuí  r  les 
malentendus:  si  Ton  élaít  desservi  par  les  minislrcs 
ou  les  généraux,  on  serait  bien  servi  par  soi-ini^jiie- 
Elle  ne  doutait  point  du  succés. 

L'énergie  et  la  confiance  de  Charlotte  rendirán t  la 
confiance  á  Maximilien.  II  adopta  avec  empress»  nieiit 
cette  idee,  et  tout  bientót  fut  preparé  pour  un  príMupl 
départ. 
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Alors  TEmpereur  rédigea  de  sa  main  un  long  mé- 
moire  destiné  á  Napoleón  III. 

Ce  rapport  était  da  commencement  á  la  fin  un  acte 
d'accusalion  contre  le  maréchal  Bazaine.  On  le  rendait 
responsable  do  tout  ce  qui  avait  été  fait,  et  de  tout  ce 
qui  n'avait  pas  été  fait,  et  avec  luí  on  englobait  dans 
une  mema  critique  l'armée  et  l'administration  fran- 
gaises. 

—  Dans  deux  mois,  le  Maréchal  pourrait  bien  étre 
dans  une  position  plus  fácheuse  que  moi,  disait  TEm- 
pereur  au  momentdu  départ  de  llmpératrice*. 

Le  senliment  qui  portait  Maximilien  a  rejeter  la 
responsabilité  de  Tavortemeiit  de  l'oüuvre  entreprise 
sur  le  Maréchal  était  assurément  un  senliment  bien 
naturel,  bienhumain,  mais  c'est  tout  ce  que  Ton  en 
peut  diré  pour  l'excuser.  Quoique  TEmperear  eüt  con- 
servé en  lui-méme  et  dans  ses  capacites  gouvernemen- 
talesla  plus  grande  conñance,  il  pouvait  difQcilement 
étre  dupe  desraisonnements  á  1  aide  desquels  il  repous- 
sait  tout  bláme  pour  lui  et  faisait  du  seul  commandant 
en  chef  le  mauvais  génie  de  l'entreprise  commune. 

Les  fonds  provenant  des  deux  emprunts  ont  été  englou- 
tis  en  grande  partie  dans  cette  guerre  civile,  et  il  faut  en 
imputer  les  conséquences  au  commandant  en  chef  de  Par- 
mee  franco-mexicaine,  qui,  par  son  inactiond'une  année,v 
a  fíni,  il  faut  le  diré,  par  laisser  les  dissidents  se  rendre 
maitres  aujourd'hui  de  plus  de  la  moitié  du  pays. 

Maximilien  n'ignorait  pas  que  les  sommes  provenant 
des  deux  emprunts  avaient  été  englouties  beaucoup 

1.  Expédition  du  Mexique,  par  G.  NioXj  p.  597. 
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moins  dans  la  guerre  civile  que  dans  d'autres  gouffres  ^^^ 

CDnnus  de  lui.  Ne  se  rappelait-il  pas  tout  l'argenE 
laissé  en  Europa  pour  payer  ses  dettes  personnelles  ct 
rachévement  du  cháteau  de  Miramar,  pour  solder  Iqs 
volontaires  belges  et  autrichiens,  pour  satisfaire  aux 
réclamations  des  créanciers  du  Mexique,  et  principa- 
lement  aux  réclamations  anglaises?  II  ne  pouvait  ou- 
blier  les  millions  donnés  á  Jecker,  non  plus  que  les 
dépenses  de  la  liste  civile,  et  les  gros  traitements 
de  quelques  fonctionnaires  aussi  décoratifs  qu'inuti- 
les.  Pour  ceux  qui  auront  lu  attentivement  ce  que 
nous  avons  déjá  conté  de  cette  histoire,  la  preuve  est 
faite  que  le  commandant  en  chef,  loin  d'avoir  k  sa  ^ 

disposition  les  sommes  provenant  des  emprunts,  était  !■ 

constamment  obligé  d'enfreindrelesordresde  son  gou-  ^ 

vernement  et  de  faire  payer  par  le  Trésor  de  rannée 
les  troupes  au  service  du  Mexique,  et  dans  mai rites 
occasions  Maximilien  lui  en  avait  témoigné  assez  de 
reconnaissance  pour  qu'il  parút  étrange  qu'il  l'eilt 
oublié  avec  tant  de  facilité. 

Quant  á  Taccusation  d'inaction  portee  conlre  lo 
Maréchal,  elle  était  plus  injuste  encoré.  Le  Maréclial 
devait  rester  a  México,  siége  de  son  commandemcnt, 
parce  que  c'était  le  seul  centre  d'oü  il  put  communi- 
quer  avec  les  soixante  garnisons  disséminées  sur  un 
territoire  immense.  Quand  ¡1  avait  fallu  accompür 
une  opération  niilitaire  importante,  le  Maréchal  n*a- 
vait  pas  hesité  á  en  prendre  la  direclion,  et  le  succes 
remporté  a  Oajaca  contre  le  meilleur  general  dissi- 
dent,  Porfirio  Diaz,  était  li  pour  le  témoigner.  En 
dehors  de  ce  fait,  les  troupes  francaises  ne  restáis  nt 
pas  immobiles,  et,  suivant  la  pittoresque  expressiori 
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du  general  de  Courcy,  ses  c  soldáis  rapportaicnt  en 
France  1800  llenes  á  la  semelle  de  leurs  souliers  »• 
L'Emperenr  ne  ponvait  exiger  qne  le  Maréchalse  mít 
en  personne  á  la  tete  de  tous  les  détachements  opé- 
rant  snr  tant  de  poiñts  du  territoire.  Le  mémoíre  cen- 
tenal t  méme  la  réponse  á  cette  accusation,  puisque 
Maximilien  constatait  lui-méme  que  nos  troupes 
avaient  occupé  m  quatorze  fois  le  Michoacan,  cinq  fois 
Monterey,  deux  fois  Chihuahua.  » 
Lorsque,  plus  loin,  TEmpereur  écrit  ees  ligues  : 

Lors  de  la  fin  de  la  guerre  civile  aux  États-Unis,  TEm- 
pereur  Maximilien  pensa  qu'il  était  de  son  devoir  de  rap- 
peler  sérieusement  au  commandant  en  chef  la  nécessité 
de  déployer  la  plus  grande  activité  pour  terminer  la  pa- 
ciñcation.  LeMaréchal  est  resté  sourd  á  toutes  ees  exhor- 
tations,  et  il  a  abandonné  des  provinces  entiéres  pour 
retirer  ses  troupes^  qui  restérent  pendant  de  longs  mois 
dans  une  inaction  fatale; 

TEmpereur  ignorait  les  mobiles  auxquels  avait  alors 
obéi  le  Maréchal,  mais  nos  lecteurs  les  connaissent 
aujourd'hui.  lis  savent  les  craintes  que  causait  a  ce 
moment  au  gouvernement  frangais  Tattitude  des 
États-Unis,  et  ils  n'ont  point  oublié  les  ordrestrés  pré- 
cis  envoyés  par  Napoleón  III. 

A  différentes  reprises,  dit  encoré  le  mémoire,  le  com- 
mandant en  chef  a  prétendu  expliquer  les  resultáis  de- 
plorables de  son  attitude  en  se  plaignantde  quelques  au- 
toriles  infideles. 

Le  Commandant  en  chef  n'avait-il  pas  cent  fois  rai- 
son  de  se  plaindre  des  fonctionnairés  mexicains? 
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Ceux  qui  n'élaieDt  pas  incapables  étaient  générale- 
ment  dlntelligence  avec  les  dissidents  et  traitaient 
en  toute  occasion  les  Frangais  commedes  ennerais. 

Les  conseils  ñnanciers  n'étaient  pas  mieax  traites. 
MM.  Budín,  Corta  et  Bonnefons  recevaient  leur  part 
de  reproches  directs  et  indirects,  et,  si  M.  Langlais 
était  épargné,  c'est  que  sa  mort  avait  suivi  de  prés 
son  arrivée  au  Mexique. 

Le  mémoire  contenait  encoré  une  allégation  qu'on 
pourraít  plus,  volonliers  qualifier  de  boutadc  : 

On  impute  au  gouvernement  imperial  mexicain  de  n'a- 
voir  point  pressé  rorganisation  d'une  armée  nationale. 
Mais  ignore-t'On  que  le  Commandant  en  chef  élait  chargé  de 
la  former  et  investí  de  tous  les  pouvoírs  nécessaires  ? 

Ceci  dépasse  la  mesure,  et  Pon  a  peine  á  se  figurer 
Maximilien  émettant  de  bonne  foi  une  pareille  asser- 
tion.  Certes  oui,  le  5  juillet  1864,  il  avait,  par  un  dé- 
cret,  confié  au  maréchal  Bazaine  la  présidence  d'une 
Commission  chargée  de  la  réorganisation  de  l'armée 
indigéne;  mais  huit  mois  plus  tard,  le  26  mars  1865, 
il  mettait  fin  á  cette  mission  en  des  termes  qui  ne 
laissent  aucune  place  á  Tambiguíté  : 

La  Commission  et  les  Sous-Commissions  dont  vous 
étiez  Président  sont  dissoutes,  et  le  ministére  de  la  Guerre 
récemment  réorganisé  pourra,  au  moyen  des  réglements 
mis  en  vigueur,  traiter  les  derniéres  questions  qui  n'au- 
raient  pas  encoré  regu  de  solutíon. 

En  resume,  le  mémoire  n'avait  qu'un  but :  mon- 
trer  á  Napoleón  III  que  lout  ce  qui  s'était  passé  de 
malheureux  était  imputable  á  son  représentantofficiel, 
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aaCommandant  en  ckef,  et  que  lui,  Temperear,  avait 
été  Gonstamraent  ou  paralysé  ou  contrecarré  dans  ses 
meiUeures  inlentions.  Ges  assertions  ne  reposaient 
sur  aucuo  fondement.  Les  accusations  portees  contre 
le  Maréchal  étaíent  injustes;  elles  étaient  en  outre 
maladroites,  et»  pour  qui  sait  aujourd'hui,  par  la  cor- 
respondance  secrete  de  Napoleón  III,  que  le  Comman- 
dant  en  chef  n'avait  fait  qu'obéir  a  son  souverain, 
il  est  facile  de  prévoir  quel  accueil  un  pareil  mémcire 
devait  recevoir  á  la  Cour  des  Tuileries. 

Mais  il  éteit  dans  la  destinée  de  Maximilien  de 
s'aveugler  jnsqu'au  bout.  Le  récit  des  derniers  mois 
de  son  régne  le  démontiera  surabondamment. 


CHAPITRE  VI 


Le  maréchal  part  poar  le  Nord  (2  juillet).  —  Maximilien  ofifro  ká 
ministéres  de  la  Guerre  et  des  Finances  au  general  Osmont  >  t 
á  rintendanten  chef,  M.  Friant.  —  Sa  letlre  an  commandanl  eti 
chef.  —  Gérémonie  du  6  juillet.  —  Émotion  de  Tlmpératrice.  — 
Départ  de  México.—  Puebla.  —  Vera-Cruz.  —  Incidents.  —  Ein- 
barquement  sur  le  paquebot  VImpéraivice  Eugénie,  —  Marche  dti 
Marócbaldans  le  Nord.  —  Abandon  de  Monterey.  —  Mesures 
prises  en  Yue  de  Tévacuation.  —  Maximilien  informe  le  Mii^ré- 
ohalderentréeauministéredu  general  Osmont  etde  M.  FriariL^ 
Réponse  du  Maréchal.  —  Convention  du  31  juillet  1866.  —  ÍAñí 
de  siége  decreté  dans  cinq  départements.  —  Tampico  tombe  axi\ 
mains  des  Juaristes  (i*'  aoüt).  —  Reproches  immórités  deMuvi- 
milien.  —  Défection  du  general  Lozada.  —  Les  bandes  de  Re^' li- 
les. —  Évacuation  de  Guaymas  et  de  Mazatlan.  —  Le  géoór^ü 
Douay  demande  á  rentrer  en  France.  —  La  legión  belge.  —  li*^- 
tour  du  Maréchal  á  México  (26  aoüt).  —  Mesares  -violen teg  rlu 
gouTernement  mexicain.  — Arriére-pensóe  de  l'Empereur  Mu\i- 
milien. 


Le  maréchal  Bazaine  avait  mis  á  exécution  son  pro- 
jet  de  campagne  dans  le  nord.  Désireax  de  voir  les 
choses  par  lui-méme,  il  élait  partí  le  2  juillet. 

Maximilien  n'attendait  évidemment  que  ce  départ 
pour  réaliser  un  plan  qui  ne  manquait  pas  de  finesse, 
et  qui  devait  conlribuer,  dans  sa  pensée,  á  le  faire 
sortir  déla  fácheuse  situation  oíi  le  mettaient  les  der- 
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niéres  résolutions  du  Cabinet  de  París.  Des  le  3,  il 
manda  prés  de  luí  le  general  Osmont>  chef  d'état-ma- 
jor  general,  et  M.  Friant,  intendant  en  chef  du  corps 
expéditionnaíre,  et  il  leur  olírit  les  portefeuilles  de  la 
Guerra  et  des  Finances. 

La  pensée  du  souverain,  en  faisant  a  des  officiers 
généraux  de  Tarmée  frangaise  de  pareilles  propositions, 
est  facile  a  découvrir.  S'il  ne  se  fiit  agi  que  de  remet- 
tre  la  direction  de  ees  deux  départements  a  des  hom- 
mes  capables,  et,  s'il  n'en  eút  cru  trouver  que  parmi 
les  Frangais,  il  pouvait  le  faire  vingt-quatre  heures 
plus  tót,  et  s'entendre  á  ce  sujet  avec  le  Maréchal.  Le 
soin  qu'il  avait  pris  de  ne  démasquer  son  projet  que 
le  lendemain  du  départ  du  commandant  en  chef  prou- 
vait  assez  que  cette  ofTre  cachait  quelque  piége.  £ffec- 
tivement,  il  pensait  que  ees  officiers  généraux,  tout 
en  acceptant  la  position  qu'il  leur  oífrait,  conserve- 
raient  leur  situation  dans  l'armée  frangaise;  de  la 
sorte  ils  compromettraient  la  Prance,  si  bien  que 
le  gouvernement  franjáis  aurait  ioutes  les  peines 
du  monde  á  se  dégager  de  cette  nouvelle  responsa- 
bilité. 

Ni  le  general  Osmont  ni  Tintendant  Friant  ne  dis- 
cernérent  ce  que  cachait  la  flatteuse  proposition  de 
TEmpereur;  et,  loin  de  repousser  de  pareilles  ouver- 
tures,  ils  les  acceptérent  en  principe,  se  contentant  de 
posercertainesconditions,  lesquelles  ne  devaient  point 
arréter  Maximilien,  decide  á  toutes  les  concessions 
pour  arriver  á  son  but. 

Maximilien,  en  effet,  se  croyant  certain  de  leur  ac- 
ceptation,  écrivit  aussitót  au  Maréchal  une  lettre, 
dont  le  ton  aíTectueux  contrastait  singuJiérement  avec 
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les  accusations  du  mémoire  qu'il  venait  de  rédiger 
pour  le  gouverncment  franjáis  : 


i 


Alcázar  de  Chapullepec,  le  5  juillet  1866. 
Mon  cher  Maréchal, 

Yous  connaissez  tout  aussi  bien  que  moi  la  situation 
actuelie  du  Mexique»  et  vous  sentez  tout  au3si  bien  que 
moi  qu'il  ya  nécessité  de  donner  á  Taction  du  gouverne- 
inent  la  plus  grande  énergie. 

Je  compte  beaucoup  sur  les  resultáis  de  la  campagne 
que  vous  avez  enlr^prise;  inais  je  crois  qu'il  est  néces- 
saire  de  prendre  eu  méme  lemps,  á  México,  des  mesures 
radicales  qui  dessrnent  la  marche  dans  laquelle  je  désire 
entrer,  et  qui  soient  de  nature  á  rallier  tous  les  gens  de 
bien  en  ravivaut  leur  confiance. 

Pouf  arriver  a  ce  but,  j'ai  besoin  de  votre  concours;  j*ai 
besoin  aussi  du  concours  de  quelques  ofQciers  de  votre 
armée,  et  je  viens  vous  demander  de  les  mettre  á  ma  dis- 
position.  Ces  officiers  seraient :  le  general  Osmont,  á  qui 
je  voudrais  confier  la  direction  du  ministére  de  la  Guerre, 
et  un  fonctionnaire  de  llntendance  qui  sous  la  direction 
de  M.  Friant,  serait  chargé  de  radministration  de  ce  mi- 
nistére. Peut-étre  demanderai-je  plus  tard  quelques  au- 
tres  officiers  pour  aider  ces  messieurs  dans  leurs  travaux ; 
mais,  pour  le  moment,  je  viens  vous  prier  de  mettre  á 
ma  disposition  M.  Osmont  et  un  membre  de  llntendance ; 
inspires  par  vous,  habitúes  au  travail,  animes  du  désir 
de  faire  le  bien,  ils  peuvent  me  rendre  de  tres  grands  ser- 
vices  pour  Taccomplissement  de  la  mission  que  nous 
nous  sommes  proposé  de  remplir  jusqu'au  bout. 

Recevez,  etc. 

Votre  tres  affectionné, 

Maximilien. 


T.    II. 
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'f  Le  Marécha]  fut  d'autant  plus  surpris  de  cetf e  lettre 

qu'en  méme  termps  il  en  recevait  une  de  M.  Friant 

K  qui  lui  disait  textuellement :  «  L'Erapereur  m'a  pro- 

f  posé  aujourd'hui  d'étre  son  ministre  des  Finances  ». 

Que  signifiaient  les  réticences  de  la  lettre  impériale? 

Le  Maréchal  se  trouva  tres  enábarrassé,  et  il  crut  tour- 

ner  la  difficulté  en  remettant  á  plus  tard  sa  réponse. 

En  cela,  il  eut  tort,  car  a  ce  momeid  les  dioses  étaient 

enliéres,  et  un  refus  de  sa  part  n'eút  eu  qu'une  im- 

portance  relalive.  II  savait  déjá  toutes  les  difficultés 

que  faisait  naítre  la  dualité  des  fonctk)ns  quand  il 

s-agissait  de  simples  officicrs,  les  embarras  seraient 

bien  plus  grands  et  autrenient  dangereux  lorsque  le 

chef  d'état-major  et  Tintendant  en  chef  seraient  en 

méme  temps  ministres  de  Maximilien.Qu'arriverait- 

|¡-  il  lorsque  les  intéréts  de  la  France  et  du  Mexique  se- 

iv  raient  en  opposition? 

II  est  regreltable  que  le  Maréchal,  n'ait  pas  tout  de 
suite  compris  et  déjoué  le  plan  de  Maximilien  :  il  se 
fut  evité  des  ennuis,  et  il  eüt  épargné  a  MM.  Osmont 
et  Friant  bien  des  désagréments. 

Cependant  le  bruif  du  départ  de  llmpératrice  com- 
mengait  á  se  répandre,  et  mille  rumeurs  circjilaient 
^.  á  cette  occasion. 

Le  6  juillet,  jour  anniversaire  de  la  naissance  de 
\-  TEmpereur,  Tlmpératrice  parut  pour  la  derniére  fois 

en  public,   et  elle  y  parut  sejile.  L'Empereur  était 
[.  souffrant.  Elle  assista  au  Te  Deum  chanté  dans  la 

^'  cathédrale.  On  remarqua  qu'elle  restait  agenoüillée 

i  plus  longtemps  que  d'habitude,  la  tete  cachee  dans 

í  ses  mains.    Aux  grands  dignitaires  qui  la  vinrent 

complimenter,  elle  se  borna  á  diré  :. 
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—  Messieurs,  il  in'est  agróable  de  recevqir  vos  voeux 
au  nom  da  prince  qui  vous  a  consacré  toute  son  exis- 
tence  et  de  vous  assurer  que  jsa  vie  et  la  raienne  n'ont 
d'autre  but  que  votre  bonheur. 

Elle  ne  fit  aucune  allusion  k  son  départ. 

Mais  elle  ne  pouvait  le  cacher  aux  personnes  de 
son  intimité;  et,  lorsqu'elle  rentra  dans  ses  apparte- 
mwits,  ses  daraesd'honneur,spontanément,obéissant 
á  la  respectueuse  aíTection 'qu'elles  ressentaient  pour 
elle,  cédant  á  cette  émotion  qui  ne  raisonno  pas,  ses 
dames  d'honneur  lui  dcmandérent  la  permission  de 
l'embrasser. 

L'Impératrice  ne  se  méprlt  point  au  sentiment  qui 
leur  dictait  cette  demande,  elle  y  acquies^a;  mais 
bientót  des  sanglots  couvrirent  le  bruit  des  embras- 
sements  et  les  larmes  coulérent.  Charlotte,  honteuse 
d'uneémotion qu'elleconsidéraitcommeune  faiblesse, 
rentra  vivement  daws  sa  chambre. 

Cette  scéne  touchante  ne  resta  point  ignorée.  Les 
souverains  prirent  le  parti  d*annoncer  des  le  lende- 
main  le  départ  projeté.  Le  7  juillet,  le  Journal  offlciel 
contenait  cette  note  : 

S.  M.  rimpératrice  part  demain  pour  TEurope.  Sa  Ma- 
jesté  va  traiter  les  intéréts  du  Mexique  et  régler  diver- 
ses aflfaires  internationales.  Cette  mission,  acceptée  par 
notre sou veraine  avec  un  yéritable  patriotisme,  est  la  meil- 
leure  preuve  d'abnégation  qu'ait  pu  donner  TEmpereur 
á  sa  nouvelle  patrie,  d'autant  plus  que  Tlmpératrice  va 
affronter  le  danger  du  vomito,  sur  la  cote  de  Vera-Cruz, 
dangereuse  pendant  la  saison  des  pluies. 

Nousdonnohs  cette  nouvelle  pour  que  le  public  con- 
naisse  le  véritable  objet  du  voyage  de  Sa  Majesté. 
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Quelques  jours  plus  tard,  une  seconde  note  plus 
explicite  paraissait  dans  le  Journal  ofílciel.  II  s'agis- 
sait  pour  riüipératrice  d'aller  conclure  un  nouveau 
traite  devenu  indispensable  á  Tavenir  du  Mexique,  et 
TEmpereur,  ne  pouvait  mieux  faire  que  d'en  confier  le 
soin  á  celle  qui  partageait  sa  couronne  et  son  auto- 
rité. 

Lelundi  9  juillet,  a  quatre  heures  du  matin,  Tlm- 
pératrice  parlit  de  México/ TErapereur  Taccompagna 
jusqu'á  Ayolla,  au  pied  du  Rio-Frio.  Le  soir,  elle  en- 
trait  á  Puebla. 

Un  incident  eut  lieu  dans  cette  ville,  qui  montre 
combíen  Tesprit  de  la  malheureuse  femme  était  des- 
amparé. En  eíTet,  tout  á  coup,  au  milieu  de  la  nuit, 
elle  réveilla  son  entourage  et  manifesla  la  volonté 
d'aller  voir  sur-le-champ  le  préfet  de  la  ville,  M.  Es- 
teva. Devant  son  insistance,  il  fallut  ceder,  et  cette 
singuliére  visite  donna  á  tous  ceifx  qui  en  furent  té- 
raoins  les  plus  sombres  pressentiments  sur  l'état 
mental  de  la  souveraine. 

Le  H,  elle  parlit  pour  Orizaba,  le  12  pour  Cordova 
et  Paso-del-Macho.  Ce  fut  Tétape  la  plus  pénible  et 
la  plus  longue.  La  pluie  tombait  á  torrents;  la  voiture 
s'embourbait  á  lout  instant;  finalement  les  roues  se 
brisérent,  Nerveuse,  impatiente,  elle  voulait  conti- 
nuer  la  route  á  cheval.  II  fallut  toute  Ténergie  du  co- 
lonel  Rolland,  qui  l'accompagnait  avec  une  escorte 
frangaise,  pour  la  faire  renoncerá  son  projet.  II  était 
une  heure  du  matin  lorsqu'on  atteignit  Paso  del-Ma- 
cho. 

Le  vendredi  13,  elle  repartlt  pour  Vera-Cruz,  oü 
elle  arriva  vers  deux  heures ;  mais  la  encoré  une  scéne 
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plus  pénible  peut-étre  encoré  que  celle  de  Puebla  se 
renouvela  en  présence  de  nos  marins  et  de  la  foule. 

Au  moment  de  s'embarquer,  Tlmpératrice  recula 
vívement  á  Taspect  da  canot  qui  Pattendaít.  Elle  re- 
broussa  chemin  et  vint  s'enfermer  dai.is  le  bureaa  de 
la  direction  frangaise  da  port>  oü  elle  fit  appeler  le 
préfet  maritime,  le  general  Marin. 

Les  assistants  ne  comprenaient  ríen  á  c^tte  scéne. 

Enfin,  au  bout  de  quelques  instan ts,  pále,  émn, 
M.  Marin  reparut,  et,  s'approcbant  du  commandant 
Cloné  : 

—  Sa  Majesté,  lui  dit  il,  refuse  de  descendre  dans 
un  canot  monté  par  des  Frangai?  et  portant  pavilloa 
franjáis. 

Le  commandant  Cloné  comprit  que  ce  n'était  ni  le 
lieu  ni  le  temps  de  discuter,  et  sagement  il  donna 
Tordre  de  remplacer,  á  Tarriére  du  canot,  le'pavillou 
franjáis  par  le  pavillon  mexicain.  II  alia  luiméme 
cbercher  rimpératrice.qui,  celte  fois,  s'embárquasans 
résistance. 

Bientóton  atteignit  le  paquebot  de  la  Compagnie 
transatlantique  Vlmpératrice-Eugénie,  Elle  y  monta, 
toujours  sombre  et  préoccupée.  Elle  ne  quilla  cet  aii 
soucieux  que  pour  remercier  le  commandant  Cloué, 
a  qui  elle  annonga  son  retour  dans  trois  niois. 

A  six  heures  du  soir,  on  leva  Tañere,  et  le  paquebot 
emmena  Tlmpératrice  loin  des  cotes  du  Mexique,  — 
qu'elle  ne  devait  jamáis  revoir. 

Le  vulgaire,  qui  aime  le  mystérieux,  a  longtemps 
cru  et  croit  peut  étre  encoré  que  ce  trouble  de  Tespi  i^ , 
manifesté  par  ees  tristes  inciden ts,  devait  élre  attrl- 
bué  á  unetentative  d'empoisonnement.  Cette  opinión 
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a  été  assez  répandue  pour  que  nous  en  parlíons  ici, 
bien  que  nous  n'y  ajoulions  nulle  créance.  Elle  ne 
repose  d'ailleurs  sur  aucun  fait :  c'est  une  simple  con- 
jecture  énoncée  sans  preuve.  Qui  aurait  eu  intérét  á 
faire  disparaitre  celte  princesse?  Personne.  Quant  á 
sa  folie,  elle  ne  s'explique  que  trop  par  ses  chagrins 
prives  et  publics,  par  la  tristesse  de  son  isolement, 
par  les  désillusions  et  les  déceptions  sans  nombre  qui 
avaient  détruit  ses  plus  belles  esperances.  Elle  qui 
avait  poursuivi  avec  acharnement  son  réve  d'Impérá- 
trice,qui  avait  concentré  sur  les  pensées  de  grandeur 
et  d'ambition  Ténergie  entiére  de  son  ame,  elle  voyait 
tout  manquer  sous  sa  main,  tout  s'effondrer  misera- 
blement  autour  d'elle.  Quel  appui  avait-elle  rencon- 
tré,  quel  soutien,  quel  conseil?  Son  pére  venait  de 
mourir,  et  ce  deuil  de  sa  vie  privée,  s'ajoutant  aux 
mécomptes  de  sa  vie  publique,  les  lui  faisait  trouver 
plus  amers  et  plus  pénibles  encoré  1  En  fallait-il  da- 
vantage  pour  troubler  un  cerveau,  et  Pexplication  la 
plus  naturelle  n'est-elle  pas  en  méme  temps  la  plus 
vraisemblable,  la  seule  vraie?  Qu'on  ajoute  á  cela  le 
souci  de  la  miskion  qu'elle  allait  accomplir,  le  poids 
de  la  responsabilité  qu'elle  avait  assumée,  les  crain- 
tes,  les  desesperances  en  songeant  á  TEmpereur,* 
qu'elle  laissait  au  Mexique,  et  á  cet  autre  Empereur 
qu'elle  allait  affronter;  et,  si  Ton  peuts'étonner  d'une 
chose,  c'est,  non  point  que  cette  femme  faible  et  seule 
soit  devenue  folie,  raais  qu'elle  ait  resiste  si  long- 
temps  á  tant  de  causes  de  folie ! 

Tandis  que  Tlmpératrice  s'éloignait  de  México  et 
gagnait  l'Europe,  le  Maréchal  s'avangait  dansle  nord, 
et  le  10  juillet  il  se  trouvait  á  San-Luis  de  Potosi. 
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Les  événements  se  précipitaient,  de  plus  en  plus  dé- 
favorables  á  TEmpire.  En  outre,  le  Maréchal  avait  regu 
de  son  gouvernement  des  ordres  si  précis,  si  forméis 
qu'il  ne  pouvait  point,  avant  méme  d'engager  la  moin- 
dre  action  contre  les  dissidents,  ne  pas  poser  á  FEm- 
pereur  rultimatum  dont  on  l'avait  chargé.  Use  decida 
á  le  faire. 

San-f.uis  de  Potosí,  11  juiUel  1866. 
Sire, 

J'ai  Phonneur  d'iaformer  Votre  Majesté  que  je  suis  ar- 
rivé  ici  hier  á  4  heures  du  soir  :  j'y  ai  trouvé  une  dépéche 
que  le  general  Douay  m'a  fait  parvenir  de  Saltillo  par  un 
indien  et  dans  laquelle  il  m*expose  la  situation  du  pays 
dans  les  termes  suivants  : 

((  L'ennemi  coupe  les  routes  par  des  postes  avances  de 
cavalerie  qui  surveillent  tous  les  points  de  passage.  Je 
forme  une  colonne  légére  pour  facíliter  le  passage  de  cette 
dépéche,  emporter  les  courriers  de  Saltillo  et  prendre 
ceux  accumulés  á  Metehuala. 

))  Les  événements  du  Nord,  la  capitulation  de  Matamo- 
ros, la  défection  de  Parras,  le  départ  du  general  Mejia, 
etc.,  le  niauvais  esprit  qui  anime  le  corps  belga,  le  man- 
que d'argent  poursolder  les  troupes  de  López  et  deQui- 
roja,  le  vide  absolu  des  caisses  de  l'État,  toutes  ees  raisons 
réunies  entretiennent  l'agitation  et  ne  peuvent  qu'accroi- 
tre  rhostilité  des  populations.  » 

Votre  Majesté  remarquera  le  défaut  de  confiance  que  le 
general  Douay  a  dans  le  corps  belge.  Je  crois  que  la  nou- 
velle  organisation  qui  va  lui  étre  donnée  modiñera  l'es- 
prit  actuel  de  ce  corps,  qui  pourra  étre  laissé  á  Monterey 
pour  y  teñir  garnison.  II  n'y  a  d'aíUeurs  pas  d'autres 
troupes  européennes  á  laisser  maintenant  de  ce  cóté. 

Je  ne  puis  ríen  entreprendre  en  ce  momenty  au  point  de  vue 
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o/fensif,  avant  de  connattre  la  solution  que  Votre  Majeslé  aura 
cru  devoir  donner  á  la  note  que  S.  E,  le  ministre  de  France 
lux  a  remise  le  9  de  ce  mois  et  dont  fai  regu  copie  de  mon 
gouvernement. 

La  derniére  partie  de  ees  instructions  prescrit  la  con- 
centration  des  troupes  frangaises  dans  le  cas  oú  Votre 
Majesté  n*acquiescerait  pas  aux  propositions  du  gouver- 
nemeQt  franjáis. 

J'ai  rhonneurde  prier  respectueusement  Votre  Majesté 
de  vouloir  bien  me  faire  part  de  ses  volontés  á  cet  égard, 
añn  de  mettre  le  temps  á  proftt  pour  faire  le  plus  que 
nous  pourrons  dans  l'intérét  de  la  pacification  du  pays. 

L'organisation  du  bataillon  de  Cazadores  de  San-Luis 
marche  bien. 

Je  suis,  etc. 

Maréchal  Bazainb. 

L'Empereur  ne  regut  pas  sans  grand  mécontente- 
ment  cette  mise  en  demeure  si  catégorique;  mais  il 
n'en  témoigna  rien  au  commandant  en  chef.  Confíant 
dans  le  succés  de  la  mission  de  Tlmpératrice,  il  prit 
le  parti  de  ceder,  et  la  repensé  qu'il  envoya  au  Ma- 
réchal  ne  trahit  aucun  regret,  ne  renferme  aucune 
plainte. 

Elle  contient  ce  passage  significatif : 

Vous  me  faites  observer  que  vous  ne  pouvez  rien  en- 
treprendre  d'offensif  contre  lesdissidents  avant  la  réponse 
donnée  par  mon  gouvernement  á  la  note  présentée  par 
M.  le  Ministre  de  France,  et  que,  suivant  vos  instructions, 
vous  devez  concentrer  les  troupes  frangaises  dans  le  cas 
oü  les  propositions  du  gouvernement  frangais  ne  seraient 
pas  agréées.  J'ai  le  plaisir  de  vous  annoncer  que  ce  cas 
ne  s'est  point  presenté.  Aprésavoirregu  quelques  éclair- 
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cissements  demandes  á  M.  Daño,  j'ai  accepté  ses  propo- 
sitions,  et  aujourd'hui  il  ne  reste  plus,  en  fait  de  discus- 
sion  entre  les  ministres  du  Mexiiiue  et  de  France,  que 
quelques  points  de  détaíl  sur  lesquels  nous  nous  enten- 
drons  facilement... 

1/Empereur  terminait  par  cette  phrase : 

J'ai  confiance,  cependant,  que  vous  ménerez  á  bonne 
fin  cette  ceuvre  si  impatlemment  attendue  de  la  pacifica- 
tion  genérale,  dans  laquelle  est  ougagée  la  parole  de 
TEmpereur  Napoleón,  la  consolidationderEmpire  mexi- 
cainet  les  íntéréts  les  plus  sacres,  l'existence  méme  des 
résidents  frangais. 

C'étaitbien  de  pacification  genérale  qu'il  s'agissaitl 
Au  moment  oü  il  recevait  cette  lettre,  le  MaréchaL 
averti  par  le  colonel  Van  der  Smissen  des  dangers 
que  conrait  sa  petite  troupe,  ordonnait  I'évacuation 
de  Monterey ;  bien  plus,  les  colonnes  frangaises  al- 
laient  quitter  Saltillo,  et  commencer  le  mouvement 
de  retraite. 

Le  Commandant  en  cbef  venait  de  recevoir  une  let- 
tre de  son  ministre,  datée  du  15  juin,  dans  laquelle 
on  rinformait  qu'une  convention  avait  été  passée  avec 
la  Compagnie  transatlantique,  et  qu'á  la  fin  de  sep- 
terabre  trois  grands  transports  á  vapeur  pouvant  con- 
teñir  chacun  de  mille  á  onze  cents  hommes  seraient 
mis  á  la  disposition  de  l'armée  du  JMexique. 

Le  marécbal  Randon  ajoutait : 

Je  me  préoccupe  de  votre  derniére  colonne :  quelles 
sont  les  positions  que  vous  ferez  occuper  áux  régiments 
qui  la  composeront?  A  quoi  seront-ils  employés  pendant 
les  cinq  ou  six  mois  qu'ils  devront  attendre  leur  tour 


346  L'£XPÉDITION  DU  MEXK}U£ 

d'embarquemeDt?  Le  pays  sera-t-il  dans  une  situation 
telle  qu'ils  puissent  se  diriger  sur  Vera-Cruz,  entourés 
seulement  des  bénédiction^des  populations  á  la  tranquil- 
lité  et  au  bien-étre  desquelles  ils  auront  consacré  qualre 
ou  cinq  années  des  plus  rudes  travaux  ?... 

J'ai  voulu  me  réserver  le  droit  de  faire  embarquer  sur 
des  transports  de  l'État  les  chevaux  et  mulets  qui  ñau- 
raient  pu  étre  vendas  et  qui  cependantreprésenteraient  une 
valeur  vénale  que  Ton  ne  saurait  sacrifier... 

.•.  Le  moment  va  devenir  critique  pour  le  gouverne- 
ment  mexicain,  qui  n'a  jamáis  voulu  s'y  préparer  Les 
courriers  qui  vont  se  succéder  nous  donneront  peut-étre 
des  nouvelles  plus  precises  que  par  le  passé  sur  la  mar- 
che que  TEmpereur  Maximilien  croira  devoir  suivre  aux 
points  de  vue  militaire  et  financier.  II  est  certain  que  le 
temps  des  hésitations  est  passé. 

Cependant  Maximilien  hésitait  toujours,  et  il  venait 
de  donner  une  nouvelle  preuve  de  la  faiblesse  de  son 
caractére. 

Le  Maréchal,  qui  surveillait  de  loin  tous  les  points 
du  vaste  territoire  occupé  par  les  troupes  franco-mexi- 
caines,  avait,  a  Tannonce  de  certains  mouvements 
de  dissidents,  ordonné  au  general  de  Thun  de  se  por- 
ter  de  Puebla  sur  Tulancingo.  Le  general  autrichien,. 
invoquant  comme  pretexte  qu'il  n'avait  pas  d'argent, 
avait  refusé  d'obéir.  Maximilien  s'était  contenté  de 
lui  renouveler  Tordre  du  Maréchal,  sans  punir  autre- 
ment  cet  acte  d'indiscipline,  Qu'allait  devenir  la  dé- 
fense  de  l'Empire  si  chacun  des  chefs  n'agissait  plus 
qu'á  sa  guise? 

L'Empereur  n'avait  point  perdu  de  vue  son  pro- 
jet  de  confier  le  ministére  au  general  Osmont  et  á 
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M.  Friant.  Ne  recevant  point  de  réponse  á  sa  letlre 
du  3  juillet^  il  se  decida  á  passer  outre,  et  il  fít  porter 
par  un  courrier  spécial  au  commandant  en  chef  la  dé- 
peche  snivante,  dans  laquelle  il  lui  notiñait  la  réso- 
lution  prisp. 

Palais  de  México,  le  25  juiilet  1866. 

Mon  cher  Maréchal, 

L'Empereur  Napoleón  m*a  écrit  á  différentes  reprises 
qu'il  mettait  á  ma  disposition  les  officiers  et  fonction- 
naires  fran(;ais  dont  le  concours  me  serait  utile,  c'est- 
á-dire  utile  á  Toeuvre  que  nous  avons  entreprise  en  com- 
mun. 

Les  circonstances  actuelles  m'ont  paru  nécessiter  ce 
concours  pour  deux  motifs :  d'abord  pour  mettre  au  grand 
jour  ma  constante  résolution  de  marcher  d'accord  avec  la 
France,  et,  en  secondlieu,  pour  déposer  dans  vos  mains 
de  nouvelles  garanties  pour  activer  la  pacification  du  pays. 

J'ai  done  appelé  M.  le  general  Osmont  á  diriger  le  mi- 
nistére  de  la  Guerre,  et  M.  l'intendant  Friant  á  diriger 
celui  des  fínances.  Ges  deux  ofticiers  généraux  m'ont  de- 
mandé d'obtenir  préalablement  votre  assenliment ;  je  le 
leur  ai  garantí  surlafoi  de  la  parole  de  VEmpereur  Napoleón ^ 
convaincu  qu'en  confiant  la  direction  de  ees  services  fon- 
damentaux  á  des  officiers  généraux  qui  ont  votre  entiére 
confiance,  je  ne  pouvais  que  repondré  á  vos  vues  et  éten- 
dre  votre  pouvoir.  MM.  Osmont  et  í'riant  resteront  d'ail- 
leurs,  comme  vous  le  désirez,  á  la  tete  de  leurs  services 
respectifs  dans  le  corps  expéditionnaire. 

Vous  acquerrezdonc  ainsi  de  nouveaula  certitude  que 
vos  combinaisons  militaires  auront  tout  l'ensemble  pos- 
sible  et  que  les  ressources  du  pays  seront  consacrées, 
comme  par  le  passé  d'ailleurs,  á  l'entretien  des  troupes 
et  aux  frais  de  guerre. 
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Les  titulaires  des  ministéres  actuéis  sortent,  á  Texcep- 
tion  de  M.  Salazar  Ilarregui,  dont  le  dévouement  á  Pal- 
liance  fran^aise  ne  fait  l'objet  d'ua  doute  pourpersonne. 

Je  crois,  par  ees  mesures,  avoir  mis  á  votre  discrélion 
tout  ce  dont  je  pouvais  disposer  pour  contribuer  á  l'oeu- 
vre  de  la  pacification.  J'y  ajouterai  cependant  encoré  un 
dernier  pouvoir. 

Si,  dans  le  cours  de  votre  campagne  du  Nord,  les  au- 
torités  vous  paraissent  devoir  étre  changées,  vous  pou- 
vez  faire  entier  usage  de  la  faculté  de  les  remplacer  par 
d*autres  qui  vous  Inspireraient  plus  de  confíance  et,  au 
besoin,  déclarer  l'état  de  siége. 

Recevez,  mon  cher  Maréchal,  Tassurance  des  senti- 
ments  de  sincere  amitié  avec  lesquels  je  suis 
Votre  tres  affectionné, 

Maximilibn. 

Pais^  sans  altendre  la  repensé  du  Maréchal,  les  dé- 
crets  nommant  ministres  MM.  Osmont  et  Friant  furent 
signes  le  lendemain  et  publiés  le  27  juillet,  avec  une 
note,  qui,  écrite  par  l'Empereur  lui-méme,  laisse  per- 
cer  llntention  de  compromettre  de  plus  en  plus  a  les 
glotieux  alliés  ». 

Pour  obtenir  dans  le  plus  bref  délai  la  pacification 
complete  et  durable  du  pays,  les  circonstances  actuelles 
paraissent  réclamer  l'unité  d'action  et  d'idées  qui  a  tou- 
jours  été  le  remede  le  plus  efficace. 

L'Empereur,  convaincu  que  cette  unité  doit  étre  com- 
plete» a  confíele  portefeuille  de  la  Guerre  au  chef  d'état- 
raajor  general  du  corps  expéditionnaire,  et  celui  des  Fi- 
nances  a  Tintendant  en  chef. 

Ces  mesures,  en  harmonie  avec  la  mission  de  VImpéralrice, 
démontreront  gne  le  gouvernement  marche  d*accord  avec  ses 
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ghrieux  allíés^  et  qu'il  fait  tous  les  eflforts  que  la  nation  a 
le  droit  d*exiger  pour  activer  la  pacification  du  pays... 

Le  general  Osmont  et  M.  Friant,  aux  premieres  ou- 
vertures  de  Maximilien,  avaient  écrit  au  Waféchal 
pour  luí  demander  son  assenliment ;  lis  ne  ravaient 
líoiüt  re?u  quand  parurent les  décrets.  Mais,  soit  qu'ils 
crussent  ainsi  faire  acte  de  dévouenient,  soit  qu'ils 
cédassent  á  la  satisfaction  de  se  voir  ministres,  ils 
pasí^érent  outre  et  acceptérent  les  fonctions  qu'on  leur 
imposait  ainsi  d'une  facón  fort  irréguliére. 

Le  Commandant  en  chef,  au  regu  de  la  lettre  de 
Maximilien,  se  trouva  fort  embarrassé,  et,  bien  qu'il 
comprít  loas  les  inconvénients  qui  devaient  résulter 
de  la  dtialité  des  fonctions  coníiées  aux  deux  oflici?rs 
généianx,  il  n'osa  pas  s'opposer  franchement  á  une 
mesure  mauvaise,  et  il  eut  tort.  L'avenir  ne  le  prouva 
que  trop.  On  peut  diré  que,  malgré  sa  finesse  et  sa 
perspicacité,  il  se  laissa,  en  cette  occasion,  tromper 
par  Maximilien.  Et  sa  réponse  montre  que  pourtant 
il  ne  se  faisait  point  illusion  sur  les  embarras  de 
toutes  sortes  qui  en  seraient  la  suite  obligée. 

Hacienda  de  las  Bocas,  4  aoút  1800. 
Sire, 

J'ai  rhonneur  d'accuser  réception  á  Yotre  Majesté  de 
sa  lettre  en  date  du  25  juillet  dernier. 

Je  ne  puis  qu'obLempérer  aux  désirs  exprimes  par 
Volre  Majesté,  et  mettre  á  sa  disposition  M.  le  general 
Osmont  et  M.  Tintendant  Friant,  tout  en  faisant  respec- 
tueusement  observer  toutefois,  ainsi  que  j'ai  déjá  eu 
rhonneur  de  Técrire  á  l'Empereur,  que  les  fonclions  de 
ministres  de  la  Guerre  et  des  Finances  ne  me  paráis- 
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fsent  pas  compatibles  avec  celles  de  chef  d*état-major 
general  et  d'intendant  en  chef  de  Parmée  fran^aise. 

Votre  Majesté  n'ignore  pas  non  plus  que  les  fonctions 
ministérielles  auxquelles  Elle  a  daigné  appeler  ees  deux 
chefs  de  service  doivent,  aux termes  de  laloi  frangaise,  étre 
soumises,  comme  acceptation,  á  la  sanction  de  S.  M. 
TEmpereur  Napoleón. 

Mon  assenliment  ne  saurait  done  éire  que  provisoire. 

Je  désire  vivement  que  M.  Tintendant  Friant  puisse 
procurer  au  gouvernement  de  Votre  Majesté  des  ressour- 
ces  quí,  en  facilitant  le  jeu  de  tous  les  rouages  adminis- 
tratifs,  allégent  les  charges  qui  pésent  si  lourdement  sur 
le  Trésor  frangais.  Car  on  ne  peut  se  dissimuler  que  c'est 
la  Franco  qui  supporte  la  plus  grosse  partie  des  frais  de 
la  guerre. 

Quelque  extreme  que  puisse  paraitre,  au  premier 
apergu,  le  partí  auquel  je  me  crois  decide  en  faisant  éva- 
cuer  Monterey  et  Saltillo,  je  constate  chaqué  jour  davan- 
tage  qu'il  y  avait  urgence  d'agir  ainsi. 

En  eflfet,  les  populations  n'ont  point  de  sympathies  pour 
le  nouvel  ordre  de  choses  établi ;  le  pays  ne  saurait  offrir 
assez  de  ressources  pour  Tentretien  d'une  garnison  suf- 
üsante  pour  maintenir  l'ordre  et  assurer  la  sécurité. 

La  garnison  que  j'aurais  pu  laisser  á  Monterey  n'était 
elle-méme  pas  süre  et  se  füt  trouvée  dans  une  situation 
d'isolement  absolu  qui  eút  réagi  sur  le  moral  des  soldats, 
et  peut-étre  méme  sur  celui  des  ofíiciers. 

II  eút  été  indispensable  de  se  mettre  souvent  en  rela- 
tions  avec  elle  au  moyen  de  colonnes  expéditionnaires 
assez  fortes,  et,  par  conséquent,  tres  coüteuses. 

II  n*y  avait  done  pas  á  hésiter,  á  aucun  point  de  vue, 
politique,  fmancier  ou  militaire.  En  outre,  cela  permet 
de  renforcer  les  places  en  arriére,  de  constituer,  pour  ainsi 
diré,  une  nouvelle  ligne  de  frontiéres  duNord,  tres  solide 
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et  plus  faoile  á  garder:  un  véritable  désert  aride  et  sans 
ressources  séparant  les  points  extremes  de  cette  lígne  et 
le  pays  evacué. 

Les  mouvernents  insurrectionnels  qui  se  sont  produits 
derriére  moi,  autour  de  la  capitaled'abord,  dans  la  Hua- 
tescji  ensuite  et  jusqu'au  Guanajuato,  démontrent  suffi- 
samment  qu'il  faut  condenser  ses  moyens  d'action  etdon- 
nent  raison  aux  derniers  ordres  que  j*ai  prescrits  á  cet 
égard. 

Je  bate  mon  retour  dans  la  capitale,  oü  je  m'empres- 
serai  d'entreteriir  Votre  Majesté  de  toutes  ees  questions 
qui  toucbent  de  si  prés  aux  intéréts  de  TEmpire  mexi- 
caiu. 

Daigiiez  agréer,  Sire,  etc> 

Marbchal  Bazainb. 

Qüelques  jours  plus  tard,  le  Maréchal  recevait  une 
nouvelle  lettre  de  TEmpereur  lui  annongant  que,  sur 
l'avis  du  conseil  des  ministres,  il  avait  decreté  Tétat 
de  siége  «  dans  les  départements  qui  lui  avaient  paru 
les  plus  agites  en  ce  moment  »  :  Michaocan,  Tancitaro, 
Tuxpan,  Tulancingo  et  le  district  de  Zacatlan  (dépar- 
tement  de  Tlascala).  11  ajoutait  que  «  plusieurs  mem- 
bres  de  son  ministére  Tinvitaient  á  déclarer  Tétat  de 
siége  dans  tout  TErapire  »,  que  ce  serait  ainsi  «  met- 
tre  le  pouvoir  entre  les  mains  des  commandants  su- 
périeurs  militaires,  qu'oa  choisiraii,  partout  oú  ce  se- 
rait possible,  par  mi  les  ofjlciers  frangais,  » 

L'Empereur  ajoutait  qu'il  voulait  avant  de  prendre 
cette  decisión  recevoir  l'avis  du  Maréchal,  et  il  Tinvi- 
tait  en  méme  temps  á  lui  désigner  des  officiers  de 
Tarmée  pour  les  commandements  supérieurs. 

L'intention  de  Maximilien  de  se  décharger  de  tout 
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le  fardeau  du  gouvernement  et  de  toute  la  responsa- 
Lilité  du  poavoir  sur  les  Frangais  élait  bien  visible.  11 
suivait  son  plan  de  nous  compromettre  tellement  que, 
bon  gré  mal  gré,  nous  fussions  obligés  de  rester  au 
Mexique  et  au  besoin  d'en  recommencer  la  conquéle. 
Le  Maréchal  ne  fut  pas  inoins  surpris  de  cette  se- 
conde  lettre  que  de  la  premiére.  Alors  que  lant  de  fois 
il  s'élait  plaint  qu'on  lint  en  suspicion  les  Frangais, 
alors  que  l'entourage  parliculier  de  TEmpereur  et  ses 
ministres  avaient  si  longtenips  traite  nos  compatrioles 
en  ennemis,  quand  pourtant  leurs  conseils  et  Icur 
action  eussent  élé  profitables  á  l'Empire,  il  avait  su- 
jet  de  se  méficr  en  voyant  Maximilien  choisir  précisé- 
ment  le  moment  oü  révacualion  était  officiellement 
annoncée  pour  renoncer  á  ses  prétenlions  et  livrer 
rautorité  a  ceux  qui  ne  pouvaient  plus,  qui  ne  vou- 
laient  plus  en  preudre  la  responsabilité.  II  répondit  d 
TEmpereur  une  longue  leltre,  pleine  de  réflexions  sa- 
ges  et  prudentes  el  qui  mérile  d'étre  reproduite  ici 
afín  de  donner  une  idee  exacte  des,  capacites  politi- 
ques  dont,  en  maintes  occasions,  le  Maréchal  sut  faire 
preuve. 

Péotillos,  10  aoúl  18G6. 
Sire, 

J'ai  l'honneur  d'accuser  réception  á  Votre  Majesté  de 
la  lettre  du  2  aoút  courant  par  laquelle  elle  veut  bien  me 
demander  inon  avis  sur  ropporlunité  de  la  mise  en  état 
de  siége  detout  oupartie  du  lerritoire  de  TEmpire  mexi 
cain,  en  m'invilant  álui  faire  connaitre  les  ofíiciers  fran- 
jáis qui  pourraient  étre  nommés  commandanls supérieurs 
dans  les  départements  ou  dlstrícts  mis  en  état  de  siége. 

Ainsi  que  le  fait  remarquer  Votre  Majesté,  la  question 
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est  tres  importante  et  touche  aux  plus  sérieux  intéréts. 

L'état  de  siége,  en  effet,  constitue  un  état  transitoire 
par  lequel  tous  les  pouvolrs  sont  réunis  entre  les  mains 
de  l'autorité  mUítaire>  état  qui  modifie  singuliérement  le 
systéme  des  rouages  administratlfs  et  judiciaires  et  qui 
place  les  citoyens  dans  une  sil;uation  anormale  et  tendue. 

C'est  également  dans  l'intérét  d'une  mesure  genérale 
et  dans  un  moment  de  grande  crise  imprévue  que  l'auto- 
rité souveraine  a  recours  á  ce  moyen  extreme  pour  indi- 
quer  que  la  forcé  est  le  seul  argument  qui  luí  reste  á 
employer. 

Est-ce  le  cas  aujourd'hui  d'appliquer  cette  mesure  á 
l'Empire  mexicain  ?  Je  ne  le  crois  pas,  et  je  demande  á 
PEmpereur  la  permission  delui  démontrer  que  la  mesure 
est  inutile. 

L'état  de  guerre,  qui  est,  pour  aínsi  diré,  l'état  normal 
de  ce  pays  depuis  cinquante  ans  et  qui  ne  se  modífiera 
qu'á  la  longue,  ne  donne-t-il  pas  toutes  les  facilites  dési- 
rables  pour  obtenir  par  la  forcé  ce  que  ni  la  persuasión 
nilesefforls  d'une administration nórmale n'ontpu  creer? 

La  substitution  d'une  seule  autorité  á  toutes  les  autres, 
d'un  seulpouvoir  á  tousceux  qui  régissent  la  société,  ne 
saurait  donner  plus  d'unité  á  la  marche  du  gouvernement 
qu'autant  que  les  autoritcs  momentanément  suspendues 
(car  l'état  de  siége,  je  le  répéte,  ne  peut  étre  que  transi- 
toire) seraient  en  méme  temps  et  partout  remplacées  par 
d'autres  sur  la  valeur  et  la  foi  desquelles  on  pút  compter. 

N'est-il  pas  plus  rationnel  d'agir  qued'édicter?Et  dans 
l'état  de  guerre  incontestable  oü  se  trouve  le  pays,  la 
transition,  pour  arriver  á  l'état  de  siége,  n'est-elle  pas 
simple  et  facile  ? 

Les  généraux,  les  commandants  supérieurs  existent 
partout  ou  á  proximité  des  points  sur  lesquels  leur  ac- 
tion  pourrait  devenir  indispensable. 

T.  IK  23 
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Les  cours  martiales  fonctionnent  dans  toute  Tétendue 
de  TEmpire;  il  est  facile,  et  on  m'en  signale  l'urgence 
pour  queJques-unes,  d'en  modifier  la  composilion,  sans 
sortir  de  la  situation  actuelle. 

L'état  de  siége  donnera-t-íl  plus  de  forcé,  plus  d'action, 
plus  de  prestige  á  Pautoritó  militaire  ?  Non,  Sire  ;  ilsup- 
primera  tout  simplement  Taction  directo  des  autorités 
civiles, 

Oq  peut  arriver  au  méme  but  sans  effrayer  personne, 
enrestant  dans  Tétat  de  guerre,  sans  sortir  de  la  légalité, 
et  en  remaniant  le  personnel  administratif,  judiciaire  et 
financier. 

Doís-je  maintenant,  córame  corollaire  du  sentiment 
quí  me  pousse  á  rejeter  la  mise  en  étatde  siége,  sauf  dans 
des  cas  urgents  et  dans  des  localités  données,  raais  tou- 
JQurs  tréstransitoirement,  dois-je  ajouter  aux  considéra- 
iions  generales  que  je  viens  d'avoir  Phonneur  d'exposer 
á  Yotre  Miijesté  les  considérations  tirées  de  la  situation 
propre  de  i'arniée  frangaise  au  Mexique  dans  les  circons- 
tances  acluelles,  alors  qu'elle  a  remis,  depuis  deux  ans, 
á  rautorité  mexicaine  tous  les  pouvoirs  qu'elle  exer^ait 
avant  Tarrivée  du  souverain  ? 

Quel  que  soit  mon  désir  de  mettre  á  la  disposition  de 
Yotre  Majesté  tous  les  ofíiciers  dont  elle  aurait  ámefaire 
la  demande,  il  est  des  limites  que  je  ne  saurais  dépasser. 

Je  ne  pourrais,  en  eíTet,  au  moment  oü  une  portion  de 
Tarmée  frangaise  se  dispose  áquitter  le  sol  mexicain,  dés- 
Qrganiser  les  cadres  et  lapriver  de  ses  ofíiciers  supérieurs, 
les  seuls  qui  puissent  avoir  assez  d'autorité  pour  exer- 
cer  des  fonctions  de  commandant  supérieur  de  départe- 
ments  mis  en  état  de  siége. 

Je  ne  puis  encoré  moins  songer  á  éloigner  de  leurs 
troupes  les  officiers  supérieurs  appartenant  á  des  corps 
destines  á  rester  au  Mexique.  . 
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Et  enfin  serait-il  prudent,  lorsque  déjá  deux  fonction* 
naires  de  Tarinée  fran^aise  remplissent  deux  des  plus 
importantes  charges  dan»  le  gouvernement  mexicaín,  se- 
rait-il prudent,  oserai-je  diré  á  Votre  Majesté,  d'augmen- 
ter  la  dose  de  responsabilité  qui  nous  incombe,  en  absor- 
bant  tous  les  pouvoirs  dans  Tintérieur,  en  annihilant  tous 
les  éléments  nationaux  sur  lesquels  Votre  Majesté  s'est 
appuyée  jusqu'á  ce  jour,  et  qui  peuvent  étre  encoré  uli- 
lisés? 

En  un  mot,  Tétat  de  siége  deviendrait  la  source  d'un 
vif  mécontentement;  il  donnerait  le  pretexte  á  une  désaf- 
fection  genérale  qui,  s'étendant  du  souverain  du  Mexique, 
paraissant  désespérer  de  son  peuple,  á  la  puissance  al- 
liée  dont  Taction  ne  se  ferait  plus  sentir  que  par  des 
rigueurs,  ordonnées  uniquement  par  des  officiers  fran- 
Qais,  imputerait  á  des  alliés  tout  Podieux  des  mesures 
exceptionnelles.  L'état  de  siége,  dans  ees  conditions, 
augmenterait  le  nombre  des  ennemis  de  l'Empire  et 
pourrait  donner  créance  á  la  calomnle  répandue  par  les 
dissidents  pour  surexclter  l'esprit  nalional,  á  savoir 
que  la  France  est  venue  au  Mexique  dans  un  but  de 
conquéte. 

Obliger  les  préfets,  les  sous-pré fots,  áadresser  auxgé- 
néraux  et  aux  commandants  supérieurs^  quelleque  soit 
leur  nationalité,  les  rapports  politiques  sur  Tétat  du  pays 
et  sur  ses  besoins;  leur  retirerla  disposition  de  quelque 
troupe  que  ce  soit  sans  Tassentiment  de  l'autorité  mili- 
taire  á  laquelle  ils  devront  adresser  une  réquisition  par 
écrit;  creer  enün  une  sorte  de  solidarité  entre  les  deux 
pouvoirs,  au  lieu  de  les  poser  en  antagonisme,  pousser 
activement  l'organisation  d'une  bonne  gendarmerie  ;  tels 
sont  les  moyens  qui  me  paraitraient  devoir  étre  d'abord 
essayés. 

Votre  Majesté  me  pardonnera  cette  longue  exposition^ 
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qui  m'est  dictée  par  le  désir  sincere  que  j'ai  de  lui  étre 
utile,  et  par  la  crainte  que  j'aurais  de  voir  engager  la 
question  daos  une  voie  plus  nuisible  qu'utile. 
Je  suis  avec  respect,  Sire,  etc. 

Mab¿ghal  Bazainb. 


Ccs  conseils  étaient  excellents>  mais  le  temps  était 
passé  oü  on  eút  pu  les  suivre  avec  fruit.  Peu  impor- 
tait  h  rheure  actuelle  que  le  Mexique  fút  mis  en  état 
de  siége,  le  résultat  final  n'en  serait  point  modifié ; 
les  événements  suivaient  leur  cours. 

Coiiformément  a  sa  promesse,  l'Empereur  s'était 
üécidé  a  accepter,  le  30  juillet,  la  nouvelle  convention 
qui  lui  avait  été  proposée  par  la  France  dans  la  note 
du  31  mai.  Cet  accord,  signé  par  MM.  Alphonse  Daño 
et  Luys  de  Arroyo,  au  nom  de  leurs  gouvernements 
respeclifs,  portait  dans  Particle  premier  que  «  le  gou- 
vernement  mexicain  accorde  au  gouvernement  fran- 
ca is  une  delega tion  de  la  moitié  des  recettes  de  toutes 
les  douanes  maritimes  de  TEmpire. 

«  Art.  5.  —  Le  prélévement  de  la  délégation  men- 
tionnée  dans  Tarticle  premier  sera  operé  á  Vera-Cruz 
et  á  Tampico,  par  des  agents  spéciaux  places  sous  la 
proteclion  du  drapeau  de  la  France. 

«c  Aht.  7.  —  La  convention  signée  á  Miramar,  le 
10  avril  1864  sera,  des  lors,  abrogée  en  tout  ce  qui  a 
traít  aux  questions  financiéres...  » 

Une  nouvelle  apportée  á  México,  le  4  aoút,  vint 
donner^  a  une  clause  de  cette  convention  un  démenli 
humiliant-  Des  agents  spéciaux  devaient  étre  places 
á  Tampico  sous  la  protection  du  drapeau  de  la  France  : 
Tampico  venait  de  tomber  aux  mains  du  general 
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dissident  Pavón,  qui  s'était  établi  dans  la  ville  avec 
12,500  hommes. 

La  faible  garnison,  détachée  de  la  contre-guérilla 
Dapin  et  composée  de  200  hommes  sous  les  ordres 
da  commandant  Langlois,  n'eat  que  le  temps  de  se 
réfugíer  dans  le  fort  de  Gasa-Mata.  Bloquee  par  les 
troupes  nombreuses  de  Pavón,  elle  attendait  des  se- 
cours. 

Par  bonheur,  le  commandant  Cloüé,  informé  de  ce 
desastre,  ne  perdit  pas  une  minute,  et  avec  Y  Adonis 
et  les  deux  canonniéres  Diligente  et  Tactique,  il  se 
rendit  á  Tampico;  il  obtint  que  la  garnison  sortirait 
du  fort  avec  les  honneurs  de  la  guerre,  et  rejoindrait 
la  petíte  flotte. 

Aprés  la  chute  de  Matamoros,  celle  de  Tampico 
était  le  plus  grave  échec  que  pút  subir  le  gouverne- 
ment  imperial.  En  dehors  du  préjudice  que  causait  au 
Trésor  la  perte  de  celte  douane  fort  importante,  c'était 
un  coup  terrible  a  ce  qui  restait  de  prestige  á  TEm- 
pire.  Et  le  coup  était  d'autant  plus  dur  que  la  saison 
mauvaise  rendait  impossible  toute  tentative  de  re- 
prise  immédiate. 

En  apprenant  cette  nouvelle,  Maximilien  entra  dans 
une  violente  colére,  et,  comme  il  était  dans  ses  habi- 
tudes de  toujours  rejeter  sur  autrui  la  responsabilité 
des  fautes  commises  ou  des  malheurs  arrivés,  il  écri- 
vit  au  Maréchal : 

Alcázar  de  ChapuUepec,  le  4  aoút  1866. 

MoD  cher  Maréchal, 

La  prise  de  la  ville  de  Tampico  par  les  dissidents,  Té- 
vacuation  de  Monterey  par  vos  ordres  m'apprennent  que 
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les  résultats  de  votre  campagne  dans  le  Nord  auront  pour 
mon  pays  les  plus  graves  conséquences. 

Je  désire  done,  á  titre  de  souverain,  étre  iiistruit  du 
plan  (¿ue  vous  vous  proposez  de  suivre  dans  vos  opéra- 
tioüs,  afin  queje  tente  de  sauver,  s'il  est  possible,  les  ad- 
hérents  á  l'Empire  dans  les  provinces  non  pacifiées  que 
vous  voulez  abandonner  :  mon  honneur  exige  quejé  n'ou- 
lílie  pas  ce  soin. 
N.-  Sans  la  connaissance  de  la  ligne  de  conduite  que  vous 
avez  adoptée,  je  suis^  comme  vous  le  comprendrez  aisé- 
ment,  dansTimpossibilitéde  prevenir  au  moins  les  mal- 
heureux  fonctionnaires  quí  se  sont  sacrifiés  pour  notre 
cause. 

Hecevez  les  assurances  de  ma.bienveillance. 

Maximilibn. 

Les  reproches  indirectsadressés  au  Commandant  en 
chef  n'étaient  pas  justifiés.  Maximilien  oubliait  que 
le  Maréchal  luí  avait  demandé  d'envoyer  á  Tampico 
le  general  Mejia,  et  que,  celui-ci  ayant  refusé  de  s'y 
rendre  sous  pretexte  que  le  vomito  sévissait  dans  la 
región,  la  ville  se  fút  trouvée  sans  garnison,  si  le  Ma- 
réchal n'avait  donné  Tordre  á  la  contre-guerilla  Du- 
pin  d'y  détacher  les  200  hommes  qui  s'y  trouvaient. 
Cetíe  forcé  était  insuffisante,  mais  on  ne  pouvait.faire 
plus. 

Quant  au  plan  mis  á  exécution  dans  la  campagne  du 
Nord,  il  provenait  directement  de  Tordre  d'évacuation 
précédemment  donné,  et,  sur  ce  point  comme  sur  tant 
d^aatres,  le  Commandant  en  chef  était  couvert  par 
des  ordres  supérieurs,  ainsi  que  le  prouve  ce  passage 
d'une  letlre  confidentielle  adressée  le  30  juin  par  le 
ministre  de  la  Guerre  au  Maréchal  Bazaine  : 
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...  L'Empereur  auquel  j'ai  donné  connaissance  de  vo- 
tre  lettre  du  28  mai  vous  approuve  de  ne  pas  songer  á 
occuper  avec  vos  troupes  la  ville  de  Chihuahua.  Les  raisons 
^ue  vous  mettez  en  avante  en  opposition  aux  considérations  dé' 
veloppées  par  l'Empereur  Maximilien^  lux  ont  paru  parfaite* 
tnent  logiques... 

Le  Maréchal  regul  le  12  aoút  á  Thacienda  de  Peotil- 
los  les  reproches  de  TEmpereur.  II  ne  s'émut  guére, 
car  il  conservait  son  sang-froid ;  toutefois  il  jugea  de 
son  devoir  de  les  relever  tous,  et  il  le  fit  avec  autant 
de  modération  que  de  fermeté. 

Peolillos,  12  aoút  1866. 
Sire, 

Je  reQois  á  l'instant  la  lettre  de  Votre  Majesté  en  date 
du  4  aoüt  courant. 

En  associant  le  fait  de  jia  prise  de  Tampico  par  les  dis- 
sidents  á  l'évacuation  de  Monterey  par  mes  ordres,  Vo- 
tre Majesté  semble  vouloir  m'imputer  la  responsabilité 
de  ees  deux  faits. 

Je  croyais  avoir  suffisamment  e:xposé  á  Votre  Majesté 
par  mes  deux  lettres  écrites  de  San-Luis  de  Potosí,  á  la 
date  du  14  juillet,  n*  7,  etdu  20  juillet,  n**  46,  la  situation 
du  Nuevo-Leonet  du  Cohahuila,  pour  que  la  nécessité  de 
l'évacuation  de  Monterey,  aprés  la  destruction  des  trou- 
pes du  general  Mejia  et  la  capitalation  de  Matamoros, 
dans  les  conditions  morales  oü  se  trouvait  la  legión  belge, 
fút  reconnue,  non  seulement  au  point  de  vue  politique, 
mais  encoré  et  surtout  au  point  de  vue  militaire. 

La  capitulation  de  Matamoros  et  les  conséquences  qui 
en  sont  résultées  ne  sont  point  de  mon  fait,  et  je  n'ai  pas 
pu  formuler  mon  appréciation  á  ce  sujet.  J'avais  á  parer 
aux  exígences  d'une  situation  que  je  trouvais  toute  faite, 
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et  je  crois  avoir  rempli  mon  devoir  envers  le  souverain 
en  mettant  sous  ses  yeux  tous  les  documents  joints  á  mes 
lettres  précitées,  dont  j'aí  d*ailleurs  envoyé  le  duplícala 
á  mon  gouvernement. 

Quanfá  la  prise  de  Tampico  par  les  díssidents,  j'aurai 
l'honneur  de  rappeler  respectueusement  á  l'Empereur 
qu'avant  d'entreprendre  ce  qu'il  veut  bien  appeler  ma 
campagne  dans  le  Nord,  au  moment  oü  les  débris  des 
troupes  du  general  Mejia  arrivaient  á  Vera-Cruz,  j'ai  de- 
mandé l'envoi  á  Tampico  du  general  Olvera  avec  ce  qui 
restait  de  sa  brigade.  Les  instances  du  general  Mejia  au« 
ront  vraisemblablement  fait  modiñer  la  premiére  decisión 
de  Votre  Majesté,  qui  était  favorable  au  mouvemeni  pro- 
jeté;  car  la  brigade  Olvera  ne  s'est  point  rendue  á  Tam-- 
pico  et  a  été  dirigée  depuis  sur  México,  contrairement 
á  des  ordres  que  j'avais  laissés  et  qui  correspondaient  á 
une  combinaison  militaire  dont  l'eflfet  avortéases  consé- 
quences  actuelles  dans  l'État  de  Queretaro. 

Un  défaut  de  concours  analogue,  que  refusa  de  me  pré-  I 

ter  M.  le  general  de  Thun,  n'a  pas  peu  contribué  non  plus  ¡ 

aux  desastres  qui  frappent  le  Tamaulipas.  \ 

Le  general  Mejia  se  plaignlt  que  ses  soldats  fussent  { 

exposés  aux  dangers  de  la  fiévre  jaune  á  Tampico. 

Un  faible  détacbement  de  la  contre-guérilla,  leseuldont 
je  pusse  disposer  pour  constituer  une  garnison  á  Tam- 
pico, fut  alors  embarqué  á  Vera-Cruz  sans  compter  avec 
les  rigueurs  du  climat  qui  nous  acoütéun  bataillon  Tan- 
née  derniére.  Je  ne  sache  pas  que  ce  détacbement  ait 
abandonné  son  poste,  ni  livré  ce  qu*il  était  chargé  de  dé- 
fendre. 

Votre  Majesté  m'exprime  le  désir  d'étre  instruite 
du  plan  que  je  me  propose  de  suivre  dans  mes  opera-  ^ 

tions. 

Si  Votre  Majesté  eüt  daigné  me  receooir  lorsque,  la  veille 
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demon  départde  México,  je  soUicitais  Thonneur  de  pren- 
dre  congé  d'ellej'e  lui  eusse  exposé  mes  projets,  qui  con- 
sistaient  simplement  á  reconnaitre  de  mes  propres  yeux 
reflfet  produit  dans  le  nord  de  TEmpire  par  les  événe- 
ments  de  Matamoros,  á  m'assurer  de  Texactitude  des 
rapports  qui  m'étaient  adressés  sur  le  peu  de  conñance 
que  Ton  devait  avoir  dans  les  principaux  fonctionnaires 
et  sur  l'esprit  géoéralement  hostile  des  populations  de 
ees  contrées. 

G'est  aprés  avoir  constaté  toutesces  vérités,  etbeaucoup 
d*autres  encoré,  que^  m'appuyant  sur  les  rapports  des 
généraux  Douayet  Jeanningros,  j'ai  reconnu  Timpossibi- 
lité  de  conserver,  pour  le  moment,  des  points  avances  qui 
ne  pourraient  étre  qu'une  source  de  dangers  et  de  dépen- 
ses  continuéis.  J'ai  pris,  en  en  rendant  compte  á  Votre 
Majesté,  le  parti,  que  je  persiste  á  croire  sage,  d'ordon- 
ner  l'évacuation  de  Monterey  et  de  Saltillo,  afín  d'établir 
en  arriero  une  ligne  forte,  facile  á  garder  et  séparée  de  la 
premiére  par  un  véritable  désert,  oü  nos  alliés  et  nos  en- 
nemis  ne  peuvent  compter  sur  aucune  ressource.  Mon 
opinión  était  et  est  encoré  qu'il  est  préférable  de  déve- 
lopper  son  influence  dans  Tintérieur  en  concentrant  ses 
moyens  d'action  dans  une  zone  déterminée,  plutót  que 
de  s'exposer  aux  extrémités  soumises  aux  influences  de 
la  frontiére. 

Votre  Majesté  provoque  des  explications  :  je  les  lui 
donnerai  sinceres. 

L'abandon  absolu  dans  lequel  les  anciens  ministres  de 
TEmpire  ont  laissé  le  general  Mejia  á  Matamoros  a  de- 
terminé la  capitulation  de  cette  place ;  la  triste  situation 
qui  est  faite  au  general  Montenegro,  á  Acapulo,  malgré 
mes  nombreuses  réclamations,  malgré  les  promesses 
toujours  faites  et  jamáis  tenues,  entrainera,  je  n'en  doute 
pas,  un  jour  ou  l'autre,  ou  la  défection  de  cette  troupe, 
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qui  a  donné  des  preuves  réelles  d'abnégation  et  de  dé- 
vouement,  ou  la  capitulation  de  la  place. 

En  présence  de  cette  inertie,  de  ce  mauvais  vouloir  fla- 
grant  que  je  ne  crains  pas  de  dénoncer  encoré  á  Votre 
Majaste,  tout  en  accomplissant  loyalement  eiivers  TEm- 
pereur  du  Mexique,  avec  coDScience  et  dévouemeot,  la 
mission  que  m'a  confiée  mon  souverain,  je  dois  me  préoc- 
cuper  des  soins  que  m'impose  mon  devoir  comme  mon 
droit  de  commandant  en  chef  de  l'armée  fran^aise. 

Ma  lettre  du  ií  juillet  a  exposé  á  Votre  Majesté  mes 
devoirs  en  vue  des  éventualités  d'une  prochaine  évacua- 
tion  par  une  notable  portion  de  Tarmée  conñée  á  mon 
commandement. 

Comme  conséquence  naturelle  des  événements  et  des 
appréhensions  qu'il  m'est  permis  de  concevoir  sur  le  role 
que  Télément  mexicain  joue  dans  ce  pays,  j'ai  Thonneur 
de  porter  a  la  connaissance  de  Votre  Majesté  qu'il  me 
aera  impossible  de  laisser  mes  troupes  á  Guaymas  et  á* 
Maicatlan. 

Depuis  longtemps  le  gouvernement  mexicain  a  pu  et 
dú  s'occuper  d*assurer  le  maintien  du  pouvoir  imperial 
dans  ees  deux  places.  Je  me  vois  forcé  de  laisser  la  So-' 
ñora  et  le  Sinaloa  aux  seules  ressources  dont  dispose  le 
güuvernement  de  Votre  Majesté  et  je  ne  tarderai  pas  á 
rappeler  les  troupes  fran^aises  quioccupent  cescontrées 
éloignées. 

Quant  aux  fonctionnaires  qui  ont  prété  leur  concours 
au  gouvernement  de  Votre  Majesté,  je  les  crois  trop  há- 
biles ou  pour  s'étre  compromis  ¡nutilement,oupour  s'ex- 
poser  á  des  éventualités  prévues  par  eux. 

lis  ont  su,  jusqu'ici,  et  sauront  tous,  dans  l'avenir,  se 
mettre  d'eux-raémes  á  l'abri  de  tout  danger. 

En  resume,  Sire,  je  ne  crois  pas  que  l'évacuation  d€ 
Moaterey  et  de  Saltillo  puisse  avoir,  pour  le  pays  de  Vo- 
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tre  Majesté,  des  conséquences  aussi  graves  qu'elle  sem- 
ble le  craíndre. 

II  faut  savoir,  á  laguerre,  faire  la  part  des  éventiKi liles 
et  sacrifier  momentanément  une  portion  desonterriloire 
pour  assurer  le  principal,  düt-on  plus  tard,  quanci  Vtni- 
nemi  s'est  usé  ou  aflfaiblipar  ses  désertions,  repremlre  le 
territoire  momentanément  abandonné. 

Jai l'honneur  d'étre  de  Votre  Majesté,  etc. 

Maréchal  Bazaine. 

Malgré  l'optimisme  de  commande  qui  terniíiiait 
cette  lettre,  le  Maréchal  se  faisait  peu  d'illusíons  sur 
les  conséquences  de  Tévacuation  annoncée  et  du  uiou- 
vement  de  retraile  commencé.  D'ailleurs  les  événe- 
ments  parlaientplus  haut  que  tous  les  raisonneoients. 

L'audace  des  ennemis  de  TEmpire  croissait  de  jour 
en  jour.  La  nouvelle  de  la  prise  de  Tampico  fut  Goiiiine 
le  signal  d'un  nouveau  soulévement  parmieux*  Quel- 
.ques  jours  aprés,  Tlacotalpam  était  attaqué  par  des 
forces  supérieures;  la  garnison,  contrainte  d'évriciier 
la  ville,  s'embarquait  sur  la  canonniére  la  Tempéie, 
envoyée  á  la  háte  par  le  commandant  Cloué. 

Dans  rÉtat  de  Guadalajara,  le  general  Lozada^  douL 
le  nom  avait  rallié  beaucoup  d'adhérents  a  l'Ent|  in% 
déclarait  se  retirer  dans  la  vie  privée.  Dans  la  Mirluía- 
can,  les  bandes  toujours  battues  et  jamáis  détruilrs  de 
Regules  s'avancaient  vers  la  vallée  du  Rio  de  Leniia, 
et  on  rattachait  ce  mouvement  á  une  entente  a\eG 
Diego  Alvarez  et  Porfirio  Diaz,redevenus  maítres  Tun 
du  Guerrero,  et  Tautre  d*unepartie  de  TÉtat  d'Oajoca  K 

1.  Ces  bruüs  étaient  prematuros,  car  celta  prise  d*arnaeti  u  f  nYl 
lieu  qu'eD  1867,  aprés  le  départ  des  Franjáis. 
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Le  19  aoút,  le  Maréchal,  informé  des  dangers  múl- 
tiples que  couraient  les  troupes  placees  sous  ses 
ordres  en  présence  de  ees  soulévements,  songea  á 
ramener  les  garnisons  éloignées  :  il  donna  l'ordre 
d'évacuer  Guaymas  et  Mazatlan. 

Sur  ees  entrefaites,  le  plus  ancien  divisionnaire  du 
corps  d'oecupation,  le  general  Douay,  demanda  áren- 
trer  en  France,  déclarant  que  son  état  de  santé  ne  lui 
permettait  pas  de  continuer  la  eampagne. 
^     Le  commandant  en  ehef  lui  répondit  aussitót : 

Mon  cher  general, 

Je  ne  saurais  vous  dissimuler  la  peine  que  j'ai  ressen- 
tie  á  la  reception  de  votre  letlre ;  je  croyais  votre  santé 
rétablie  et  ne  pensáis  pas  qu'elle  pút  vous  mettre  de  nou- 
veau  dans  la  nécessité  de  nous  quitter. 

Votre  demande  de  congé,  appuyée  d'un  certificat  des 
médecins,  ne  permet  pas  de  retaxder  votre  départ.  Je 
vous  laisse  done  libre  d*en  fixer  le  moment.  Je  dois  ce- 
pendant  vous  prevenir,  ainsi  que  je  vous  Tai  fait  écrire 
confidentiellement,  que  vous  étes  designé  par  le  ministre 
de  la  Querré  pour  prendre  le  commandement  des  trou- 
pes qui  doivent  restar  au  Mexique,  lorsque  je  croirai  de- 
voir  rentrer  en  France. 

Fút-ce  la  perspective  d'hériter  du  commandement  en 
chef,  fut-ee  la  erainte  de  paraítre  abandonner  un 
poste  périlleux  dans  des  eirconstanees  diffieiles,  tou- 
jours  est-il  que  le  general  Douay  ne  donna  pas  suite 
á  sa  demande  de  congé. 

Des  incidents  excessivement  graves  venaient,  en 
cffet,  dans  ce  moment  méme,  eompliquer  la  situation 
de  Tarmée  frangaise.  La  legión  belge,  qui  jusqu'á  ce 


LES  DBRNIEIIS  JOÜRS  DB  L'OGGÜPATION        365 

jour  s'était  toujours  bien  conduite,  et  qui,  en  certaines 
circonstances>  comme  dans  les  deux  combats  de  Ta- 
cámbaro,  avait  fait  preuve  d*an  courage  poussé  jus- 
qa'á  l'héroisme,  la  legión  belge  donnait  l'exemple  de 
rinsubordination.  Les  offíciers  démissionnaient  en 
masse,  et  les  soldats  découragés  demandaient  á  ren- 
trer  en  Earope;  leur  chef,  le  colonel  Van  derSmissen 
refusait  de  se  mettre  sous  les  ordres  du  commandant 
de  la  Hayrie. 

Le  general  Douay  se  rendit  immédiatement  a  Ve- 
nado et  essaya  d'arréter  ce  mouvement  de  sédition 
par  de$  mesares  énergiques.  U  était  temps  :  on  disait 
hauteinent  que,  non  seulement  les  soldáis  n'obéi- 
raient  pas,  mais  encoré  que,  si  on  mettait  des  offíciers 
frangais  á  leur  tete,  ils  les  massacreraient. 

C'étaient  la  de  bien  terribles  symptómes.  Les  inquie- 
tudes qui  en  résultaient  pour  le  Maréchal,  jointes  á 
celles  que  lui  causaient  la  politique  de  Maximilien  et 
Tentrée  au  ministére  de  MM.  Osmont  et  Friant,  lui 
firent  háter  son  retour  dans  la  capitale.  Le  26  aoút,  il 
rentrait  á  México. 

Des  le  29,  il  adressait  á  son  ministre  un  long  rap- 
port,  dans  lequel,  revenant  sur  les  derniers  incidents 
rapportés  ici,  il  indiquait,  dans  un  passage  significa- 
t¡f,  son  opinión  sur  le  voyago  de  Tlmpératrice,  et  la 
coíncidence  qu'il  y  avait,  selon  lui,  entre  le  voyage 
et  la  nomination  de  deux  Frangais  comme  ministres  : 

Je  ne  sais  quel  résultat  aura  la  mission  de  S.  M.  Tlm- 
pératrice  Charlotte,  mais  je  sais  qu*elle  est  intimement  liée 
aux  combinaisons  qui  ont  appelé  le  general  Osmont  et  Vintén- 
dant  Friant  aux  affaires.  Je  sais  que  TEmpereur  a  declaré 
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qu'il  se  jetait  dans  les  bras  de  la  France,  parce  qu'il  y 
était  forcé,  et  je  crols  avoir  trop  raison  en  ne  voyanl  dans 
cette  politique  nouvelle  qaune  manceuvre  pour  entratner  la 
France,  malgré  elle  á  reconslüuer  le  role  de  l*intervention  ou 
méme  pour  luí  susciter  des  embarras. 

Dans  le  rapport  du  9  septembre  le  maréchal  reve- 
nait  sur  ce  point : 

L'Emperenr  Maximilien,  aussi  bien  que  ceux  qui  sont 
hostiles  á  la  politique  frangaise,  ne  tenant  aucun  compte 
du  temps  perdu  avant  de  se  jeter  dans  nos  bras,  se  plait 
cu  se  plaira  a  diré  que  les  fonctionnaires  franjáis,  mis 
au  pied  du  mur,  n'ont  pas  mieux  réussi  que  les  Mexi- 
cains,  et  Ton  ne  manquera  pas  de  faire  rejaillir  sur  le 
noiii  frangais  Todieux  des  mesures  extremes  auxquelles 
on  est  forcément  aniené  pour  prolonger  lagonie  d'une  si- 
tuation  wipossible. 

Comme  un  desesperé,  le  gouvernement  imperial 
devenait  de  plus  en  plus  un  gouvernement  de  combat. 
On  a  vu  les  dispositions  relativos  á  la  proclamation 
de  Tétat  de  siége  dans  plusieurs  départements;  pour 
rendre  effective  Taction  du  gouvernement,  il  fallait 
de  Targent  et  des  hommes.  On  chercha  á  se  procurer 
Targent  en  établissant  un  nouvel  ¡mpót  de  15  p.  100 
sur  les  biens  désarmortis,  et  c'est  l'intendant  Friant 
qui  en  endossala  responsabilité,  puisque  c'est  luiqui, 
comme  ministre,  le  proposa.  Quant  aux  hommes,  on 
avait  renoncé  á  les  recruter  par  la  conscription,  qui 
avait  le  double  désavantage  d'ctre  un  procede  lent  et 
ímpopulaire  ;  on  se  rabattit  sur  le  systéme  de  la  leva. 
Puis,  ce  moyen  lui-méme  ayant  paru  trop  long  aú 
gré  des  singuliers  organisateurs  des  forces  nationales, 
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on  eut  recours  á  quelque  chose  de  plus  pratique :  on 
ouvrit  les  portes  des  prisons,  pour  en  extraire  les  cri- 
minéis et  les  vagabonds,  qu'on  incorpora  aussitót  dans 
Tarmée  mexicaine. 

On  peut  juger  de  ce  que  valait  cette  armée  par  les 
recrues  qu'elle  recevait. 

Les  esperances  qu'avait  fait  naítre  le  départ  de  l'lm- 
pératrice  Charlotte  pour  l'Europe  n'avaient  pas  été  de 
longue  durée.  Des  le  commencement  de  septembre, 
on  savait  qu'un  vapeur  frété  par  TEmpereur,  pour 
son  service  particulier,  lui  avait  rapporté,  de  la  Nou- 
velle-Orléans,  un  télégramme  chiffré.  Wien  n'ayant 
transpiré  du  contenu  de  cette  dépéche,  Topinion  s'était 
aussitót  formée  que  les  nouvelles  regues  étaient  mau- 
vaises,  puisqu'on  ne  les  publiait  point.  La  presse  se 
fit  l'écho  de  ees  bruits  fácheux;  le  Journal  Ofjtcieí  n'y 
répondit  que  par  une  note  insignifiante  qui  contribua 
plus  á  les  confirmer  qu'á  les  détruire. 

Sur  ees  entrefaites,  on  annonga  le  départ  du  general 
Uraga  pour  TEurope.  Le  general  s'était  rallié  a  TEm- 
pire  au  moraent  de  Tarrivée  de  Maximilien.  On  ne 
faisait  pas  grand  fonds  sur  son  dévouement,  et  lui- 
méme  trop  clairvoyant  pour  ne  pas  prévoir  les  événe- 
ments,  ne  tenait  pas  a  se  compromettre  davantage 
dans  une  aventure  destinée  a  mal  íinir.  Aussi  fut-il 
aussi  heureux  de  partir  que  TEmpereur  de  Téloigner. 
Quant  á  la  mission  que  Topinion  publique  lui  préta 
alors,  il  nous  est  impossible  de  diré  si  elle  exista  au- 
tre  part  que  dans  quelques  imaginations:  on  dit  qu'il 
était  chargé  d'empécher  le  retour  de  l'lmpératrice. 

Et,  á  ce  propos,  il  est  curieux  de  noter  combien 
souvent,  sans  Índices  précis,  sans  renseignements  di- 
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rects,  rintuition  des  masses  est  perspicace.  Le  Maré- 
chal  la  résamait  en  ees  lignes  i 

On  rácente,  á  Tappui  de  celte  opinión,  que  Tlmpéra- 
trice  tient  beaucoup  plus  á  sa  couronne  que  PEmpereur 
Maximilien,  etque  son  retour  au  Mexique  pourrait  peut-étre 
nutre  á  certaines  aspirations  que  ce  souverain  peut  avoir  vers 
VEurope. 

Des  ofQciers  places  prés  du  souverain  essaieraient, 
dit-OD}  de  lui  pérsuader  que  ses  véritables  intéréts  sont  en 
Autriche  bien  plutót  quau  Mexique^  et  deux  ou  trois  mis- 
sions  secretes  vienneut  d'étre  données,  peut-étre  pour 
savoir  á  quoi  s'en  teñir  á  ce  sujet. 

Qa'on  veuille  bien  rapprocher  les  indications  con- 
tenues  dans  ees  lignes  de  la  résistance  opposée  par 
rArchiduc  a  la  sígnature  da  pacte  de  famille,  de  la 
protestation  rédigée  un  an  plus  tard  centre  ce  méme 
pacte  de  famille,  et  Ton  comprendra  mieux  les  mobiles 
qui  le  poussérent  a  rester  au  Mexique  aprés  le  départ 
des  troupes  frangaises. 

Maximilien  eut  toujours  «  des  aspirations  vers  TEu- 
rope  »,  et  lorsque  nous  les  exposerons  plus  explicite- 
ment,  en  temps  et  lieu,  on  verra  quelle  responsabilité 
pese  sur  ce  prince  dans  Téchec  définitif  de  Taventure 
mexicaine. 


CHAPITRE  VII 


Événements  d'Europe.  ~  Sadowa  (3  juillet  1866).  —  Arrivée  de 
rimpóratrice  Charlotte  á  Saint-Nazaire  (8  aoüt).  -  Arrivóe  á  Pa- 
ria, -r-  Napoleón  III  malade.  —  Entrevue  de  Saint-Gloud  {\  1  aoút). 

—  Refus  opposés  par  Napoleón  III  aux  demandes  de  Tlmpóra- 
trice  Charlotte.  —  Départ  de  París  (22  aoút).  —  Le  maréchal 
ilandon  au  maréchal  Bazaine.  —  Letire  de  Napoleón  III  (29  aoúl). 

—  L'Impéralrice  Charlotte  á  Miramar.  —  Voyage  á  Rome,  — 
Entrevue  avec  le  Pape.  —  La  folie  se  declare.  —  Le  comte  de 
Flandre  raméne  rimpóratrice  á  Trieste. 


Tandis  que  la  situalion  s'assombrissait  aínsi  au 
Mexique,  des  événements,  dont  le  contre-coup  devait 
violemmentréagir  contre  le  jeune  erapire  d'outre-mer, 
s'accomplissaient  en  Europe. 

La  querelle  longtemps  pendante  entre  la  Prusse  et 
TAutriche  éclatait  enfin  :  la  guerre  était  déclarée  entre 
ees  deux  nations  jadis  unies  dans  ce  faisceau  de  peu- 
ples  groupés  sous  le  nom  d'Alleraagne.  Mais  la  Prusse 
plus  prévoyante  et  sentant  qull  faut  diviser  pour 
vaincre,  s'était  assuré  le  coiicours  de  Tltalie. 

Celle-ci,  entraínée  par  Tespoir  d'une  recompense, 
accepta  le  role  ingrat  de  recevoir  les  coups  et  d'étre 
battue  ;  elle  le  fut  sur  terre  et  sur  mer,  á  Cus- 
T.  11.  •  24 
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tozza  et  á  Lissa.  Toutefois  elle  avait  retenu  ainsi  une 
flotte  entiére  et  cent  vingt  mille  hommes,  dont  Tab- 
sence  sur  le  champ  de  bataille  de  Sadowa  donna  la 
victoire  á  la  Prasse  (3  juillet). 

On  sait  ce  qui  s'ensuivit:  la  Vénétie  cédée  á  la 
France  á  charge  de  la  remettre  á  Tltalie,  Thégémonie 
en  Allemagne  passant  á  la  Prusse. 

Notre  ennemie  séculaire,  TAutriche,  élait  abattue, 
mais  nous  ne  gagnions  rien  au  changa,  puisque  nous 
avions  maintenant  áredouter  une  jeune  ennemie,  la 
Prusse. 

C'était  lá  le  sentiment  general.  Le  partí  militaire  en 
France  cria  bien  haut  que  c'était  nous,  bien  plus  que 
les  Autrichiens,  qui  avions  été  battus  a  Sadowa,  et 
ropposition,  toujours  heureuse  de  Irouver  des  griefs 
centre  le  gouvernement  imperial,  ne  se  fit  pas  faute 
de  le  repeler.  Et  le  pays,  qui  écoule  volontiers  ce  qu'on 
lui  crie  sur  tous  les  tons,  ne  tarda  pas  á  le  croire. 

Ce  n'était  point  entiérement  faux,  mais  ce  n'était 
point  entiérement  exact.  On  n'est  jamáis  baltu  par 
procuration,  surtout  lorsqu'on  n'a  pas  donné  de  pro- 
curation,  et  la  preuve  c'est  qu'il  fallut  recommencer 
Texpérience  en  i870. 

Si  nous  n'avions  pas  été  battus  en  1866,  nous  ótions 
du  moins,  depuis  cette  époque,  d'autant  plus  menacés 
que  nous  nous  Timaginions  davantage.  Dans  ees  con- 
ditions,  Texpédition  du  Mexique,  qui  avait  été  un 
embarras  pour  la  politique  impériale,  risquaitde  de- 
venir un  péril  pour  la  nation.  II  n'était  pas  prudent 
á  la  France,  au  moment  oü  elle  pouvait  avoirbesoin 
de  la  totalité  de  ses  forces  en  Europe,  de  maintenir 
deux  divisions,  une  partie  de  sa  flotte.  et  tout  un  état- 
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major  de  généraux,  d'amiraux  et  d'officiers  de  valeur 
dans  des  parages  lointains,  occupés  á  une  besogne 
stérile. 

Napoleón  III  devait  done  se  maintenir  dans  les  ter- 
mes de  sa  lettre  da  30  janvier  1866.  II  en  résultait 
que,  si  la  mission  de  Tlmpératrice  Charlotte  ávait  á 
Torigine  bien  peu  de  chances  de  réussir,  elle  n'en  avait 
plus  aucune  au  moment  oü  elle  s'accomplissait. 

La  malheureuse  femnie  était  partie  de  México  et  de 
Vera-Cruz  ignoran t  encoré  les  événements  d'Europe. 

Accompagnée  de  M.  Martin  Castillo,  ministre  des 
Affaires  étrangéres,  du  comte  del  Valle,  grand  cham- 
bellan,  de  M.  Neri  del  Bario,  chambellan,  du  comte  de 
Bombelles,  grand  écuyer,  d'un  médecin  et  de  madame 
Neri  del  Bario,  dame  du  Palais,  elle  s'était  embarquée 
snv  Vlmpératrice-Eugénie,  aprés  les  incidents  racon- 
tés  plus  haut.  M.  Léonce  Détroyat,  lieutenant  de  vais- 
seau,  détaché  pendant  deux  ans  au  service  de  Maxi- 
milien,  et  rappelé  par  son  gouvernement,  avait  été 
autorisé  a  voyager  avec  elle. 

La  traversée  fut  des  plus  pénibles.  L*Impératrice  se 
montra  d'une  humeur  sombre  et  taciturne  qui  frappa 
tous  ceux  qui  Tapprochérent.  On  juge  de  TeíTet  que 
produisit  sur  elle  la  nouvelle  du  triomphe  de  la  Prusse 
qu'elle  apprit  en  débarquant  á  Saint-Nazaire,  le 
8  aoút.  Néanmoins,  elle  ne  se  découragea  pas  com- 
plétement,  et  songea  á  tenter,  auprés  de  Napoleón  IIL 
la  derniére  chance  de  salut  qui  restát  a  felle  et  a  son 
mari.  Elle  partit  le  9  de  Nantes  pour  Paris. 

Une  serie  d'incidents  malheureux,  insignifiants  en 
eux-mémes,  aggravérent  encoré  les  dispositions  som- 
bres de  son  humeur.  On  arrive  de  Nantes  soit  par  la 


.•i 


372  L'EXPÉDITION  Dü  MEXIQÜE 

gare  d'Orléans^  soit  par  la  gare  Montparnasse  :  c'est  á 
cette  derniére  gare  que  le  train  Tamena.Or  le  general 
Vaubert  de  Genlis,  M.  de  Cossé-Brissac,  écuyer  de 
TEmpereur,  et  les  ofGciers  designes  pour  servir  de 
cortége,  par  suite  d'un  malentendu,  s'étaient  rendas 
á  la  gare  d'Orléans. 

Ne  trouyant  personne,  ne  voyant  aucune  voiture  de 
la  Cour,  rimpératrice  Charlotte  dut  se  contenter  d'un 
simple  fiacre  pour  gagner  les  logements  qui  luí  avaient 
été  prepares.  A  ce  sujet  encoré,  elle  éprouva  une  vive 
déception  :  elle  s'attendait  á  étre  conduite  aux  Tui- 
leries,  on  la  mena  simplement  au  Grand-Hótel.  Ce 
furent  la  des  froisseraents  qui  lui  furent  particuliére- 
ment  douloureux. 

Un  malentendu  d'autre  sorte  avait  laissé  ignorer  íi 
Napoleón  III  que  Tarrivée  de  Charlotte  füt  si  proche. 
Une  dépéche  du  préfet  de  la  Loire-Inférieure  avertit 
inopinément  le  ministre  de  l'Intérieur  que  Tlmpéra- 
trice  du  Mexique  venait  de  débarquer  et  se  rendait  a 
París.  Au  milieu  des  graves  préoccupations  du  mo- 
ment,  c'était  á  la  fois  une  complication  et  un  ennui 
de  plus. 

L'Impératrice  Eugénie,  désireuse  d'effacer  les  pre- 
mieres .impressions  facheuses,  se  rendit  des  le  10, 
au  Grand-IIütel  et  s'eíforQa  par  son  amabilité  et  la 
grace  qui  lui  était  naturelle  de  les  dissiper.  L'entre- 
tien  ne  pouvait  portar  sur  la  question  politique,  ce- 
pendant  Tlmpératrice  Charlotte  se  plaignit  du  Maré- 
clial  Bazaiiie,  «  trop  occupé,  dit-elle,  de  sa  jeune 
femme  ». 

C'était  bien  en  eflet  centre  le  commandant  en  clief 
que  rálta(]ue  allait  tHre  menee  vigoureusement;  ce- 
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lui-ci,  d'ailleurs,  en  avait  été  prévenu  par  une  note 
€onfidentielle  de  M.  de  la  Noue,  son  officier  d'ordon- 
nance  (juillet  1866): 

Maury  (directeur  de  la  pólice)  est  venu  me  trouver 
aujourd*hui  pour  corapléterles  renseignements  qu'il  avait 
com  meneé  á  me  donner  hier.  II  m'a  supplié  de  ne  com- 
promettre  son  nom  ni  dans  mes  dépécbes,  ni  dans  mes 
télégrammes,  añn  de  ne  pas  lui  faire  perdre  le  moyen 
d*étre  informé  ^  Ll  prétend  teñir  de  Tindal  (colonel  com-. 
mandant  la  gendarmerie),  qui  a  besoin  de  lui  pour  son 
organisalion,  et  est  par  suite  expansif^  les  renseigne- 
ments suivants : 

Tindal  a  déjeuné  l'autre  jour  en  particulier  avecTEm- 
pereur  á  Chapultepec^  et  lá  on  lui  aurait  dit  que  le  cá« 
ble  transatlantique  allait  fournir  á  Plmpératrice  Char- 
lotte un  document  signé  Maximilien,  Osmont  et  Friant, 
par  lequel  elle  pourrait  prouver  au  gouvernement  fran* 
gais  que  la  situation  peut  étre  sauvée^  et  qu'on  répond 
de  le  faire^  On  lui  aurait  ajouté  (et  Tindal  s'en  réjouis> 
sait  parce  qu'il  n'aime  pas  Yotre  Excellence)  que  de- 
mande était  faite  pour  que  Yotre  Excellence  fút  rem- 
placee  immédiatement. 

Maury  prétend  que  cette  demande  aurait  été  appuyée 
par  les  deux  ministres.  J*aurais  volontiers  cru  la  chose 
possible  pour  l'un  d'eux,  mais  me  refuse  encoré  á  croire 
qu'il  en  soit  de  méme  pour  le  second. 

L'Empereur  aurait  encoré  confié  á  Tindal  qu'il  enga- 
geait  rimpératrice  a  se  servir  énergiquement  des  docu- 
ments  qu'elle  a  emportés  centre  Votre  Excellence,  et  il 
lui  aurait  ajouté  que  ees  documents  étaient  terribles,  car 
quelques-uns  avaient  rapport  á  de  l'argent. 

1.  En  effet,  dans  la  dépéchc,  tous  les  noms  propres  sont  écrits 
en  chiíTpe'». 
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Votre  Excellence  peut  penser  que  ce  dernier  détaíl  a 
fait  rire  de  pitié  mbn  interlocuteur  autant  que  moi. 
N'est-ce  pas  en  effet  élourdissant  de  voir  des  gens  nés 
sur  les  marches  du  trdne  s'abaísser  á  inventer  de  pareil- 
les  calomnies?.... 

Aussitót  arrivée,  rimpératrice  Charlotte  chercha  á 
voir  TEmpereur des  Franjáis:  mais  celui-ci  était  alors 
au  palais  de  Saint-Cloud,  malade,  et  re tenu  a  la  cham- 
bre, depuis  le  6  aoút.  On  a  su  depuis  quelle  était  la 
grave  maladíe  dont  il  subissait  les  premieres  atteintes 
et  cette  reclusión  n'était  point  un  pretexte  pour  évi- 
ter  une  entrevue. 

Sans  doute.  Napoleón  III  ne  tenait  guére  á  recevoir 
rimpératrice  Charlotte.  II  savait  par  avance  que  le 
but  de  sa  mission  était  de  lui  demander  des  hommes 
et  de  l'argent,  et  les  circonstances  intérieures  aussi 
bien  que  la  politique  extérieure  lui  interdisaient  tous 
nouveaux  sacrifices  pour  une  cause  perdue.  II  n'avait 
done  que  des  refus  á  opposer  á  ses  sol]icitations>  et 
il  eút  assurément  préféré  se  décharger  de  ce  soin  pé- 
nible  sur  M.  Rouher.  Mais  Tlmpératrice  du  Mexique 
ne  l'entendait  point  ainsi :  elle  voulut  voir  Napo- 
león III,  et  elle  le  vit. 

C'est  le  11  aoút,  au  palais  de  Saint-Cloud,  que  cette 
entrevue  eut  lieu.  Que  se  passa-t-il  entre  les  deux 
interlocuteurs?  II  est  facile  de  le  deviner  :  d'un  cote, 
des  priéres,  des  réoriminations  et  peut  étre  móme 
quelques  violences  de  langage;  de  l'autre,  une  obsti- 
nation  froide  et  polle,  des  refus,  et  Timpassibilitó  de 
celui  que  sa  mere,  la  reine  Hortense,  appelait  «  un 
doux  entétó  ».  De  détails  précis,  il  n'est  pas  possible 
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d'en  avoir:  Tentrevue  se  passa  sans  témoins;  quant 
aux  confidents,  s'il  y  en  eut,  ils  ont  été  discrets. 

On  sait  sealement  que  Tenlretien  se  prolongea  pen- 
dan t  une  heure  en  virón,  et  que,  lorsque  Tlmpéra- 
Erice  prit  congé  de  Napoleón  III,  elle  avait  le  visage 
animé,  les  yeux  tres  rouges  *... 

Malgré  récliec  incontestable  s^ubi,  et  bien  qu'il  ne 
lui  restat  plus  d'espoir,  elle  ne  quitta  point  París  im- 
médiatement.  Elle  vit  á  diverses  reprises  les  minis- 
tres, notamment  M.  Rouher,  etM.  Fould,  ministre  des 
Finances*  On  rapporte  méme  que  celui-ci,  émerveillé 
de  rintelligence  el  do  l'énergie  de  la  jeune  souveraine, 
lui  aurait  dit  aprés  une  conversation  qui  n'avait  pas 
duré  móins  de  deun  heures  : 

—  Je  demande  a  Votre  Majesté  la  permission  de 
me  retirer,  car  elle  finirait  par  me  convaincre  bien 
au  delá  de  ce  que  je  dois  désirer  dans  ma  position  de 
ministre  des  Finances. 

Le  20  aoút.  Napoleón  III  vint  rendre  visite  á  Tlm- 
pératríce  au  Grand-Hótel ;  il  la  revit  le  lendemain  a 
Sáint-Cloud,  le  surlendemain  encoré  a  Paris.  II  était 
alors  accompagné  de  Tlmpératrice  Eugénie. 

Ces  entrevues  furent  empreintes  de  plus  de  cor- 
dialité.  Les  deux  Impératrices  s'embrassérent,  Napo- 
león III  baisa  la  main  de  Charlotte.  On  lui  exprima 
les  regrets  les  plus  vifs  des  refus  auxquels  on  était 
contraint.  Cependant  on  lui  promit  de  retarder  Tem- 
barquement  des  troupes  frangaises  jusqu'á  fin  jan- 
vier.  C'était  un  minee  délai  dont  Tavantage   était 

1.  Le  géoéral  Castelnau  était  précisément  de  service  ce  jour-Iá, 
et  c'est  de  lui  que  nous  tenons  ce  détail. 
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fort  problématique  :  niais  pour  lui  laisser,  en  dépit 
de  tout,  un  reste  d'espoir,  on  sembla  considérer  ees 
Gonditions  comme  susceptibles  de  modifícations,  et 
Ton  convint  qu'elle  reviendrait  á  Paris  vers  le  !•'  oc- 
tobre.  A  ce  moment-lá,  on  lui  ferait  connaítre  les 
résolutions  définitives. 

Malgré  ees  précautions  et  cet  atermoiement  simulé, 
Técbec  était  complet.  II  ne  luirestait  plus  qu'á  quitter 
París,  et  á  aller  a  Rome  tenter  d'accomplir  Tautre 
mission  dont  elle  s'était  chargée  auprés  du  Pape: 
Tobtention  d'un  concordat.  Mais  avant  de  se  rendre  á 
Rome,  elle  voulut  retourner  a  Miramar,  désireuse 
d'altendre  la  la  réponse  au  coumer  exprés  qu'elle 
avait  envoyé  á  Maximilien  aprés  son  entretien  de 
Saint-Cloud. 

Elle  quitta  Paris  le  23  aoút,  accompagnée  jusqu'á 
Mácon  par  le  general  et  madame  Almonte.  La  fatigue 
qu'elle  ressentait  Tobligea  á  des  haltes  nombreuses  ; 
elle  s.'arréta  ainsi  á  Mácon,  á  Turin,  á  Milán,  dans  la 
villa  du  roi  Léopold  sui:  les  bords  du  lac  de  Come.  Le 
27  aoút,  elle  fut  re?ue  á  la  gare  de  Vicence  par  le 
prince  Humbert,  a  la  gare  de  Padoue  par  le  roi  Victor- 
Emmanuel.  Le  29,  elle  arrivait  á  Miramar. 

Quelles  durent  étre  ses  réflexions  en  revoyant  ce 
palais  quitlé  avec  un  si  brillan t  cortége,  moins  de 
trente  mois  auparavant,  et  quel  éíTrayant  contraste 
entre  les  esperances d*alorsot  la  réalité  présente!... 

La  visite  de  Tlmpératrice  du  Mexique,  jointe  aux 
événements  militaires  d'Europe,  avait  poussé  le  gou- 
vernement  frangais  á  prendre  des  résolutions  graves. 
Elles  furent  communiquées  au  maréchal  Bazaine 
dans  deux  lettres.  Tune  du  15  aoút,  adressée  par  le 
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ministre  de  la  Guerre,  Tautre  du  29,  écrite  par  Na- 
léon  III. 

Eq  dehors  des  ordres  transmis  au  Commandant  en 
chef,  ees  documents  contiennent  des  détails  sur  le 
voyage  de  Tírapératrice,  et  prouvent  qu'á  ce  moment 
les  attaques  portees  centre  lui  n'avaient  fait  aucune 
impression  pas  plus  sur  Tesprit  du  souverain  que  sur 
celuí  de  son  ministre  :  tout  au  moins,  n'en  laissait-on 
rien  paraftre* 

Paris,  15  aoút  1866. 
Mon  cher  Maréchal, 

Je  ?ous  approuve  fort  d'avoir  quitté  México  pour  vous 
porter  au  inilieu  des  troupes  dans  les  provinces  du  Nord, 
afin  d'étre  mieux  place  pour  vous  faire  une  idee  exacte 
de  la  sltuation  politique  et  militaire  du  pays,  et  de  don- 

^  ner  á  vos  ordres  une  exécution  plus  immédiate 

,..  Quand  cette  lettre  vous  parviendra,  le  mouvement 
i  d'évacuation  sera  bien  prés  de  commencer :  il  est  évident 

í  qu'íl  y  aura  des  mesures  de  prudence  et  peut-étre  méme 

de  vigueur  á  prendre  pour  aller  au  devant  des  impres- 
sions  diverses  que  ce  mouvement  pourra  produire  dans 
le  pays.  Je  ne  puis  rien  vous  prescrire  á  ce  sujet,  éloigné 
comme  je  le  suis,  et  plein  de  coufiance  dans  votre  expé- 
rlence,  mais  il  me  sufflt  de  vous  faire  savoir  que  le  gou- 
vernement  de  TEmpereur  ne  se  fait  pas  d'illusions  sur 
les  aíTaires  du  Mexique  en  general,  etsur  ce  qui  touche 
Tarmée  que  vous  commandez  en  particulier.  Aussi  re- 
garde-t-il  comme  tres  important  que  vous  dirigiez  les 
mouvements  de  Tarmée  aussi  longtemps  que  les  circons- 
tances  le  comnmndent,  et,  si  je  dois  vous  faire  connaitre 
mon  opinión  penonnelle,  je  erais  que  vous  ne  deuez  quitíer  le 
Mexique  quavec  la  deimiére  colonne,  parce  que  c'est  assuré* 
ment  celle  qui  sera  la  plus  diffícile  á  conduire  au  port. 
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L'hnpéra trice  Charlotte  est  depuis  quelques  jours  á  Paris, 
Tai  eu  I'  honneur  d'étre  mandé  par  Sa  Alajesté,  et  elle  a  bien 

rt)OUÍu  m'entretenir  de  la  situation  du  Mexique  á  di/férents 
poinis  de  vue.  L' Impératrice  se  montre  pleíne  de  confiance 
dans  ravenir  de  VEmpire^  el  Von  ne  peut  qú*admirer  la  gran* 
deur  de  ses  sentiments^  non  moins  que  la  résolution  qui  Va  fait 
arriver  en  Furope  pour  soutenir  la  grande  cause  á  laquelle 
eih  fcst  dévouée. 

Shüs,  malheureusement,  le  gouvernement  ne  peutpas 
maiiher  á  Tencontre  de  Topinion publique  de  la  France, 
liuitielle  ne  doit  pas  se  contenter  toujours  d'espérances 
qui  ne  se  réalisent  pas;  voilá  plus  de  quatre  années  que 
no  US  attendons  le  prix  des  efforts  de  tout  genre  que  nous 
avuny  faits,  et,  au  lieu  d'en  entrevoir  le  terme,  il  sem- 
blerait  que  nos  sacrifices  devraientaller  en  augmentan!; 
au  lieu  de  voir  les  ressources  se  développer,  il  semble 
qii'olles  périclitent  de  plus  en  plus;  au  lieu  de  voir  la 
tijuniuíllité  et  la  confiance  se  fonder  Tune  par  Tautre,  il 
st'üible  qu'elles  s'éloigneDt  chaqué  jour  de  plus  en  plus. 
Que  pourrions-nous  faire  de  plus  que  ce  que  nous  avons 
fait,  et  oü  nous  conduirait  la  continuation  de  tant  de  sa- 
ciiíii'es?L'expérience  dupassé  est  lá  pour  nous  Tappren- 
ífrr.  Le  gouvernement  mexicaín,  des  lepi-incipe,  n'a  pas 
voiilficomprendrequ*ildevait  se  préparerá  faire  lui-méme 
ses  aífaires,  á  asseoir  son  crédit,  á  organiser  son  armée. 
Au  lieu  de  cela,  il  parait  avoir  compté  sur  Tappui  indéfini 
ilfi  la  France,  sur  son  trésor,  sur  son  armée.  II  y  a  un 
ti^rme  á  toutes  choses,  et  Thistoire  ne  manquera  pas  de 
1  ecorinaitre  que  l'Empereur  Napoleón  aura  fait  tout  ce  qui 
elaitljumainement  posáiblepour  consolider  TEmpire  me- 
xicuin,  que  le  dévouement,  le  courage  et  la  persévé- 
rnuce  de  nos  troupes  avaient  puissamment  contribué  á 
fi>l»(lcr. 
I  L'lujpératrice,  entre  autres  observations,  m'a  parlé 
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des  sacrifices  que  le  Trésor  mexicain  avait  eu  á  ísuppor- 
ter  par  le  fait  des  expéditions  entreprises  par  iiotre  ar- 
mes :  ees  sacrifices  s'éléveraient  á  seize  millions  pour  le 
seul  service  des  transports.  Je  pense  bien  qu'il  en  est 
de  cette  dépense  comme  de  celle  de  dix  millions  quí  avait 
été  consacrée  á  l'expédition  de  Oajaca,  et  qui  s'est  trou- 
vée  réduite  á  900,000  francs.  Dans  tous  les  cas,  ees  trans- 
ports, c'est  pour  rendre  possible  ees  incessantes  marches 
dans  toutes  les  directions  qui  ne  suffisent  pas  cepenJíint 
á  proteger  les  convois,  pour  assurer  les  communícations 
et  réprimer  les  exactions  des  bandes. 

Quoi  qu'il  en  soit  du  profond  respect  avec  lequel  a  étó 
accueillie  Tlmpératrice  Charrolte,  et  ledésirbien  slncure 
que  le  gouvernement  de  l'Empereur  aurait  eu  de  donner 
satisfaction  aux  réclamations  que  Sa  Majesté  est  venue 
apporter  de  si  loin,  il  n'a  pas  été  possible  de  rien  chan- 
ger  aux  mesures  arrétées  précédemment,  et  á  celles  qui 
vont  prochainement  recevoir  un  commenc^ment  d*exé- 

cution 

Maréchal  Rakuox, 

Napoleón  III  écrivait  par  le  courrier  suivant : 

SaiQt-Gloud,  le  29  aoút  J^ütj, 
Mon  cher  Maréchal, 

Le  moment  approche  oü  je  dois  faire  appel  á  tcute  vo- 
tre  énergie  et  á  toute  votre  intelligence  pour  tenuíner, 
d'une  maniere  ou  d'une  autre,  les  aíFaires  du  Mexíque. 
L'arrivée  á  Paris  de  Plmpératrice  Charlotte  n'a  pu  rien 
changer  á  l'état  des  choses,  etje  lui  ai  declaré  franchcment 
qu'il  m'était  impossible  de  donner  au  Mexique  un  écu  ou  un 
homme  de  plus. 

Les  questions  se  résument  done  ainsi:  ou  TEmpereur 
Maximilien  pourra  se  maintenir  avec  ses  propres  forcea, 
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ou  s'ii  ne  le  peut  pas  il  faudra  qu'il  abdique,  et  alors 
nos  troupes  s'embarqueront  en  entier  pour  revenir  en 
France.  Dans  ce  dernier  cas,  11  faudrait,  comme  je  vous 
Tai  déjá  écrit,  reunir  á  México  une  assemblée  represen- 
tant  le  pays  et  faire  élire  un  gouvernement  qui  oflfrit 
quelques  chances  de  stabilité ;  faire  avec  lui  un  traite  qui 
reconnüt  toutes  nos  créances,  et  enfin  tácher,  en  réta- 
blissant  une  République»  la  moins  mauvaise  possible, 
d'obtenir  des  garanties  d'ordre  et  de  sécurité  pour  nos 
nationaux. 

Tout  cela,  je  l'avoue,  est  bien  difñcile,  mais  je  compte 
sur  vous  pour  débarrasser  la  France  de  cette  question 
mexicaine  qui  nous  entraíne  dans  des  difñcultés  insolu- 
bles.  J'ai  écrit  dans  ce  sens  á  TEmpereur  Maximilien,  en 
lui  déclarant  que  le  temps  des  demi-mesures  est  passé, 
qu'il  faut  ou  qu'il  se  soutienne  de  lui-méme,  en  n*ayant 
d'appui  que  la  partie  de  Varmée  frangaise  qui  doit  resler  jus^ 
qu^en  1867,  ou  bien  quHl  abdique^  et  alors  Varmée  reviendrait 
tout  entiére  vers  le  mois  de  février  prochain, 

J'ai  pris  une  vive  part  á  la  joie  que  vous  avez  dü 
éprouver  de  la  naissance  d'un  üls,  et  vous  ne  pouvez 
douter  de  l'intérét  que  je  porte  á  tout  ce  qui  vous  touche. 
Vous  pouvez  communiquer  ma  lettre  á  M.  Daño  et  vous 
concerter  avec  lui  sur  les  mesures  á  prendre. 

Recevez,  mon  cher  Maréchal»  l'assurance  de  ma 
sincere  amitié. 

Napoleón. 

Dans  le  cas  oü  vous  seriez  obllgé  de  convoquer  une  as* 
semblée,  ii  faudrait  faire  une  assemblée  dans  laquelle 
vous  diriez  que  je  n'ai  jamáis  voulu  imposer  au  Mexique 
une  forme  de  gouvernement  quelcouflue ;  que  j*ai  voulu 
seulement  les  aider  á  établir  un  gouvernement  stable, 
les  arracher  á  une  anarchie  qui  depuis  cijiquante  ans  pa- . 
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ralysait  les  ressources  du  pays ;  que  c'était  le  peiiple  ^ 

mexicain  qui  avait  voulu  revenir  á  une  forme  moiiarihi-  \ 

que  et  avait  élu  TEmpereur  Maximilien ;  que,  celul-ei  íib- 
diquanty  le  peuple  rentrait  dans  ses  droits  et  devait  ehor- 
sir  librement  le  gouvernement  qui  lui  conviendrail,  etc.  A 

J'apprends  avec  surprise  qu'Osmont  et  Frianl  ont  iic- 
cepté  d'étre  ministres  de  la  Guerre  et  des  Finances  de 
TEmpereur  Maximilien,  tout  en  conservant  leur  pusitinn 
dans  Tarmée  frangaise :  cela  est  impossible  et  ne  dolí  pas  J 

étre  toleré.  ^ 

Saint-Cloud,  le  30  aoút  ÍHm 
Mon  cher  Maréchal, 

J'apprends  la  prise  de  Tampico.  Dans  ees  circonstau- 
ces  il  ne  peut  étre  questíon  de  renvoyer  les  troupes.  11 
faut  les  conserver  réunies,  et  les  embarquer  plus  t;ir<l  \x 
la  fois,  aprés  avoir  puni  les  envahisseurs. 
Croyez  á  ma  sincere  amitié. 

Napoléus, 

On  le  voit,  par  ees  correspondances,  la  mis^Miti  de 
rimpératrice  Charlotte  n'avait  rien  changé  á  dc:^  nsu- 
lutions  prises  de  fagon  irrevocable  avant  son  urrivée 
á  París.  Si  le  ministre  cachait  sous  un  langage  /•lihll/' 
ses  véritables  sentiments,  Napoleón  III  ne  los  (l/'^',iii- 
sait  point.  II  fallait  en  finir  «  d'une  manióre  on  d  un»* 
autre  »,  et,  bien  qu'il  envisageát  Thypothese  otí  Mixi- 
milien  chercherait  íi  se  maintenir  avec  ses  pnipn^s 
forces,  il  ne  croyait  pas  que  TEmpereur  du  B1.'A^|M«^ 
s'abandonnAt  en  aveugle  á  un  parti  aussi  íiistMibó. 
aussi  desesperé  ;  il  prévoyait  une  abdication  qui  mi- 
rait  Tavantage  de  simplifier  les  choses,  en  f:iciljí;ifit 
le  départ  des  troupes. 
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La  simplification  était  plus  apparente  que  réelle,  et 
le  Maréchal,  resté  au  milieu  des  difficultés,  devait 
bien  en  sentir  les  inconvénients.  Quelle  autorité  pou- 
vait  avoir  un  gouvernement  quelconque,  établi  á  la 
háte,  par  une  forcé  destinée  k  s'éloigner  aussitót?  Les 
événements,  d'ailleurs,  trompérent  tous  les  calculs  et 
déjouérent  toutes  les  prévisions.  Jusqu'á  la  fin,  tout 
fut  surprise  et  malchance  dans  cette  expédition. 

Mais  avant  de  reprendre  le  récit  des  faits  qui  se 
passaient  alors  au  Mexique,  il  faut  raconter  les  tristes 
incidents  du  voyage  de  Tlmpératrice  Charlotte. 

Arrivée  á  Miramar  á  la  fin  du  mois  d'aoút,  la  mal- 
heureuse  femme  chercha  á  recouvrer,  dans  le  repos  et 
la  solitude,  un  peu  de  son  énergie,  sinon  de  son  es- 
poir.  Elle  fit  venir  aupres  d'elle  le  jeune  prince  Itur- 
bide,  Age  de  quatorze  ans,  que  Maximilien  avait  place 
a  Sainte-Barbe,  pour  y  achever  ses  études.  M.  Éloin 
Taccompagna. 

Llmpératrice  recut  aussi  la  visite  de  Tarchiduc 
Louis-Viclor,  que  Francois-Joseph  lui  envoya,  témoi- 
gnant  ainsi  a  sa  belle-soeur  des  égards  d'autant  plus 
méritoires  qu'il  avait  plus  de  griefs  contre  son  frére 
Maximilien. 

lílle  rerut  cgalement  le  presiden t  et  le  vice-prési- 
deiit  do  la  Chambre  de  commerce  de  Trieste,  et,  dans 
sa  repon  se  a  leur  allocution,  elle  affecta  une  sécurité 
et  une  confiance  qu'elle  n'avait  guére,  allant  jusqu'á 
diré  que  «  dans  le  cas  oü  TEmpereur  Maximilien 
ferait,  l'année  suivante^  un  pciit  voyage  en  Europea  il 
ne  mauquerait  pas  de  visiter  Trieste...  » 

Elle  ne  désespórait  cependant  point  encoré  complé- 
tement,  et  mome,  vers  le  5  septembre,  elle  envoyait 
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á  México  un  télégramme  annongant  son  retour  pro- 
chain.  Elle  devait  auparavant  se  rendre  á  Rome. 

On  n'a  pas  oublié  á  la  suite  de  quels  inciden ts  fá- 
cheux  les  négociations  entamées  entre  le  Pape  Pie  IX 
et  Maximilien  avaient  été  rompues  á  México,  sans 
avoir  abouti.  Ces  négociations  avaient  été  reprises 
á  Rome.  Trois  projets  de  coiicordat  avaient  élé  suc- 
cessivement  soumis  á  l'approbalion  du  Souverain 
Ponlífe,  qui  avait  péremptoirement  ecarte  les  deux 
premiers. 

Le  troisiéme,  elaboré  par  un  habile  intriganl,  le 
P.  Fisclier,  qui  jouera  un  rolo  si  considerable  dans 
l'agoniede  TEmpire  de  Maximilien,  et  sur  lequel  nous 
reviendrons  avec  plus  de  détails,  le  troisiéme  projet 
avait  recQ  un  meilleur  accueil.  Pour  mener  a  bien  ces 
négociations,  la  présence  de  rimpératricepouvait  étre 
tres  efficace. 

Avant  de  quitter  Miramar,  elle  y  donna  une  fóte,  la 
derniére  qne  ce  triste  cháteau  ait  vue.  Elle  celebra 
Tanniversaire  de  Tindépendance  mexicaine,  accom- 
plissant  ainsi  ses  devoirs  de  souveraine-,  méme  ceux 
qu'il  devait  lui  étre  le  plus  pénible  de  remplir. 

Le  18  septembre,  elle  partit  pour  Rome.  Afin  d'évi- 
ter  les  quarantaines  imposées  en  líalie  aux  voj^ageurs 
qui  arrivaicnt  directement  de  Trieste,  oü  sévissait  en- 
coré le  cholera,  elle  passa  par  Villach  et  Inspruck,  et 
mit  ainsi  quatre  jours  pour  parvenir  á  Mantoue;  de 
la,  elle  continua  sa  route  par  Reggio  et  Bologne,  et 
n'entra  dans  Rome  que  le  23  septembre. 

On  lui  rendit  les  honneurs  dus  aux  souverains,  et 
le  cardinal  Antoneíli  se  bata  de  la  venir  voir;  mais 
ce  ne  fut  que  le  surlendemain,  27,  qu'elle  se  rendit  en 
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grande  solennité  au  Vatican,  et  qu'elle  eat  avec  le 
Pape  un  long  entretien.  Le  29,  le  Pape  luí  rendit  sa 
visite  a  rhótei  de  Roine. 

Son  exaltatiou,  sa  tristesse  étaient  visibles,  mais 
clles  s'expliqaaient  par  trop  de  causes  pour  étonner 
beancoup;  rien  iie  faisait  done  prévoir  la  scéne  la- 
mentable qai  devait  déchirer  tousles  voiles. 

(7est  le  30  septembre  :  rimpératrice  retourne  au 
Vatican,  elle  penetre  dans  le  cháteau,  et  lá,  sous  Tem- 
piro  de  la  folie  qui  a  trioinphé  de  sa  belle  intelligence, 
elle  se  livre  a  des  actes,  a  des  paroles,  qui  ne  laissent 
aucun  doute  sur  son  état  mental.  Le  Pape  lui  fait 
donner  un  appartement  prés  du  sien :  on  veut  encoré 
es[íúrer  qu'avec  des  soins  et  du  repos  on  guériraTin- 
füiluiiée  souveraine... 

i)ñ  s'eirorce  de  masqiier  la  gravité  de  son  état.  «  On 
ü  [>:jilé  d'aliéiíalion  meutale,  écrit-on.  Llmpératrice 
dhI  alteinte  d'une  exaltation  d'esprit  indiquanl  une 
yrnnde  agitation  nerveuse,  mais  n'excluant  pas  Texer- 
cir(>  des  facultes  de  la  raison.  Cette  exaltation  se  ma- 
nif'Ste  notamment  chaqué  fois  qu'il  est  question  du 
Mi'  .¡que  cuque  des  Mexicains  sont  en  sa  présence. 

ít  C'est  une  crise  qui  demande  avant  tout  du  fepos, 
du  (Mime  pour  l'esprit  aussi  Lien  que  pour  le  corps,  et 
c'fsL  pour  cela  que  le  Pape  a  donné  á  Tlmpératrice  un 
:rp]i!irtement  au  Vatican  dans  le  voisinage  du  sien,  en 
íiH^'iidant  qu(^  le  comte  de  Flandre  puissc  ramener 
-lí'  nuguste  Sd'ur  a  Miramar.  » 

<iri  veut  e.spcrer  encoré  que  ce  ne  sera  qu'un  mal 
|hr.-;iger,  un  acces  doiit  elle  se  remettra  bien  vite; 
••rprudant  son  frere,  prévenu,  arrivele  7  octobre,  et, 
Jív-i  le  lendíMuain,  il  remmene  a  Aliramar. 
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L'état  de  la  malade  est  trop  grave  pour  qu'on  le 
cache  plus  longtemps  á  Maximilien ;  le  télégramme 
suivant  lui  porte  la  triste  nouvelle  : 

S.  M.  rimpératrice  Charlotte  a  été  saisie  le  4  octobre 
á  Rome  d'une  congestión  cérébrale  de  la  nature  la  plus 
grave.  L'auguste  princesse  a  été  reconduite  á  Miramar. 

Les  premiers  jours  furerit  bien  pénibles  pour  ceux 
qui  Tentouraient.  Elle  avait  cette  idee  íixe  qu'on  vou- 
lait  Tempoisonner,  et  elle  faisait  goúter  auparavant 
ses  aliments  par  un  chat.  Le  plus  souvent  méme,  elle 
refusait  toute  nourriture. 

Un  jour  elle  se  rend,  sur  la  route  de  Trieste,  chez 
l'ancien  maítre  d'hótel  du  cháteau,  qui  a  établi  un 
café  restaurant  tres  fréquenté.  Elle  le  prie  de  luien- 
voyer  des  aliments  prepares  par  lui,  parce  que,  dit- 
elle,  elle  n'a  aucune  confiance  dans  ses  serviteurs 
mexicains  qui  veulent  Tempoisonner. 

—  J'ai  faim,  ajoute-t-elle.  Et  il  y  a  en  effet  plu- 
sieurs  jours  qu'elle  u'a  mangé. 

On  mande  auprés  d'elle  les  plus  savants  spécialis- 
tes,  et  le  malheur  veut  que  leurs  soins  réussissent  á 
moitié.  Au  bout  de  quelques  jours,  Tlmpératrice  re- 
couvre  la  raison  par  instants  ;  elle  lit,  fait  de  la  mu- 
sique,  se  proméne  et  perd  ses  craintes  d'empoisonne- 
ment.  Guérison  partielle  plus  terrible  que  le  mal 
incurable.  L'infortunée  n'aura  plus  assez  d'intelli- 
gence  pour  continuer  la  lutte  avec  et  pour  son  mari ; 
elle  en  aura  assez  pour  apprendre  successivement 
tous  ses  malheurs  et  pour  en  souffrir. 

Premiére  et  touchante  victime  d'un  réve  généreux 
et  chimérique  i 

T.  11.  25 


CHAPITRE  VIH 


Méeoatenlement  du  gouvernement  franijais  de  Tentrée  daña  le  nií- 
nistore  mexicain  de  MM.  Osmont  ct  Frían L  —  Note  du  Jourrutl 
Qffteid,  —  Lettre  du  general  Golsun*  —  Complications.  —  Le 
iiiaróchal  Bazaine  reste  au  Mexiqíie.  —  Dépéche  du  13  septeuj- 
bre*  —  Approbalibn  du  Ministre  de  la  Guerre.  —  Événenienfs 
graves.  —  Ghangement  d'orientaliou  üans  la  polilique  de  Maii- 
luilien.  —  Ministére  Lares.  —  Écbange  de  h^ttros  enlre  l*Eiiipe- 
reur  et  le  commandant  en  clief.  —  Arrlvéc  du  P,  Fischer.  —  St- 
tuation  de  plus  en  plus  comprouüse.  ^-  Goiiibat  íi*lxmíquilpati. 
—  Extraits  du  rapport  du  28  septeinbre,  —  L'Empire  n'a  plus 
de  partisans.  —  Dangers  d'un  plus  long  sájour  pour  Tarmée.  — 
L<t  umréchal  Bazaine  á  Puebla.  —  Ánnonce  du  retour  de  Flmpé' 
ruü'ice  Gharlotte. 


Des  qu'il  avait  apprisla  nomination  de  deux  officiers 
frangais  comme  ministres  de  Maximilien,  Napoleón  III 
avait  nettement  manifesté  son  mécontentement>  et  il 
i'avait  exprimé  dans  les  termes  les  moins  ambigus  au 
Maréchal  Bazaine  dans  sa  lettre  du  30  aoút. 

Llncident  pouvait  avoir  une  portee  tres  grave 
en  ce  qu'il  risquait  d'amener  les  États-Unis,  dont 
la  politique  ombrageuse  ne  laissait  rien  échapper, 
á  prendre  ce  pretexte  pour  communiquer  au  Cabi- 
uet  de  l^aris  quelque  note  désagréable.  Avec  un  voi- 
sin  aussi  susceptible,  la  chose  était  a  craindre;  des 
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observations  furent  faites  dans  ce  sens.  Pour  y  repon- 
dré, et  couper  court  á  Pincident  le  Moniteur  unicer- 
sel,  Journal  officiel  de  TEmpire,  publia  une  lettre 
rappelaat  que,  par  un  décret  du  26  juilJet,  l'Enope- 
reur  du  Mexique  avait  confié  le  portefeuille  de  la 
Gaerre  au  general  Osmont  et  celui  des  Finances  á 
M.  rintendant  Friant:  «  Les  devoirs  mililaires  de  ees 
»  deux  chefs  de  service,  attachés  á  une  armée  en  cam- 
7^  pagne»  étant  incompatibles  avec  la  responsabilité 
»  de  leurs  nouvelles  fonctions,  ils  n'ont  pas  été  auto- 
»  risés  á  les  accepter.  ». 

Le  ininistére  de  la  Guerre  était  non  moins  net  sur 
ce  poinL 

Paris,  31  aoút  186G. 
MoDsieur  le  Maréchal, 

Volre  courrier  daté  de  San-Luis  de  Potosí,  9  juillet, 
México,  28,  et  la  Vera-Cruz,  l«'aoüt,  est  arrivé  á  París  le 
29  á  inidi.  J'aí  envoyé  le  méme  jour  copie  des  dépéches  les 
plus  importantes  á  M.  le  Maréchal  ministre  de  la  Guerre, 
qui  est  alié  présider  son  conseil  general  á  Grenoble.  J'ai 
regu  ce  matin  les  élémenls  de  la  réponse,  que  j'ai  sígnée 
©a  son  nom  et  par  son  ordre. 

En  raison  de  Timportance  des  renseignements  appor- 
tés  par  le  courrier,  je  me  suís  empressé  de  la  faire  passer 
sous  les  yeux  dePEmpereur  par  Tintermédíaire  de  M.  le 
general  Gastelnau,  en  ce  moment  de  service  prés  de 
Sa  Majaste. 

Le  general,  en  me  renvoyant  ees  papiers,  m'annonce 
que  TEmpereur  désapprouve  formellement  rimmixtion 
de  M.  le  general  Osmont  et  de  M.  Tintendant  Friant  dans 
les  aíTaires  du  Mexique,  en  qualité  de  ministres  Tun  de 
la  Guerre  et  Tautre  des  Finances. 

Je  ne  puis  que  me  borner,  monsieur  le  Maréchal,  á 
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vous  üansmettre  cette  communication, et,  d'aprésce  que 
me  dil  le  general  Castelnau,  je  pense  que  TEmpereur 
voüs  ücrit  directement  á  ce  sujet. 

Nous  venons  de  recevoir  par  la  voie  du  Consulat  de 
Frailee  á  Southampton  la  -triste  nouvelle  de  la  chute  de 
Tíunpico.  Cet  événement  est  le  pendant  de  la  prise  de 
Malamoros  et  n'aura  pas  de  moins  désastreuses  censé- 
(¡ueiices*  II  ne  peut  qu'augmenter  encoré  les  sérieuses 
prL'orriipations  qu'inspire  la  situation  du  Mexique. 
Veuillez  agréer,  etc. 

E.  COLSON. 

Les  instructions  envoyées  au  Maréchal  Bazaine  té- 
iiiüj^íimient  assez  des  préoccupations  qui  assaillaient 
It?  gou  vernement  franjáis  et  en  mématemps  exigeaient 
iu>ur  les  suivreun  honome  connaissanl;  la  situation  et 
lüptible  de  la  dominer.  Au  point  de  vue  politique, 
couuiKi  au  point  de  vue  militaire,  les  complications 
sLU'gissaient,  et  de  tous  cotes  les  périls  croissaient  non 
plus  sculement  autour  du  trono  de  Maximilien,  mais 
iiulour  de  notre  armée,  obligée  de  se  replier  dans  un 
p;iys  qui  se  couvrait  d*ennemis  aussi  hardis  que  nom- 

l';Luit-ce  bien  le  moment  d'ajouter  á  tous  ees  dan- 
gers  celui  d'un  changement  dans  le  commandement 
eii  Lh^f  ?  Était-ce bien  le  role  du  commandant  de  quit- 
ter  siui  armée  et  de  laisser  á  un  lieutenant  le  soixi  de 
iiirin(  r  la  retraite  et  de  présider  á  Tabandon  de  Toeu- 
\rr  íMilreprise  ? 

Ihj  Paris  on  avait  pensé,  sans  envisager  évidem- 
inviú  loutes  les  faces  déla  question,  que  la  présence 
úi\  \1  I  lechal  Bazaine  n'était  plus  nécessaire,  et  qu'il 
jiñ  1 1 V  :í  i  t  revenir  en  France  quand  il  le  voudrait,  en  lais- 
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sant  le  commandement  au  plus  anclen  divísíonnaire, 
le  general  Félix  Douay.  Cette  Jatitude  donnéeressem- 
blait  fort  a  un  rappel. 

Le  Maréchal  ne  s'y  était  point  mépris,  mais  il  avaít 
faít  au  debut  la  sourde  oreille/Le  désir  qu'il  avait 
peut-étre  au  fond  du  cceur  de  prolonger  son  séjour  au 
Mexique  s'était  trouvé  d'accord  avec  le  sentiment  de 
son  devoir  et  de  sa  responsabilité.  II  ne  s'était  pas 
pressé  de  partir.  Bien  lui  en  avait  pris,  car  des  ins- 
tructions  nouvelles  n'avaient  pas  tardé  á  venir  mo- 
difier  celles  qui  lui  avaient  été  précédemment  trans- 
mises.  Le  maréchal  Randon-,  le  premier,  ainsi  qu'úu 
l'a  vu  plus  haut,  lui  avait  donné  Tavis,  dans  sa  lettre 
du  15  aoút,  de  rester  jusqu'au  départ  de  la  derniere 
colonne. 

Le  Gommandant  en  chef  s'était  háté  d'informer 
son  ministre  qu'il  suivrait  le  conseil  donné,  et  il  l'a- 
vait  fait  par  le  cable. 

México,  le  13  septembre  1866 « 

Le  Maréchal  Bazaine  á  S.  E.  le  Maréchal  ministre 
de  la  Guerre,  á  Paris, 

RcQU  la  dépéche  de  Votre  Excellence  du  15  aoút.  Vnlr<' 
opinión  personnelle  est  un  conseil  que  je  suivrai,  qui 
était  dans  ma  maniere  de  voir,  mais  je  crois  que  Ion 
désire  ma  rentrée. 

Je  resterai  done  jusqu'au  dernier  soldat,  et  Votre  l^^x- 
cellence  peut  compter  sur  tout  mon  dévouement  á  inon 
devoir.  Le  courrier  complétera  les  renseignements  de- 
mandes sur  chevaux,  harnachements  et  donnera  des  üx- 
plications  sur  les  médisances  semées  pour  le  bien  de  id 

cause  maximilienne. 

Bazaine. 
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On  yoit  par  cette  dépéche,  que  les  renseignements 
confidentiels  adressés  au  Maréchal  Tavaient  éclairé  sur 
les  intentions  de  TEmpereur  á  son  égard.  II  n'était 
plus  dupede  la  conduite  de  Maximilien  et  de  Char- 
lotte, et  il  n'avait  pas  tout  á  fait  tort  de  parler  d'eux 
avec  une  certaine  aigreur ;  d'autant  qu'á  ce  moment 
ses  ennemis  de  México  et  de  París  avaient  recom- 
mencé  leurs  insinuations  touchant  la  prétendue  par- 
licípation  au  réglement  de  la  créance  Jecker.  C'est  á 
ees  bruits  malveillants,  dont  il  avait  été  averti  par 
son  ministre,  qu'il  fait  allusion  dans  les  derniers  mots 
de  sa  dépéche.  Disons  tout  de  suite  qu'il  adressa  á  Pa- 
rís un  nouveau  dossier  á  ce  sujet  et  qu'il  n'eut  pas  de 
peine  á  prouver  sa  parfaite  innocence. 

Sa  résolution  de  rester  au  Mexique  jusqu'á  la  fin  de 
l'occnpation  regut  de  París  la  plus  complete  approba- 
tion.  Comme  il  a  été  souvent  émis  des  doutes  á  cet 
égard,  voici  deux  piéces  qui  les  dissiperont : 

París,  le  13  octobre  1866. 
Monsieur  le  Maréchal, 

Votre  courrier  du  8  septembre  m'est  parvenú  le  11  oc- 
tobre courant,  et  je  me  suis  empressé  d'en  mettre  les 
parties  les  plus  importantes  sous  les  yeux  de  TEmpe- 
reur, 

Ancun  fait  saillant  ne  s'est  produit  depuis  la  date  de 
vos  précédents  rapports,  maís  la  situation  genérale  de 
rEmpirene  s'est  pas  non  plus  améliorée,  et  elle  continué 
á  nous  apparaitre  sous  des  couleurs  assez  sombres. 

J'ai  constaté  avec  satisfaction  la  continuation  réguliére 
du  mouvement  de  concentration  prescrit  par  Votre  Ex- 
cellence,  mouvement  que  les  dissidents  se  contentent 
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d'observer  sans  ríen  oser  entreprendre  pour  l'inquié- 

...  En  méme  temps  que  votre  courrierdu  8  septembre, 
j'ai  regu  votre  dépéche  télégraphique  chiffrée  du  13,  ac- 
rusant  réception  de  la  dépéche  de  M.  le  Maréchal  Ran- 
(lon  en  date  du  í6  aoüt,  et  exprimant  votre  intention  de 
rester  au  Mexiquejusqu'audépart  de  la  derniérecolonne. 
Cetíe  décisioriy  monsieur  le  Maréchaly  étant  conforme  aux  ín- 
ímlions  de  VEmpereur  et  aux  instruclions  que  vous  avez  re- 
fues  ultérieurementy  je  ne  puis  quengager  Votre  Excellence  á 
y  persévérer, 

Sa  Majesté  a  daigné  me  communiquer  votre  dépéche 
télégraphique  chiffrée  du  27  septembre,  ainsi  que  la  ré- 
ponse  qu'elle  y  a  faite  le  8  octobre :  les  ordres  que  vous 
adresse  PEmpereur  sont  la  conséquence  nécessaire  du 
programme  d'ensemble  qui  vous  a  été  porté  par  M.  le 
general  Castelnau ;  en  m'informant,  á  la  date  de  ce  jour, 
qu*elle  n'a  rien  á  y  ajouter,  Sa  Majesté  m'invite  á  vous 
repeler  qu'il  faut  concentrer  les  troupes  et  vous  prepa- 
rar á  une  évacuation  genérale  pour  Thiver  ou  pour  le 
printemps... 

Agréez,  etc. 

Le  Ministre  de  rAgriculture,  du  Commerce  et  des  Travaux 
publics,  chargé  par  intérim  du  département  de  la  Guerre^ 

Armand  Béhig. 

M.  Armand  Béhic  écrivait  dans  la  lettre  precedente 
(29  septembre)  : 

Votre  Excellence  verra  par  ees  instruclions  combien  U 
importe  qu'elle  conserve,  pendant  la  derniére  période  de  notre 
o€€upation,  le  commandement  du  corps  expéditionnaire  et  la 
hatiie  direclion  des  affaires.  Les  difficultés  de  la  situation 
que  va  vraisemblablement  Iraverser  le  MexiquQ,  le  role 
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glurieiix  encoré  que  Tarmée  fran<jaise  est  appelée  á 
jouer,  quelles  que  soient  les  éventualités  quí  surgissent, 
rK'mlfijníjusquau  dernier  moment  ce  commandement  digne  du 
rhefqtd  a  conquis  sur  nos  soldáis  et  sur  le  pays  lui-méme  une 
ai  lrt]ifime  influencCf  et  dont  la  main  habileet  fermepeul  seule 
i/ffiuv*  á  bien  la  délicale  opération  de  la  renlrée  de  nos  trou- 

pt'S. 

Le  gouvernement  frangais  avait  en  outre  sageraent 
reiionctí  au  premier  systéme  adopté  de  faire  renlrer 
rarmée  en  France  par  échelons,  et  il  venait  de  décider 
que  ti  révacualion,  au  lieu  de  s^opérer  par  rapatrie- 
inents  successifs  a  partir  du  mois  d'octobreprochain, 
se  ferait  en  bloc,  et  serait  diflférée  jusqu'au  prin- 

I. es  complications  ne  cessaient  point  en  effet,  et, 
cdiiuae  s'il  n'eút  pas  suffide  celles  qu'apportaient  les 
eunoiiiís  armes  de  TEmpire,  Maximilien  en  faisait 
surgir  de  nouvelles.  A  ce  moment,  il  éprouva  le  be- 
suin  d'opérer  dans  sa  politique  un  changement  com- 
plMt,  et  il  lui  imprima  une  nouvelle  orientation. 

í  hi  sait  qu'il  avait  d'abord  essayé  de  gouverner  avec 
ilus  Jibéraux,  des  membres  du  parti  républicain,  des 
J 11  apistes  déguisés,  et  Texpérience  n'avait  pas  été  heu- 
r«4is(\  II  avait  tenté  une  aventure  en  appelant  deux 
oltÍL'icrs  frangais  au  ministére,  et  la  nouvelle  combi- 
liJHsuri,  désagréable  pour  la  France,  combattue  par 
tniis  n'avait  point  réussi.  Vers  le  milieu  de  septem- 
bn\  il  jugea  bon  d'appeler  au  pouvoir  les  cléricaux, 
H  oníilia  le  soin  de  former  un  minislére  k  M.  Lares, 
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qiií  passait  avec  raison  pourTáme  damnée  de  Mgr  La- 
bastida. 

M-  Lares,  ministre  de  la  Justice  et  président  du  Con- 
seil,  p!a?a  M.  Teófilo  Marín  á  rintéríeur,  M.  Manuel 
García  Aguirre  á  llnstruction  publique  et  aux  Cuites, 
M,  Joaquín  de  Mier  y  Cerran  aux  Travaux  publics  et 
Commerce.  Deux  sous-secrétaires  d'État  étaient  nom- 
ines ;  M,  Larraniza  aux  Finances,  et  le  general  Ra- 
món Tavera  á  la  Guerre. 

Le  programme  du  nouveau  ministére  ne  laissait 
aucun  doute  sur  ses  lendances. 

...  On  s'eflforcera  avec  la  plus  grande  sollicitude  de  ré- 
tablir  la  bonne  intelligence  entre  TÉglise  et  TÉtat,  au 
moyen  du  Goncordat  avec  le  Saint-Siége,  dans  lequel  on 
devra  convenir  des  mesures  indispensables  á  la  répression 
des  abus  que  la  démoralisation  genérale  du  pays  a  lais- 
sés  s'y  introduire.  Jusque-lálesdispositionsadoptéespár 
le  gouvernement  auront  pour  but  d'aplanir  les  difficul- 
tés  existanteset  celles  quipourront  s'élever  par  la  suite. 

En  raison  de  la  gravité  des  préjudices  causes  á  TÉtat 
par  rinsécurité  dans  laquelle  se  trouvent  les  propriétés 
désainorties  au  moyen  des  adjudications,  et  de  laquelle 
íL  resulte  une  dépréciation  de  leur  valeur,  ce  point  im- 
portant  sera  traite  avec  le  Saint-Slége,  afin  que  dans  le 
Goncordat  on  convienne  du  mode  á  employer  pour 
donner  aux  acquisitions  une  validité  suffisante  pour  fa- 
cíliter  les  transactions  commerciales,  mettre  en  mouve- 
ment  les  valeurs  de  cette  nature,  et  rapporter  au  gouver- 
nement  lous  les  bénéfices  dont  il  a  été  privé  par  la 
dépréciation  actuelle  de  ees  propriétés. 

Le  droit  d'acquisition,  que  TÉglise  posséde  originaire- 
ment,  sera  réglementé,  quant  á  son  exercice,  conformé- 
merit  aux  bases  qui  seront  stipulées  dans  le  Goncordat 
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quí  sera  prochainement  signé  avec  le  Saint-Siége.  On  ar- 
rétera  de  la  méme  maniere  le  mode  d'aprés  lequel  seront 
alienes,  de  temps  á  autre^  les  immeubles  que  TÉglise 
acquerra.  Dans  la  méme  convention,  on  déterminera  les 
mesures  qui  doivent  assurer  au  clergé  une  subsistance 
decente. 

La  promple  paciflcation  du  pays  élant  la  premiére  de 
toutes  les  nécessités,  le  gouvernement  se  préoccupera 
avant  toutde  veiller  á  l'exécution  rapide  et  énergique  des 
loispar  Torganisation de  Tarmée.  Pourdonner  déla  fíxité 
et  de  la  stabilité  á  la  législation  relative  á  cette  branche» 
le  code  militaire,  qui  est  terminé^  sera  publié  le  plus  tót 
possible... 

Sous  le  vague  voulu  de  ees  déclarations  se  cachaient 
mal  les  tendances  ultra-réactionnaires  du  nouveau 
mínistére.  Le  Maréchal,  qu'un  long  séjour  au  Mexique 
mettait  á  méme  de  bien  connaitre  les  hommes  politi- 
tiques,  ne  se  méprit  pas  un  instant  sur  la  portee  du 
ministére  Lares,  et  il  jugea  urgent  «  de  dégager  Tac- 
tion  de  la  France  de  toute  participation  á  cette  nou- 
velle  évolution  ».  On  a  vu  en  effet  que  les  portefeuil- 
les  de  la  Guerre  et  des  Finances  n'avaíent  point  de 
titulaires,  et  restaient  confies  á  des  sous-secrétaires 
d'État;  on  espérait  toujours  garder  dans  la  combinai- 
son  MM.  Osmont  et  Friant.  Sans  doute  on  ne  les  ju- 
geait  pas  encoré  assez  compromis,  eux  et  la  France, 
parle  ministére  de  deux  mois  dans  lequel  ils  s'étaient 
si  maladroitement  et  si  inutilement  fourvoyés. 

Le  Maréchal  n'entendait  pas  que  les  choses  allassent 
plus  loin.  II  n'avait  pas  encoré  regu  Texpression  du 
mécontentement  de  Napoleón  III  á  cet  égard,  mais  11 
le  pressentait;  il  mil  done  en  demeure  MM.  Osmont  et 
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Friant  de  se  retirer,  en  les  invitant  á  donner  comme 
pretextes  á  leur  retraite  les  observations,  qu'il  leur 
avait  faites  maintes  fois  touchant  rincompatibilité  de 
lenrs  doubles  fonctions. 

Ces  deux  officiers  ne  parurent  point  comprendre 
immédiatement  la  portee  de  ces  observations,  et  leurs 
tergiversations  laíssérent  le  temps  á  Maximilien  d'in- 
tervenir  dans  ce  débat  : 

Palais  de  México,  le  15  septembre  1866. 
Mon  cher  Maréchal, 

Je  crois  qu'on  a  surpris  votre  bonne  foi  en  vous  pré- 
sentaot  la  modifícation  minislérielle  comme  le  commen- 
cernen t  d'une  ere  de  réaction  incompatible  avec  la  pré- 
sence  de  deux  généraux  franjáis  au  milieu  de  leurs 
nouveaux  collégues. 

Mon  passé  et  ma  tolérance  politique  bien  connue  sont, 
sí  jd  ueme  trompe,  un  gage  certain  que  latransition  sera 
celle  que  les  événements  demandent  et  digne  de  mes  glo* 
rleux  alliés  et  de  moi. 

Recevez,  etc. 

Votre  tres  affectionné, 

Maximilien. 

Cette  lettre  ne  lui  parut  point  assez  nette,  assez 
expUcite,  car  quelques  heures  aprés  il  en  adressait 
une  seconde  au  Maréchal. 

México,  le  16  septembre  1806. 

Mon  cher  Maréchal, 

Je  regrette  que  vousmettiezMM.  les  généraux  Osmont 
et  Friant  dans  une  alternativo  qui  sera  pour  eux  i'obli- 
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gatiou  de  laisser  leurs  portefeuilles.  Tous  deux  s'acquít- 
tíiit  de  leurs  fonctions  á  mon  entiére  satisfaclion ;  le 
premier  a  su  se  concilier  les  syinpathies  de  l'armée 
mexicaine,  le  second  vient  d'élaborer  une  suite  de  décrets 
propres  á  augmenter  les  ressources,  mais  que  lui  seul 
peiit  inettre  a  exécution.  Si  done  il  est  vrai  que  Valliance 
enU't  mon  gouvernement  et  le  gouvernemení  francais  doive 
tUre  pn'se  pour  une  réalilé^  comme  je  me  piáis  á  le  croire,  je 
íU>sire  que  ees  deux  officiers  généraux  restent  en  fonc- 
tions, c:ti\  si  je  ne  me  trompe,  il  n'est  pas  impossible  de 
les  rem placer,  provisoirement  au  raoins,  dans  les  char- 
oles íiulls  occupent  au  corps  expéditionnaire. 

Vvírt'  i^ponse  me  f era  connaitre  á  quel  orare  d' idees  je  dois 
m'nrrH^i\ 

Recevez,  etc. 

Maximilibn. 

Le  Commandant  en  chef  ne  pouvait  laisser  sans  ré- 
poiisc  depárenles  lettres,  oü  per^ait  un  ton  á  la  fois 
caressant  et  agressif ;  il  riposta  le  jour  méme  : 

...  Si  j'ai  engagé  MM.  Osmont  et  Friant  a  opter  entre 
les  luiK  tions  qu'ils  remplissent  auprés  de  Votre  Majesté 
i't  célles  qui  leur  sont  assignéfes  dans  le  corps  expédi- 
tionnaire^ c'est  que  Texpérience  demontre  chaqué  jour 
fju(^  les  deux  fonctions  sont  incompatibles,  car  il  se  pro- 
iluit  dos  tiraillements  tels  que  les  divers  services  de 
r¡irTin«e  ún  souffrent  trop. 

11  íit'  in'apparlient  pas  d'apprécier  la  nuance  politique  - 
\[\\^  ri' I  ►tésente  le  nouveau  cabinet;  aussi  n'est-ce  point 
lu  molíf  qui  m'a  fait  prendre  une  détermination. 

i.inHile  marentrée  á  México,  j'ai  laissé  áMM.  Osmont 
el  1  I  buít  la  faculté  de  rester  auprés  de  Votre  Majesté 
paiTH  que  le  ministére  n'était  pas  complétement  consli- 
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tué  :  aujourd'hui  qu'ilTestJ'ai  pensó  qu'ilspouvaitnt  se 
retirer  sans  amener  aucun  inconvénient. 

Cependañt,  j'ai  J'honneur  de  le  répéter  á  Votre  Majesté, 
je  suis.  tout  disposé  á  lamer  á  son  gouvernement  le  concours 
de  ees  Messieurs  sHls  veulent  résigner  les  fonctions  qu'ifs  rem- 
plissent  dans  le  corps  expéditionnaire. 

G'est  dans  ce  sens  que  j'ai  écrít  á  mon  gouvernement 
par  le  dernier  courrier,  et  c'est  á  ce  point  de  vue  que  la 
solutíon  de  cette  aífaire  doit  étre  envisagée. 

Ce  langage  était  á  la  fois  énergique  et  correct. 
MM.  Osmont  et  Friant  comprirent  enfin  que  leur  place 
n'était  point  dans  un  ministére  mexicain,  quel  qu*il 
fút,  etils  remirent  leur  démission  á  TEmpereur.  II 
était  temps. 

Comme  tous  ceux  qui  se  sentent  perdus  Maximi- 
lien,  sans  vouloir  toutefois  s'avouer  la  gravité  du  pé- 
ril,  s'en  reinettait  airx  remedes  empiriques,  et  était 
tout  prét  á  se  confier  aux  pires  conseillers.  Justement 
un  homme  revenait  en  ce  moment  au  Mexique,  qui 
réunissait  les  qualités  nécessaires  a  ce  role.  II  était  de 
ees  aventuriers  qui  surgissent  on  ne  sait  d'oü,  qui 
s'imposent  on  ne  sait  comment,  et  qui  réussissent  fi- 
nalement  á  tout  compromettre,  á  tout  perdre,  et  méme 
á  tout  avilir  dans  la  dégringolade  d'un  gouvernement. 

Celui  qui  parut  á  ce  moment  s'appelait  depuis  peu  le 
«  Padre  Fischer  ».  II  arrivait  de  Rome,  oü  il  avait  posó 
les  bases  d'un  Concordat,  le  seul  qui  semblát  présen- 
ter  quelques  chances  d'étre  accepté  par  le  Saint-Siége. 

II  faut  avouer  que  la  Curie  romaine  s'était  montrée 
vraiment  de  bonne  composition  en  consentant  á  trai- 
ter  des  intéréts  les  plus  sacres  avec  un  envoyé  comme 
le  P.  Fischer.  C'était  un  prétre,  il  est  vrai,  mais  sa 
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robe  couvrait  le  plus  étrange  chrétien  qu'on  eút  jamáis 
chargé  de  talles  négociations. 

P'origineallemande,  Fischer  était  venu  au  Mexiqoe 
vers  Tannée  1845,  enrolé  dans  une  troupe  de  colons 
pour  le  Texas.  II  debuta  modestemant  comme  clerc  de 
notaire;  mais  peu  satisfait  d'une  aussi  humble  sitúa 
tion,  il  passa  en  Californíe  et  se  fit  chercheur  d'or, 
Certains  disaient  qull  n'en  avait  pas  cherché  unique- 
ment  dans  les  gisements, 

On  le  retrouve  quelque  temps  aprés  á  Duran go.  11 
était  alors  protestant,  mais  cela  ne  lui  donnait  pas  une 
position.  11  abjura,  se  fit  baptíser  et  recut  les  ordres. 
Ayant  rencontré  une  de  ses  anciennes  coreligionnai- 
res,  il  entreprit  sa  conversión;  mais  il  ne  se  contenta 
pas  de  Tarracher  a  Thérésie,  il  Tenleva  également  á 
son  mari,  et  en  eut  deux  enfants. 

11  était  prétre  :  cette  aventure  le  consacra  prétre 
mexicain,  et  Tévéque  de  Durango  Tattacha  á  sa  per- 
sonne  en  qualité  desecrétaire.  Par  malheur,  Tévéqie 
avait  une  jeune  et  jolie  servante  qui  préféra  le  service 
du  secrétaire.  Celui-ci  fut  renvoyé,  et  partit  avec  elle. 

Cette  disgráce  le  servil.  Un  notable  mexicain,  bien 
en  cour,  M.  Sánchez  Navarro,  s'iatéressa  h  lui^  et  le 
presenta  á  Maximilien.  Le  P.  Fischer  était  Irop  in- 
telligent,  trop  rusé,  trop  fin,  pour  ne  pas  promptement 
percer  a  jour  le  caractére  de  l'Empereur.  II  TéblonH, 
le  séduisit  et  entra  par  la  petite  porte  dans  la  grande 
politique.  II  se  trouvait  la  dans  son  élément.  L'Empe- 
reur lui  donna  Mentó t  toute  sa  confiance,  et  resta 
longtemps  le  seul  á  ne  pas  s'apercevoir  combien  elle 
était  mal  placee. 

Quand  le  P.  Fischer  revint  de  Rome,  son   esprit 
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d'intrigue,  ses  habiletés  de  toutes  sortes  pamrent  d\ni 
utile  secours  au  souverain  désemparé,  si  bien  que  ce- 
lui-ci  Tattacha  á  sa  personne.  Son  influence  devint 
toute-puissante. 

Mais  il  fallait  autre  chose  qu'un  intrigant  hal»ilo 
pour  rétablir  les  affaires  de  PEmpire.  La  situatiotí 
devenait  de  plus  en  plus  critique.  Les  revers  succé- 
daient  aux  revers,  et  le  25  septembre  un  engageriieiiL 
malheureux  réveillait  douloureusement  le  souveriir 
des  échecs  de  Matamoros,  de  Parras  et  de  Tampiíu. 

Les  Belges  sous  la  conduite  du  lieutenant-colriíiel 
Van  der  Smissen  attaquaient  Ixmiquilpan,  défondii 
par  des  forces  imposantes,  et,  malgré  leurs  couragrii-í 
eíforts,  se  voyaient  obligés  de  battre  en  retraite,  hiU^ 
sant  sur  le  cliamp  de  bataille  six  officiers  morts  dii 
mortellement  atteints;  cinq  autres  étaient  blesst's: 
la  troupe  comptait  dix-neuf  tués  et  vingt-quatre  blcs- 
sés.  Les  Belges  avaient  fait  bravement  leur  devnir. 
et  leur  chef  leur  avait  donné  dignement  Texemplí'  ile 
la  vaillance  ;  mais  les  Mexicains,  á  forcé  d'étre  bailas, 
avaient  appris  á  se  battre. 

Cet  échec  avait  aussitót  réveillé  Phostilité  des  po- 
pulations,  jusqu'á  ce  jour  soumises,  au  moins  en 
apparence.  Les  Rancheros  étaient  sortis  de  ]<  ui.^ 
habitations,  avaient  d'abord  inquieté  Tavant-gard'  cL 
s'étaient  joints  ensuite  á  la  cavalerie  qui  assaillíiil 
l'arriére-garde.  Maintenant  ils  semaient  d'obslcn  los 
la  marche  des  Belges,  dótruisaient  les  ponts,  coupaien  t 
les  routes,  élevaient  des  barricades.  L'Empire  perduiL 
ses  derniers  partisans. 

II  semblait  ne  plus  se  soutenir  que  par  la  présrncí* 
des  baíonnettes  frangaises.  Des  lors  á  quoi  bon  ti-  i • 
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niser  cette  présence?  L'expérience  était  faite,  et  les 
résultats  en  étaient  concluants.  he  maréchal  Bazaine 
transmettait  á  son  ministre  les  réflexions  que  cette 
constatation  lui  inspirait : 

...  Si  on  a  pu  diré  que  la  diminution  des  forces  fran- 
caises  au  Mexique  était  une  des  €aases  de  la  décroíssance 
du  prestige  imperial  et  avait  été,  de  ma  part^  une  faute 
militaire  et  politique,  je  suis  prét  á  soutenír  encoré  et  á 
prouver  que  j'étais  dans  le  vrai- 

Pour  quiconque  connait  le  Mexique,  la  continuité  d'uue 
occupation  étendue  ne  servirait  qu'á^entreteoir  les  illu- 
sions  des  gouvernants,  leur  quiétude,  leur  confiance 
dans  le  bon  vouloir  d'une  alliée  forte,  riche  et  puissante, 
dans  les  caisses  et  sur  les  effectifs  de  laqueüe  on  per- 
sisterait  á  compter,  sans  se  soucier  de  Tavenir. 

De  la  part  des  populations,  ce  serait  un  engourdisse- 
ment  absolu  qui  ne  pourrait  que  s'accroitre,.  de  telle 
sorte  que  lorsque,  dans  cinq,  dix,  quinze  ou  vingt  ans, 
le  corps  d'occupation  se  retirerait,  les  terreurs  se  chan- 
geraient  en  désespoirs  chez  les  hommes  ralliés,  tandis 
que  la  passion  et  les  haines  contenues  par  la  forcé  et  par 
la  crainte  se  réveilleraient  plus  hostiles,  plus  avides  que 
jamáis  chez  les  antagonistes  dePEmpire.  {Rapporl  politi- 
que du  28  sepiembre  1866.) 

Une  occupation  prolongée  n'avait  pas  d'inconvé- 
nients  pour  le  seul  Mexique.  On  connait  cette  loi  de 
rhumanité  qui  donne  aux  autochlhones  une  telle  forcé 
que  le  vainqueur  qui  domine  le  vaincu  en  apparence 
en  est  bientót  dominé  en  réalité  : 

Graecia  capta  ferum  viciorem  cepit  *. 
1 .  La  Gréce  conquise  a  conquis  son  farouche  vainqueur. 
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L'arinée  fran^aise  en  faisait  la  triste  expérience,  et 
le  Commandant  en  chef  signalait  courageusement  le 
danger  á  son  ministre : 

Je  ne  parle  que  tres  bas  de  la  démoralisation  qui  auraii  ga- 
gné  nolre  armée  elle-mime.  Le  Mexique  a  des  principes  i'^ner- 
vants  el  dissolvanís  tires  dé  son  état  climatérique  et  de  sen 
élai  social. 

Je  ne  veiixpoint  Iratíer  ici  cette  question,  dont  les  funestes 
effets  se  font  déjá  sentir  dans  cerlains  corps.  Volre  Exceíhmce 
comprendra  ma  reserve  á  cet  égard. 

Cependant  le  mouvement  de  concentration  se  fai- 
sait sur  México;  il  imporlait  que  la  grande  ligin^  de 
communication  entre  cette  ville  et  la  nier  fút  libre 
pour  que  la  retraite  s'opérát  en  bon  ordre.  Or,  des 
bandes  commengaient  á  circuler  non  plus  seulement 
dans  les  TerresChaudes,  mais  dans  le  territoire  qui 
avait  été  le  premier  oceupé  par  nos  troupes  et  oü  la 
sécurité  aurait  dú  étre  plus  grande  que  partout  ail* 
leurs. 

Le  Maréchal  fut  informé  qu'un  certaia  colonel  Ro- 
driguez,  entre  au tres,  auquel  Vindulto  avait  été  ac- 
cordé  et  qui  commandait  á  Los  Llanos,  s'était  emparé 
de  Huamantla,  aprés  avoir  fait  massacrer  un  convoi 
de  malades  autrichiens  qui  se  rendait  de  Perote  á 
Puebla.  Du  cóté  de  Tulancingo,  des  bandes  nombreu- 
ses  menagaient  la  ville;  des  rassemblements  consi- 
derables étaient  signalés  du  cóté  de  Tlasco.  Kiifin, 
plus  au  sud,  Porfirio  Diaz  et  Figueroa  se  préparaient 
a  attaquer  Oajaca.  Le  département  de  Puebla  se  tiou- 
vait  done  ainsi  inquieté  au  nord  et  au  midi.  Le  Com- 
mandant en  chef  jugea  nécessaire  de  se  transporler 
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sur  les  lieux,  et  d'inspecter  iui-niéme  la  place  de 
Puebla  et  son  armement. 

II  quitta  México  le  2  octobre,  et,  accompagné  du 
general  Clinchant,  il  arriva  le  4  au  soir  dans  cette 
ville.  Depuis  plusieurs  mois,  elle  était  occupée  par 
les  Autrichieas  sous  les  ordres  du  general  de  Thun, 
L'intention  du  Maréchal  était  de  les  remplacer  par 
des  Franjáis ;  il  y  installa  le  general  Aymard  comme 
comraandant  supérieur,  et  il  y  ramena  le  31®  de  ligne. 

Aprés  une  pointe  sur  Tlascala  et  Allancatepec,  il 
reñirá  a  México.  II  apprit  á  ce  moment  les  bruits  qui 
couraient  du  retour  de  Tlnipéralrice  Charlotte. 

Maximilien,  soit  qu'il  y  crút,  soit  qu'il  voulút  pa- 
raítre  y  croire,  écrivit  officiellement  á  ce  sujet  au 
Maréchal,  rinformant  que  <c  cette  arrivée  aurait  pro- 
bablement  lieu  du  20  au  31  de  co  mois  (octobre)  », 
et,  comme  il  désirait  recevoir  Tlmpératrice  au  port 
de  débarquement,  il  annongait  son  dessein  de  partir 
prochainement  á  sa  rencontre. 

II  écrivit  ceci  le  4  octobre ;  le  9,  il  avait  changó 
d'avis:  il  ne  parlait  plus  de  son  départ  et  demandait 
seule'ment  au  Maréchal  de  prendre  toutes  les  mesures 
propres  á  assurer  la  sécurité  de  Tlmpératrice. 

Une  nouvelle  lui  était  parvenue  qui  lui  avait  rendu 
un  peu  de  sa  confiance :  un  envoyé  spécial  de  Napo- 
león III  avait  débarqué  á  Vera-Cruz ;  c'était  le  general 
Castelnau.  Bien  qu'il  ignorát  tout  de  sa  mission,  des 
pouvoirs  qui  lui  étaient  conférés  et  du  role  qu'il 
venait  jouer  au  Mexique,  Maximilien  se  flatta  qu'il 
trouverait  chez  cet  aide  de  camp  de  Napoleón  III  un 
appui ;  en  tout  cas,  il  concluait  de  Tarrivée  d'un  tel 
personnage  que  le  prestige  du  Maréchal  Bazaine  avait 
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considérablement  faibli  ainsi  que  la  confiance  qu'il 
avait  jusqu'alors  inspirée.  Les  accusalions  portees 
contre  lui  avaient  done  produit  leur  effet ;  peut-étre 
s'ensnivrait-il  dans  la  marche  des  aíTaires  un  change- 
ment  heureux  pour  TEmpire. 

Derniéres  esperances,  derniéres  illusions.  Comme 
un  présage  de  malheur,  le  cable  lui  apporta  á  ce  mo- 
ment  la  nouvelle  de  la  folie  de  l'Impératrice. 

Un  revirement  complet  s'opére  alors  dans  son  esprit, 
non  le  dernier  toutefois,  et  Taventure  mexicaine  entre 
encoré  dans  une  phase  nouvelle. 


'T^Hm 


CHAPITRE  IX 


Effet  produit  8ur  TEmpereur  par  TanDonce  de  la  folie  de  Tlmpé- 
ratrice  Charlotte.  —  Lettres  de  Maxiinilien  au  maréchal  Bazaioe 
(20  et  21  octobre).  —  Départ  pour  Orizaba.  —  Démissidn  da  mi- 
1  istére  — .  Note  de  M.  Herzfeld.  —  Le  Maréchal  oblient  de  M.  La- 
res que  le  ministére  reste  en  fonctions.  —  L'opinion  publique 
croit  á  une  abdication  prochaine.  —  Maximilien  croise  á  Ayotla 
le  general  Castelnau  et  refuse  de  le  Yoir.  —  Arrivóe  &  Orizaba. 
—  Le  Dándolo  á  Vera-Cruz.  —  Tergiversations.  —  Dépéche  du 
31  octobre  au  Gommandant  en  chef.  —  Nouvelles  résolutions  de 
Maximilien.  —  Une  lettre  de  M.  Eloin.  —  Leltre  de  l'Archldu- 
chesse  Sophie. 


En  apprenant  la  folie  de  rimpéralrice,  eñ  voyant 
ainsi  frappée  la  compagne  dévouée  de  sa  vie,  rEm- 
pereur  reQut  un  coup  violent.  II  resla  enfermé  dans 
son  palais  de  Chapultepec,  et  les  malaises  presque 
constants  .dont  il  souffrait  deja  depuis  longtemps 
s'aggravérent  considérablement.  II  ne  cacha  point 
TeíTet  terrible  produit  sur  lui  par  ce  nouveau  malheur, 
et  la  lettre  qu1l  écrivit  alors  au  Maréchal  témoigne 
de  la  profondeur  aussi  bien  que  de  la  sincérité  de  sa 
douleur  : 
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Alcázar  de  Chapultepec^  le  20  octobre  1866. 
Mon  cher  Maréchal, 

J*ai  été  profondément  touché  des  paroles  de  consola- 
tion  que  vous  m'avez  écrites  en  votre  nom  et  au  nom  de 
madame  la  Maréchale,  et  je  vous  en  exprime  ma  plus 
vive  et  ma  plus  profonde  reconnaíssance. 

Le  terrible  malheur  que  m'ont  annoncé  les  derniéres 
nouvelles  et  qui  a  tant  aifecté  mon  coeur,  le  mauvais  état 
de  ma  santé  causé  par  les  ñévres  intermittentes,  qui  du- 
rent  depuis  si  longtemps,  et  qui,  dans  ees  derniers 
jours,  ont  naturellement  augmenté,  rendent  nécessaire, 
d'aprés  l'avis  de  mes  médecins,  un  séjour  momentané 
dans  un  climat  plus  sain. 

Pour  étre  en  méme  temps  plus  á  proximité  du  cour- 
rier  extraordinaire  qui  m*est  annoncé  de  Miramar  et 
dont  j'attends  les  nouvelles  avec  une  anxiété  facile  á 
comprendre»  j'ai  l'intention  de  me  rendre  á  Drizaba. 

G*est  avec  la  plus  grande  confiance  que  je  m'en  rap- 
porte  á  votre  tact  pour  le  maintien  de  la  sécurité  de  la 
capitale  et  des  points  les  plus  importants  qui  sont  en  ce 
momént  occupés  par  les  troupes  de  votre  commande- 
ment. 

En  ees  circonstances  douloureuses  et  difficiles,  je  compte 
plus  que  jamáis  sur  la  loyauté  et  Vamitié  que  vous  m'avez 
toujours  témoignées. 

Je  suivrai  l'itinéraire  ci-joint,  et  je  prendrai  avec  moi 
les  trois  escadrons  de  hussards  du  corps  des  volontaires 
autrichiens  et  les  hommes  disponibles  de  la  gendarme- 
rie. 

Cette  lettre  vous  sera  remise  par  le  conseiller  d'État 
Herzfeld,  mon  anclen  compagnon  de  mer,  et  qui  se  met  á 
votre  disposition  dans  le  cas  oü  vous  désireriez  des 
éclaircissements. 
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Je  vous  reitere,  ainsi  qu'á  madame  la  Maréchale,  ma 
vive  gralitude  pour  les  seuliments  d'a^ection  qui  ont 
tant  fait  de  bien  á  mon  coeur  ulceré. 
Recevez,  ele. 

Votre  tré&  affectionné, 

Maximilien. 

Ainsi  rEmpereur  dans  cette  leltre  parlait  de  la 
loyauté  et  de  Tamitié  dont  le  Maréchal  lui  avait  main- 
tes  fois  donné  des  preuves  :  quel  contraste  avec  les 
accusations  envbyées  á  Paris,  et  comme  souvent  le 
malheur  remet  les  choses  en  leur  vraie  place! 

La  résolution  de  quitter  México  et  de  se  rendre  á 
Orizaba  indiquait  dans  Tesprit  du  souverain  des  déci- 
sions  graves.  Le  désir  d'étre  dans  un  climat  plus  sain 
uu  de  se  rapprocher  de  la  mer  pour  recevoir  plus  ra- 
pidement  les  nouvelles  d'Europe  n'était  qu'un  pre- 
texte assurément.  Si  le  Maréchal  en  avait  douté,  une 
seconde  lettre  deTEmpereur  Taurait  éclairé  á  cet 
égard. 

Hacienda  de  Zoquiapa,  21  octobre  1866. 

Mon  cher  Maréchal, 

Demain  je  me  propose  de  déposer  en  vos  mains  les  do- 
cuments  nécessaires  pour  mettreun  terme  á  la  situation 
violente  dans  laquelle  je  me  trouve,  non  seulement  moi, 
iiiais  aussi  tout  le  Mexique. 

Entre  bien  d'autres,  trois  choses  me  préoccupent,  et, 
dune  fois,  je  veux  me  décharger  de  la  responsabilité  qui 
me  touche. 

i**  Que  toutes  les  cours  martiales  cessent  d'avoir  ínter- 
vention  dans  les  délits  politiques; 

2""  Que  la  loi  du  3  octobre  soit  révoquée  de  fait ; 
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3**  Que,  pour  aucun  motif,  il  n'y  ait  de  persécvitions 
poütiques  et  que  toutes  espéces  d'hostililés  cessent. 

Je  désire  que  vous  appeliez  les  ministres  Lares,  Moriti 
et  Tavera,  pour  convenir  des  mesures  nécessaires  aíiri 
d'assurer  ees  trois  points,  sans  qu'il  y  ait  nécessité  que 
mes  intentions  exprimées  dans  le  premier  paragraiííie 
transpirent  tant  soit  peu. 

Je  ne  doute  pas  que  vous  n'ajoutiez  cette  nouvelle 
preuve  de  vérilable  amilié  á  toutes  celles  que  vous  m'a- 
vez  données,  et,  pour  cette  raison,  je  vous  donne  par 
avance  mes  sentiments  de  gratitude,  en  méme  temps  que 
je  vous  renouvelle  les  assurances  de  mon  estime  et  ami 
tié  avec  laquelle  je  suis 

Voíre  tres  affectionné, 

Maximilien. 

Cette  seconde  lettre,  datée  de  la  Hacienda  de  Zo- 
quiapa,  fut  apportée  au  Maréchal  par  un  en  voy  é  spécial : 
TEmpereur  n'avait  pas  voula  rentrer  dans  Mexicu,  et 
il  avait,  de  TAlcazar  de  Chapultepec,  rejoint  la  route 
de  México  á  Vera-Cruz,  en  tournant  la  ville  par  le 
sud. 

La  nouvelle  du  départ  de  Maximílien  se  répaiidit 
proniptement.  En  vain  le  Diario  offlcial  inséra  une 
note  annongant  que  «  TEmpereur  ne  s*éloignait  <jut; 
«  temporairement  pour  des  raisons  de  santé  et  ptíur 
«  étre  plus  prés  des  nouvelles  de  Tlmpératrice  »,  Yviwo- 
tion  produite  dans  le  public  fut  considerable.  Prrs- 
que  personne  ne  douta  que  ce  voyage  ne  fiit  la  pre- 
miére  étape  de  Maximiiien  vers  TEurope  et  le  premier 
acte  de  l'abdication. 

Leministére  subit  le  contre-coiipde  ees  impressioiis. 
Si  TErapereur  abdiquait,  qu'allait-il  devenir  et  ^[w^] 
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serait  son  role?  II  jugea  bon  de  prendre  les  devanls  ct 
de  se  retirer  avant  TEmpereur  :  il  donna  sa  démission 
en  masse>  avant  méme  que  Maximilien  eút  quitté  Cha- 
pultepec.  Ceci  se  passait  dans  la  journée  du  20  octu- 
bre. 

Gette  crise  qai  éclatait  si  inopinément  était  cepen* 
dant  facile  á  prévoir;  mais  elle  n'avait  pas  été  prévue, 
et  Maximilien  se  trouva  pris  au  dépourvu.  II  n'était 
malheureusement  point  dans  un  état  moral  et  physi- 
que  qui  lui  permit  de  faire  tete  á  Torage  et  de  prendre 
des  résolutions  énergiques;  il  trouva  plus  simple  et 
plus  facile  de  recourir  encoré  une  fois  aux  services  du 
Commandant  en  chef,  et  il  remit  sa  cause  entre  ses 
mains.  Ce  fut  M.  Herzfeld,  son  anclen  compagnon  de 
mer,  comme  Maximilien  aimait  á  Tappeler,  qui  servil 
en  la  circonstance  d'intermédiaire. 

Excellence, 

M.  Lares  vient  de  présenter  la  démission  de  tout  le 
ministére  et  a  declaré  que,  aussitót  que  TEmpereur  sor- 
tirait  de  la  capitale,  11  n'y  aurait  plus  de  gouvernement. 
Sa  Majesté  étant  dans  un  état  de  faiblesse  extreme  et 
insistant  de  partir,  11  faudra  prendre  des  mesures.  Je 
supplie  Votre  Excellence  de  vouloir  bien  conseiller 
l'Empereur  encere  ce  soir. 

Je  suis,  de  Votre  Excellence,  le  tres  dévoué  servi- 
teur, 

Hbrzfbld. 

A  cet  appel  quelque  peu  desesperé  et  qui  montrait 
dans  quel  désarroi  se  trouvait  le  gouvernement  mexi- 
cain,  le  Maréchal,  qui  n'avait  pas  encoré  vu  le  general 
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Castelnau  et  qui  ignorait  les  ínslructions  dont  celui-ci 
était  chargé,  le  Maréchal  pensa  que  le  mieux  en  Ves- 
]péceéUntáemaintenÍT\e  statu  quo,  eiilsemilen  dñ\oh- 
d'obéir  au  désir  exprimé  par  M.  HerzfeM  au  nom  de 
TEmpereur. 

II  répondit  immédiatement  que  «  des  mesures 
allaient  étre  prises  pour  faire  rester  les  ministres  á  leur 
poste,  et  que  Sa  Majesté  pouvait  en  loute  sécuriLé  en- 
treprendre  son  voy  age  sur  Oriza  ba  ». 

Puis  il  manda  M.  Lares  et  le  pressa  tres  énergiqae- 
ment  de  garder,  lui  et  ses  coUégues,  leurs  portefeuil- 
les.  Une  crise  ministérielle,  se  greffant  sur  un  inciden  t 
déjá  aussi  grave  que  Tabsence  de  TEmpereur,  pouvait 
amener  les  plus  redoutables  complications,  et  11  im- 
portait  dans  l'intérét  de  tous  d'éviter  les  dangers  d'un 
interrégne  gouvernemental.     . 

M.  Lares  se  relira  sans  avoir  donné  une  promesse 
ferme  de  demeurer  á  son  poste;  mais  á  minuit,  aprgs 
avoir  consulté  ses  collégues,  il  écrivit  au  Maréchal  que 
le  Cabinet  restait  constitué  et  gardait  la  direction  des 
affaires.  Pendan t  ce  temps,  TEmpereur  continoail  sa 
marche  sur  Orizaba.  A  Ayotla,  le  cortége  ini]iér¡al 
croisa  le  general  Castelnau.  Celui-ci,  prévenu  de  la 
présence  de  l'Empereur,  sollicita  aussitot  une  au 
dience;  mais  Maximilienluifit  repondré  par  un  de  ses 
aides  de  camp  qu*il  était  souffrant  et  ne  pouvait  le 
recevoir.  Quelques  instants  aprés,  il  coutinuait  sa 
.route. 

Cet  incident  añera  le  Maréchal  dans  la  pensée  que 
Maximilien  était  decide  á  abdiquer.  Divers  autres  ín- 
dices semblaient  confirmer  cette  opinión.  Ainsi  luii 
apprenait  qu*une  frégale  autrichienne,  le  Dándolo,  se 
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troavait  daiis  le  port  de  Vera-Cruz,  préte  á  prendre  la 
mer,  que  TEmpereur  Tavait  mandée  spécialement  et 
qu*il  la  réservait  pour  son  service  particulier.  En 
outre,  dans  le  palais  imperial  tous  les  objets  précieux, 
sauf  l'argenterie,  avaient  été  emballés  et  diriges  sur 
Vera-Cruz. 

Néanmoins,  TEmpereur  ne  se  hatait  pas  de  mettre 
á  exéculion  la  résolution  qu'on  luí  supposait  á  juste 
titre.  II  n'envoyait  pas  au  Maréchal  «  les  documenls  » 
qu'il  lui  avait  annoncés  dans  sa  lettro  du  21  octobre 
et  ne  répondait  point  a  une  dépéche  du  Maréchal  qui, 
sous  couleur  de  parler  de  la  convention  douaniére, 
avait  saisi  ce  pretexte  pour  rappeler  a  l'Empereur  ce 
passage  de  sa  missive. 

Le  31  octobre,  le  Maréchal  regut  cette  lettre: 

Mon  cher  Maréchal, 

Dans  les  circonstances  difñciles  dans  lesquelles  je  me 
trouve,  et  qui,  si  les  négociations  que  je  viens  denlamer 
n'ahüulissent  pas  á  un  heureux  résultat,  me  forceront  á 
rendie  le  pouroir  que  la  nation  rri'a  confié,  il  me  tient  avant 
tout  á  coeur  de  fixer  le  sort  des  corps  volontaires  autri- 
chien  et  belge,  et  de  leur  garantir  Paccomplissement 
entier  des  conditions  contractées  avec  ees  corps. 

Pour  arriver  á  ce  but,  je  vous  envoie  mon  aide  de 
caiiip,  le  colonel  de  Kodolich,  auquel  je  viens  de  remettre 
le  commandenient  du  corps  des  volontaires  aütrichiens 
et  que  je  munis  des  pleins  pouvoirs  nécessaires  pour 
reglar  cette  question  qui  m'intéresse  plus  que  toute  au-. 
tre. 

Cet  oflicier  jouit  de  mon  entiére  confiance,  et  en  mel- 
t  Hit  entre  vos  mains,  entre  celles  de  la  France,  si  sensi- 
bles pour  tout  dévouement,  le  sort  de  ees  corps  si  braves 
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et  si  dévoués,  j'attends  avec  une  entiére  sécurité  le  dé-  {|^ 

iiouement  satisfaisant  de  cet  arrangement.  ^í^ 

Recevez,  mon  cber  Maréchal,  rassurance  des  senli-  .>^ 

ments  de  sincere  amitié  avec  lesquels  je  suis  -'^ 

Votre  tres  aflfectionné, 

Maximilibn. 

Orizaba,  le  31  octobre  18C6.  :|^ 


Que  signiflait  cette  lettre?  Quelles  étaient  les  négo- 
ciations  entamées  auxquelles  était  soumise  Péventua- 
lité  de  son  abdication?  Pour  augmenler  rincertitude, 
le  Journal  ofjlciel  publiait  á  la  méme  date  une  note 
annongant  que  TEmpereur  avait  recouvré  la  santé,  et 
qu'ainsi  se  trouvait  accompli  le  but  de  son  voyage.  üJ? 

S'il  voulait «  rendre  le  pou  voir  que  la  nation  lui  avait  :  ^^ 

confié  »,  qu'attendait-il  pour  faire  connaitre  sa  déci-  ''^ 

sioñ?  Si,  au  contraire,  il  entendait  le  garder,  pourquoi,  ^1 

maintenant  que  sa  sanie  était  rétablie,  ne  rentrait-il  .| 

pas  á  México  et  ne  reprenait-íl  pas  la  direction  du  >vj 

gouvernement?  ■■-t 

Le  Commandant  en  chef  se  posait,  comme  tout  le  % 

monde,  ees  questions,  sans  y  trouver  de  réponse.  j 

Rien  n'est  changé  dans  la  situation  genérale  du  pays,  / 

écrivait-il  á  son  ministre  le  9  njvembre,  depuis  mon  '\ 

dernier  rapport.  L'Empereur  Maximilien  est  toujours  á 
Orizaba,  et,  quoique  toutes  les  apparences  fassent  pres- 
sentir  une  decisión  definitivo  de  Sa  Majesté,  rien  n'indi- 
que,  (tune  maniere  absolue,  qu'il  doit  partir  prockainement 
ou  quHl  songe  á  remonter  á  México. 

Cette  situation  tendue,  dont  cbacun  attend  le  terme 
avec  impatience,  irrite  les  esprits,  et,  en  donnant  ma- 
tiére  á  toutes  les  conjectures,  augmente  singuliérement 
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ríQiuiétude  et  le  malaise  general.  Lespartis  s'agitent  et 
se  préparent  á  la  lutte... 

Ce  que  Ton  ignorait  alors,  on  le  sait  aujourd'hui,  et 
Ton  connaít  les  mobiles  auxquels  obéissait  Maximi- 
lien.  11  n'est  point  douteux  qu*au  premier  moment  il 
avait  eu  Tintenlion  de  renoncer  á  un  pouvoir  qui 
n'existaitplus  que  de  nom.  Atierre  par  la  nouvelle  du 
malheur  qui  le  frappait  dans  la  personne  de  Tlnipéra- 
trice,  souffrant  lui-méme,  découragé,  il  n'avait  pensé 
qu'á  une  chose  :  abandonner  une  lutte  impossible. 
Mais,  par  malheur,  Maximilien  avait  auprés  de  lui  le 
P.  Fischer,  lequels*étaitconstitué  son  gardien,  et  qui 
entendait  le  faire  servir  aux  ambitions  du  parti  cleri- 
cal, dont  il  était  Tagent.  Sur  un  espritaussi  faibleque 
celui  de  Maximilien,  un  homme  aussi  habile  que  ce 
prétre  devait  avoir  une  puissante  autorité.  II  n'aurait 
point  réussi  toutefois  sans  un  de  ees  hasards  qui  dé- 
routent  les  combinaisons  et  déjouent  les  prévisions  les 
mieux  établies.  Pendant  cette  période  de  trouble  et 
dlncertitude,  Maximilien  regut  d*Europe  une  leltre 
dont  rinfluence  fut  capitale  :  elle  émanait  de  son  an- 
cien  chef  de  cabinet,  M.  Eloin. 

Bruxelles,  17  septembre  1866. 
Sire, 

L'article  du  Moniíeur  francais  désavouant  Tentrée  aux 
ministéres  de  la  Guerre  et  des  Finances  des'deux  géné- 
raux  francais  Osmont  et  Friant  prouve  désormais  que 
sans  pudeur  le  masque  est  jeté.  La  mission  du  general 
Castelnau,  aide  de  camp  et  homme  de  confiance  de  TEm- 
pereur,  bien  que  secrete,  ne  peut  avoir  d'autre  but  selon 
moi,  que  de  chercher  4  provoquer  au  plus  t6t  une  solu- 
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tion.  Pour  chercher  á  expliquer  sa  conduite,  que  rhis  "1 

toire  jugera,  le  gouvernement  frangais  voudrait  quune 
abdication  précédát  le  retour  de  Tarmée,  et  qu'ainsi  il 
luí  füt  possible  de  proceder  seul  á  réorganiser  ud  non  ve  1 
état  de  choses  capable  d'assurer  ses  intéréts  et  ceux  de  | 

ses  nationaux ;  j'ai  Viniime  conviclion  que  Votre  Majesté  ne  ^ 

voudra  pos  donner  cetle  satisfaction  á  une  lolilique  qn¡  éott 
repondré  lót  ou  tard  de  Vodieux  de  ses  actes  et  des  consétjuen- 
ees  fatales  qui  en  seront  la  suite. 

Le  discours  de  M,  Seward,  le  toast  á  Romero,  Tal  I  i- 
tude  du  presiden!,  résultat  de  la  couardise  du  Cabinel; 
francais,  sont  des  faits  graves  destines  á  accroitie  les 
difficultés  et  á  décourager  les  plus  braves. 

Cependant,  j'ai  Tintime  conviclion  que  tabandon  de  la 
partie,  avant  le  retour  de  Varmée  frangaise,  seraít  irttet-préié 
comme  un  acte  de/aiblesse,  et  l'Empereur,  tenant  sojí  luan- 
dat  d*un  vote  populaire,  c'est  á  ce  peuple  mexicain, 
dégagé  de  la  pression  d'une  intervention  étrangérG,  \\\\'\\ 
doit  faire  un  nouv^l  appel,  et  c'est  á  lui  qu*il  faut  deman- 
der  l'appui  matériel  et  financier  indispensable  pour  siib- 
sister  et  grandir. 

Si  cet  appel  n'est  pas  entendu,  alors  Sa  Majeslé,  ayant 
accompli  sa  noble  mission  jusqu'á  la  fin,  reviendru  en  Eu- 
rope  aijant  lout  le  prestige  qui  l'accompagnait  au  dépnrt,  et 
au  milieu  des  événements  importants  qui  ne  manqueronl  p^ta  da 
surgir  elle  pourra  jouer  le  role  qui  lui  appartienl  ff  fi>i<s 
égards. . . 

L'insinuatíon  élait  nette  et  la  pensée  bien  visibliv; 
mais  M.  Eloin,  craignant  de  n'étre  pas  assez  cojjiprí:^, 
ajoutait  quelques  lignes  plus  loin  : 

...  En  traversant  rAutriche,  j'ai  pu  constater  lo  di/*- 
contentement  general  qui  y  régne.  Rien  ne  se  l'ait  en* 
core.  L'Empereur  est  découragé;  le  peuple  s'impaiirfff'  ^f 
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demattdt*  publiquement  son  abdication;  les  sympalhies  pour 
Vfjfre  Majesié  se  communiquent  ostensiblement  á  toutle  terri- 
tmre  de  l'Empire ;  en  Vénétie,  tout  un  partí  veut  acclamer 
son  ancien  gouverneur,  mais  quand  un  gouvernement 
díspose  des  élections  sous  le  régime  du  sufTrage  univer- 
s^?I,  il  est  facile  de  prévoir  le  resultáis. . 

Celui  qui  écrivait  ees  lignes  connaissait  bien  celui 
á  qui  il  les  adressait.  II  savait  combien  rimagination 
(le  Maximilien  était  prompte  á  se  laisser  prendre  aux 
rvveries  de  Tambilion,  etil  n'ignorait  pasque  jamáis, 
íí  aiicuri  raoment,  ce  prince  n'avait  cessé  d'avoir  les 
yeiix  loiirnés  vers  TEurope.  II  avait  toujours  eu  au 
cu  ur  lenvie  ardente  d'y  jouer  un  role,  et  jusqu'alors 
lesévüijements  Pavaient  contrecarrée.  Méme lorsqu'il 
avait  dil  quitter  Miramar  pour  le  troné  du  Mexique, 
ce  n  estqu'á  regret,  et  aprés  des  hésitations  nombreu- 
tscs.  qiril  avait  consentí  ásigner  le  pacte  de  famille. 

INus  lard,  alors  que  rien  ne  faisait  encoré  prévoir 
réohecde  satentative  au  Mexique,onra  vu>  revenan t 
Huv  cPt  acte,  chercher  á  nier  sa  signature  et  á  repren- 
drr  l;i  parole  donnée. 

<  )ii  na  pas  oublié  enfin  les  allusions  que  le  Maré- 
ciial  H^/aine  faisait  á  ses  «  aspirations  versTEurope  », 
LiiiU  ses  ambitions,  qu'il  tenait  cependant  secretes, 
avaieiit  percé  malgré  lui! 

relti?  perspective  de  jouer  un  grand  role  en  Europe 
liiísaiL  a  ses  yeux  au  moment  oü  il  se  voyaitperdu, 
culi i rain t  de  quitter  le  Mexique,  de  le  fuir  plutót* 
Kll».'  se  présenlait  á  lui  dans  des  conditions  tres  favo- 

I ,  ViMir  Eicpédition  du  Mexique,  par  G.  Niox,  pp.  634-635,  et  Un 
lí-^'iii  U l-jnpire  au  Mexique ,  par  E.  Masscras,  pp.  100-101* 
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rabies:  quefalMt-il  pour  suivre  le  plan  que  M.  Eloin 
suggérait,  plusqu'il  ne  Pindiquait?  II  suffisait  de  i  es- 
ter  au  Mexique  xjuelques  mois  encoré,  de  s'y  mainte- 
nir  aprés  le  départ  des  Franjáis,  de  montrerque  lui, 
Maximilien,  pouvait  faire  seul  ce  que  ses  alliés  nn- 
vaient  pu  faire;  puis,  alors,  libre  et  glorieux,  11  Uuii- 
verait  un  pretexte  honorable  pour  descendre  du  tr^uie, 
et,  nouveau  Charles-Quint^il  abdiquerait  sans  honks 
et  ce  n'était  'pas  un  couvent  qui  Tattendait,  c'lHüíL 
une  grande  situation  en  Autriche! 

11  ne  faut  pas  croire  qu'il  songeát  á  s'emparer  iU 
la  couronue  impériale  de  son  frére :  non.  II  n'ena\wiil 
pas  besoin.  «  Le  pays  s'impatientait,  »  Frangois-Jti- 
seph  abdiquerait  done  lui  aussi;  il  n'avait  pour  lií'ri' 
tier  qu'un  enfant:  une  régence  serait  installée,  eí  ijni 
mieux  que  le  premier  frére  de  TEmpereur  pour  ri  i  I 
étre  appelé  á  ceshautesfonctions?  N'aurait-il  pas  di!- 
vant  lui  unelongue  période  de  pouvoir,  pendant  In- 
quelle  il  montrerait  ses  qualités  de  chef  de  peo  ¡I»  ^ 
II  partageait  sur  ce  point  Topinion  de  M.  Eioiti.  vi 
sans  douteil  nesongeait  méme  point  quelle  téméritü 
il  y  avait  pour  lui  á  croire  qu'il  réussirait  mieiix  a 
gouverner  TAutriche  aprés  Sadowa,  qu'il  n'avait  f:nt 
le  Mexique  avec  Tappui  de  la  France. 

Son  arabition  ainsi  orientée,  il  préta  voloiiH+rs 
Toreille  aux  propos  duP.  Fischer.  II  avait  un  mo\  mii 
de  conlenter  tout  le  monde  et  lui-m&me,  en  resta iit 
d'abord,  maisennerestantquequelques  mois.  II  av;iif 
en  outre  la  satisfaction  grande  de  causar  des  embar- 
ras á  la  France,  de  géner,  d'embarrasserce  gouvenn^- 
ment  qui  jetait  «  le  masque  sans  pudeur  »  et  don  I  b  s 
actes  étaient  «  odieux  ». 
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Aussi  se  laiss8i-t-il  aller  á  écouter  tes  propositions 
que  le  partí  ultra-róvolutionnaire  luí  faisait  par  Ten- 
tremise  de  son  agent.  II  lui  fallait.  les  Franjáis  par- 
tís, s  appuyer  sur  quelqu'un,  sur  quelque  chose.  Les 
Fischer,  les  Márquez,  étaíent  á  son  servíce:  on  lui 
promettaítderargent,  on  luí  promettaít  deshommes. 

M.  Eloinavait  donné  le  plan,  le  partí  clerical  four- 
nissait  les  moyens  de  Texécuter.  Maxímílien  n'hé- 
sita  plus... 

Coiiiment  cette  lettre  confidentíelle  de  M.  Eloín 
parvint-elle  á  la  connaissance  des  ennemís  de  l'Em- 
pereor?  L'aventure  est  piquante.  M.  Eloín  l'avaít  expé- 
diiiesous  le  couvertde  Tagent  consulaíre  du  Mexíque 
á New- York;  maisce  politiqueaux  vastes  conceptions 
ne  s'étaitpointsouvenuqu'il  y  avait  á  New-Y'ork  deux 
ageiits  consulaires  du  Mexique,  celui  de  Maxímílien. 
et  celui  de  Juárez.  Soit  erreur,  soit  complícité,  la  let- 
tre fut  remise  á  ce  dernier,  lequel  en  prít  copie,  la 
monUamémeáM.  deMontholon,  etnel'expédiaqu'en- 
suite. 

Cette  lettre  de  M.  Eloin,  qui  eut  une  sí  deplorable  in- 
fluence,  sur  les  résolutions  de  Maximilien,  ne  fut  pas 
la  seole  voix  d*Europe  lui  disant  de  rester  au  Mexique; 
quelque  temps  aprós,  l'Empereur  recut  également  de 
saüitíie,  rarchiduchesseSophie,  une  lettre  luí  donnant 
le  méme  conseil.  Dans  son  rapport  du  i*''  septembre 
18G7  M.  Daño  en  informait  le  Ministre  des  Affaires 
litrani^^éres  :  «  Votre  Excellence  le  sait  peut-étre  déjá, 
des  Communications  de  Vienne  avaient  fait  revenir 
TEmpereur  á  México,  et  sa  mere,  rArchiduchesse 
Sophie,  lui  écrivait  «  qu'il  ne  pouvait  pas  rentrer  en 
Europe  avec  le  corps  expédilionnaire;  sa  posítion  y 
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serait  ridicule,  il  fallait  qa'il  restát  au  Mexique,  dút-il 
y  courir  les  plus  grands  dangers.  Je  tiens  le  rensei- 
gnemervt  da  barón  de  Lago  (le  ministre  autrichien) 
lai-méme  *.  » 

1.  Emile  Ollívier,  VEmpire  liberal,  t.  IX.  p.  104. 
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Misslon  du  general  Gaslelñau.  —  Letlre  de  NapolAon  111  au  Ma- 
rérljíil  Bazaine.  —  Molifs  de  la  Tuission.  ^  Móinoiro  de  Maxí* 
imli'jn.—  Letlres  du  general  F,  Douav,  —  Napoleón  III  donne 
au  gúnéral  Gastelnau  les  pouvoirs  lea  pías  élendus.  —  Un  ma- 
récHal  placó  sous  la  dópondance  d'un  general  de  brigade.  —  Més- 
iotelHgence  forcee.  —  Suspicions  reciproques.  —  Le  Maréchal 
ne  póiivait  s'en  aller  d'aprés  les  derniéres  inslruclions  reines 
da  PiJris.  —  Ordres  donnós  par  lui  pour  l'óvacualion.  —  I/ami- 
ral  Jlazéres.  —  L'arrivée  du  general  Gastelnau  rend  Tespoír  aux 
enncmis  de  rintervention.  —  Note  de  MM.  T.  Lares  et  Luysde 
Arrojo  (4  novembre).  —  Béponse  du  Maréchal.  —  Le  capilaine 
Pierron  á  Drizaba.  —  Leltre  de  l'Empereur  Maximilien  deman- 
dant  des  garantios  (9  novembre).  —  Le  general  Gastelnau  télé- 
fivn[úde  á  Napoleón  III  le  départ  prochain  de  Maximilien.  — 
Aiaxiinilien  refuse  de  partir.—  Noto  du  maréchal  Bazaine,  du 
general  Gastelnau  et  de  M.  Daño.  —  Béponse  de  Maximilien 
(18  novembre).  —  Lettre  du  20  novembre.  —  Gonférences  d'Ori- 
zaba,  —  Le  Maréchal  refuse  de  s'y  rendre.  —  Votes  des  conseil- 
lers  appelés  par  TEmperour.  —  Maintien  de  TEmpire.  —  Pro- 
claiiiation  aux  Mexicains. 


Pendant  que  Maximilien,  á  Orizaba,  subissait  la 
double  influence  de  M.  Eloin  et  du  P.  Fischer,  Ten- 
voyú  de  Napoleón  III,  qu'il  avait  croisé,  maisn'avait 
point  voulu  Yoir,  á  Ayotla,  entrait  a  México  le  21  oc- 
toLre. 

Le  general  Gastelnau  élait  parti  de  Saint-Nazaire 
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le  16  septembre,  surle  paquebot  VImpératrice  Eugénie, 
celuilá  méme  quiavaitamenéPImpératrice  Charlotte 
en  Europe;  et  il  avait,  pendant  les  longsjours  de  tra- 
versée,  recueilli  de  la  bouche  méme  da  capitaine  et 
des  ofílciers  de  bord  de  nombreux  détails  sur  l'atti- 
tude,  sur  le  caractére  de  la  inalheureuse  princesse.  II 
y  avait  vu  une  preuve  de  plus  que  le  sort  de  TEmpire 
était desesperé  :  aussi  pensait-il  pouvoir  promptement 
mettre  fin  áPaventure  ínexicaine. 

Des  son  arrivée,  il  se  rendit  auprés  du  Maréchal  et 
lui  remit  la  lettre  impériale  destinée  á  faire  connai- 
tre  au  commandant  enchef  ce  qui  pouvait  étre  alors 
divulgué  de  la  mission  qui  lui  avait  été  conOée. 


CABiNET  Palais  des  Tuilüries,  le  15  septembre  1800. 

DE  L'EMPKREUR 

Mon  cher  Maréchal, 

LeMexique,aprés  des  péripéties  auxquelles  vous  avez 
assisté,  traverso  une  crise  décisive  que  tous  noseflforts  et 
tous  nos  sacrifices  n'ont  pu  réussir  á  conjurer. 

Le  role  de  la  France  dans  ees  circonstances  critiques 
devient  tous  les  jours  plus  difficile  et  plus  compliqué.  Si 
la  distance  qui  me  separe  de  vous  était  moins  grande, 
je  pourrais,  par  des  Communications  particuliéres  et  inti- 
mes, vous  faire  connaltre  mes  vues,  vous  notifier  mes 
décisions  et  vous  tracer  une  ligne  de  conduite.  II  n'en 
estpas  ainsi  malheureusement,  et  cette  condition  d'éloi- 
gnement  me  place,  comme  vous,  dans  une  situation  de 
plus  en  plus  difíicile. 

Par  ees  motifs  il  m'a  paru  utile  d'envoyer  auprés  de 
vous  un  officier  general  appartenant  á  ma  maison  et  in- 
vestí de  toute  ma  conflance,  avec  mission  de  vous  faire 
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connaítre  mes  intentions  sur  la  direction  que  vous  aurez 
á  donner  aux  troupes  placees  sous  vos  ordres,  soit  dans 
rhypothése  oü,  ríen  u'étant  changé  dans  la  forme  actuelie 
du  gouvernement  du  Mexlgue,  vous  auriez  á  pourvoír  á 
révacuation  de  vos  troupes  pour  Tépoque  fixée^  soit  dans 
le  cas,  malheureusement  plus  probable,  oü  l'Empereur 
Maximilien  reconnaítrait  Timpossibilité  de  se  soutenir 
avec  ses  propres  ressources  et  sans  le  concours  de  la 
Franco. 

Je  vousrépéte,  mon  cher  Maréchal,  que  le  general  Cas- 
telnau  posséde  toute  ma  conñance.  Je  lui  ai  fait  connai- . 
tre  de  la  maniere  la  plus  étendue  mes  intentions  au  su- 
jet  de  laligne  de  conduite  politiqueet  militaire  qui  devra 
étre  suivie  au  Mexique,  tant  par  vous-méme  que  par  les 
autres  autorités  frangaises,  civiles  ou  diplomatiques. 

Les  pouvoirs  que  j'ai  cru  nécessaire  de  conférer  au  ge- 
neral Gastelnau  lui  donnent  le  droit  de  connaitre  en  mon 
nom  de  toutes  les  mesures  á  prendre  et  d'intervenir  dans 
toutes  les  délibérations  qui  précéderont  ees  mesures. 

II  m'a  paru  indispensable  de  le  rendre  présent  á  tout, 
comme  je  voudrais  Tétre  moi-méme,  parce  que,  dans  la 
participation  aux  grandes  affaires,  rien  n'est  pire  que  de 
ne  les  connaitre  ^^u'imparfaitement  ^ 

Du  reste,  Tintervention  du  general  Gastelnau  n'a  pour 
but  ni  de  paralyser  votre  liberté  d'action  ni  de  détruire 
ou  méme  d'amoindrir  votre  responsabilité  vis-á,-vis  de 
moi,  responsabilité  qui  demeure  aussi  complete  que  ma  con- 
flanee  dans  votre  esprit  poHtique  et  dans  votre  haute  capacité 
militaire. 

Recevez  l'assurance  de  ma  sincere  amitíé. 

Napoleón. 
Les  motifs  qui  ont  poussé  Napoleón  III  á  confier  au 

1.  Les  mols  ne  et  ^w'ont  éié  ajoulés  par  TEmpcreur. 
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general  Casteluau  une  semblable  mission  sont  aisés 
á  deviner. 

Depuis  que  la  résolution  de  retirer  les  troupes  fran- 
gaises  du  Alexique  était  arrélée  dans  son  esprit,  il 
avait  hale  de  la  voir  entrer  dans  le  domaine  des  faits 
accomplis,  el  celte  hale  s'élait  encoré  accrue  lorsque 
les  événements  d'Europe  avaient  failli  méler  la  France 
á  un  conflit  redoutable.  La  paix  était  rétablie,  mais 
le  danger  subsistait :  de  la  le  désir  bien  naturel  de 
voir  rentrer  nos  soldáis  le  plus  lót  possible. 

Les  ordres  transinis  a  ce  sujet  au  Maréchal  Bazaine 
inanquaient-ils  de  precisión,  ou  Napoleón  III  crai- 
gnait-il  de  les  voir  mal  ou  pas  du  tout  exécutés  ?  Ce 
dernier  point  paraít  le  plus  vráisemblable. 

A  ce  moment,  el  bien  qu'il  parlát  assez  haut  de  la 
confiance  qu'il  conservait  dans  «  Tesprit  politique  et 
lahaute  capacité  mílitaire  x>  du  Gommandant  en  chef. 
Napoleón  III  ne  l'avait  plus  aussi  complete,  aussi 
entiére. 

Le  mémoire  de  Maximilien,  remis  par  llmpératrice 
Charlotte,  contenait  les  accusations  les  plus  vives 
contre  le  Maréchal.  Encoré  qu'il  convint  de  n'y  guére 
ajouter  foi,  ees  accusations  répétées  n'avaient  pas  été 
sans  frapper  Tesprit  de  Napoleón  III,  un  peu  prévenu 
contre  le  Maréchal. 

L'Empereur  des  Franjáis  avait  en  effet,  á  diverses 
reprises,  pris  connaissance  de  lettres  émanées  d'of- 
ficiers  supérieurs  au  Mexique;  loin  de  dédaigner  de 
tels  renseignements,  il  les  recherchait  plutót.  On  a 
vu  que,  dans  sa  correspondance  avec  le  Maréchal,  il 
lui  arrivait  de  citer  des  extraits  de  ees  lettres  :  il 
Tavait  fait  pourle  capitaine  Loizillon,  sans  le  nom- 
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mer,  pour  le  general  Félix  Douay,  en  le  nomraanL 

Ce  dernior  était  un  de  ses  ofíiciers  de  prédílection  ; 
il  attachait  á  son  opinión  une  importance  particuliére, 
Dans  les  papiers  trouvés  aux  Tuileries  aprés  le  Qoa- 
tre-Septembre,  on  a  recueillí  une  liasse  de  dix-sept 
lettres  adressées  par  le  general  á  son  frére,  et  mises 
sousles  yeux  de  TEmpereur.  Elles  ont  été  publiées, 
et  leur  lécture  est  instructive  á  plus  d'un  titre. 

Le  general  Douay  ne  se  génait  poínt  pour  crilíquer 
avec  une  violence  extreme  son  supéríeur  hiérarchí- 
que. 

Nedisait-il  pas:  «  Le  Maréchal  ne  vit  que  d'expé- 
dients  pour  fasciner  les  yeux  de  TEmpereur  et  des 
gouvernements,  qui  ont,  ¡1  faut  en  convenir^  une  cré- 
dulité  á  toute  épreuve?  Je  ne  serai  jamáis  ni  la  dupe 
ni  le  cómplice  du  Maréchal  K  n 

a  J'ai  affaire  á  un  grand  hypocrite,  et  j'ai  eu  tout 
le  temps  de  pénétrer  la  profonde  ineptie  mili  taire  que 
dissimulent  les  apparences  snperñcielles  et  le  bagou 
qui  ont  fait  nombre  de  dupes  jusqu'á  ce  joar  %  » 

«  II  était  done  écrit  la  haut  que  les  gens  perfides 
seraient  les  seuls  écoutés  ici-bas.  Je  t*afGrme  qu*ils 
préparent  á  notre  Empereur  et  á  la  Franca  une  triste 
solution '.  » 

II  accusait  le  Maréchal  de  se  débarrasser  volontiers 
de  tous  les  officíers  de  valeur,  tels  que  L'HérUler  et 
Brincourt,  et  il  en  profitait  pour  traiter  de  la  belle 
fagon  les  autres  offlciers  supérieurs.  En  parlan t  du 

1.  Papiers  et  Correspondance  de  la  famille  Impértale  (12  novem- 
bre  1865),  p.  91-92. 

2.  1®"^  décembre  1865,  p.  94. 

3.  18  mars  1806,  p.  103. 
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general  de  Castagny,  il  écrivait :  «  Tu  connais  ce  der- 
nier  :  cela  me  dispense  d'appuyer  sa  candidature.  » 
Quant  au  general  Courtois  d*Hurbal,  il  ajoutait :  «  Je 
suis  bien  forcé  de  diré  qu'il  a  conquis  ici  une  réputa- 
tion  de  guerrier  grotesque.  »  Le  general  barón  N*** 
ii'était  pas  ménagé :  «  11  est  difflcile  de  trouver,  en 
cherchant  bien,  quelqu'un  qui  soit  aussi  décrié...  á 
l'ünaniniilé.  )>  Le  general  Jeanningros  trouvait  cepen- 
dant  grúce  devantlui,  malgré  «  une  dose  de  vanilé  *  ». 
II  est  assurément  regrettable  que  Napoleón  III  ait 
cru  trouver  la  vérité  dans  de  pareils  documents.  Fa- 
talement  ils  devaient  influencer  son  esprit.  Or,  le  ge- 
neral Douay,  qui  reconnaissait  lui-méme  combien  il 
aurait  besoin,  á  son  retour,  a  d'aller  á  Vichy  se  dé- 
barrasser  de  toute  la  bile  qu'il  se  faisait*  »  au  Mexi- 
f  que,  croyait  bonnement  frapper  juste  parce  qu'il  frap- 

)  pait  fort,  Sauf  en  ce  qui  concerne  le  Maréchal,  qu'il 

poursuitd'unehaine  constante,  ses  lettres  renferment 
des  contradictions  extraordinaires.  Que  penser,  par 
exemple>  de  sa  double  appréciation  sur  Maximilien  ? 

Quant  á  Taveuglement  de  TEmpereur  Maximilien,  il 
faut,  pour  s'en  faire  une  idee,  se  représenter  un  desprin- 
ees  les  plus  idiols  el  les  plus  imbéciles^  qu'on  bafoue  pendant 
les  cinq  actes  et  les  trente  tableaux  d'une  féerie  de  la 
Porte- Saint- Martin.  Le  voilá  maintenant  qui  donne  un 
nouveau  coup  de  bascule  et  se  jelte  dans  les  bras  des  cié- 
ricaux  pour  se  oréer  une  "forcé.  Son  entétement,  qu'il 
prend  sans  doute  pour  de  Topiniátreté,  ne  peut  que  le 
mener  á  une  chute  ridiculez 

1.  4  jaDvier  1806. 

2.  P.  110. 

3.  27octobre  1800,  p.  115. 
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Quelques  semaines  aprés,  ce  méme  prince  était 
jugé  bien  diíféremment : 

Le  fait  est  que  V Empereur  Maximilien  est  loin  d*étre  un 
sot,  II  s'exprime  avec  beaucoup  de  facilité,  a  de  vastes 
connaissances,  et  sa  conversation  est  séduisante.  II  ne 
dirá  done  jamáis  de  sottises ;  mais,  si  en  théorie  tous  ses 
systémes  sont  admissibles,  on  peut  étre  sur  qu'en  prati- 
•que  ils  sont  destines  á  faire  fiasco  K 

Ge  sont  oes  lettres>  malgré  leurs  contradiclions,  et 
les  autres  correspondances  privées  mises  soos  ses 
yeux,  qui  ont  peu  á  peu  agi  sur  Tesprit  de  Napo- 
león III.  Sans  aller  jusqu'á  la  défiance,  il  n'eut  plus 
qu'une  demi-confiance  dans  le  Maréchal  Bazaine,  et, 
pour  sortir  de  doute,  il  eut  alors  la  pensée  d'envoyer 
au  Mexique  un  homme  sur  le  dévouement  duquel  il 
pouvait  compter,  Attaché  á  sa  personne  en  qualité 
d'aidede-camp,  le  general  Gastelnau  était  bien  conna 
de  lui;  c'est  á  lui  qu'il  confia  cette  redoutable  mis- 
sion. 

II  lui  fit  connailre  sa  pensée  tout  enliére  au  sujet 
du  Mexique,  puis,  Tayant  ainsi  inslruit,  il  crut  de* 
voir  lui  donner  les  pouvoirs  les  plus  élendus,  y  com- 
pris  celui  de  retirer  au  maréchal  Bazaine  son  com- 
mandement,  s'il  le  jugeait  nécessaire.  Evidemment  la 
mission  du  general  Gastelnau  comportait  de  pareils 
pouvoirs,  sinon  elle  n'avait  aucune  raison  d'étre ;  mais 
avec  ees  pouvoirs  elle  risquait  fort  de  devenir  dange- 
reuse.  II  n'était,  en  effet,  que  general  de  brigade  : 
or,  n'y  avait-il  pas  quelque  chose  d'étrange  et  de 

1.  27  décembre  18G6,  p.  124. 
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périlleux  á  placer  ainsi  un  maréchal  de  France  sous 
la  dépendance  absolue  d'au  ofQcier  de  grade  infé- 
rieur? 

Sans  doute  cet  ofíicier  représentait  TEmpereur  des 
Frangais,  et  la  qualité  du  representé  prime  celle  du 
représenlant.  II  est  vrai ;  maiscette  ficlion  n'eüt  été  en- 
tiérement  admissible  que  si  le  general  Gastelnau  avait 
regu  un  ordre  impératif :  du  moment  que  la  faculté 
d'user  des  pouvoirs  illimités  quí  lui  étaient  confies 
était  remise  á  sa  seule  volonté,  il  n'en  subsistait  pas 
moins  en  fait,  et  nonobstant  toute  fiction,  une  sub- 
ordination  anormale. 

Le  maréchal  Bazaine  ne  se  fit  aucune  illusion  a  cet 
égard  :  il  comprit  tout  de  suite  quelle  supériorité  pos- 
sédait  sur  lui  le  general  de  brigade,  et  ce  qui  arrive- 
rait  si  celui-ci  avait  k  velléité  d'user  de  ses  pleins 
pouvoirs.  II  en  fut  profondément  froissé  et  attristé. 
Néanmoins,  il  ne  crut  pas  devoir  faire  un  coup  de 
tete  et  abandonner  son  commandement.  II  s'en  tint  au 
dernier  paragraphe  de  la  lettre  de  Napoleón  III  :  il 
resta  á  son  poste,  et  attendit  les  événeinents. 

Le  general  Castelnau,  qui  mesurait  á  Tétendue  de 
ses  pouvoirs  Tétendue  de  sa  responsabilité,  et  qui  res- 
pectait  dans  le  commandant  en  chef  un  maréchal  de 
France  et  un  des  plus  vaillants  officiers  de  l'armée, 
n'eút  pas  mieux  demandé  que  de  marcher  avec  lui  la 
main  dans  la  main;  mais  il  faudrait  mal  connaítre  le 
coeur  humain  pour  croire  pareille  chose  possible.  La 
situation  entre  lui  et  le  Maréchal  était  fausse  et  des- 
tinée  á  amener  des  froissements.  La  confiance  n'exista 
jamáis  entre  eux,  et  si,  dans  cette  position  délicate. 
difficile,  ils  s'eíforcérent  de  sauverles  apparences,  c*est 
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tout  ce  qu'ils  sauvérent  et  encoré  pendant  un  temps 
fort  court. 

Le  general  Castelnau  devait  préparer  le  rapa  trie - 
ment  du  corpsexpéditionnaire  enlier  au  plus  tard  pour 
le  printemps  de  Tannée  1867:  \h  était  lobjet  princi- 
pal  de  sa  mission.  S'il  pouvait  amener  FEmpereur 
Maximilíen  á  abdiquer,  c'était  lá  une  solution  regar- 
dée comme  tres  favorable á  nos  intéróts,  et  qu*Ü  devait 
conséquerament  s'efforcer  d'obtenir  par  les  moyens 
qu'il  jugerait  les  meilleurs. 

Peut-élre  auraitil  á  lulter,  pour  le  premier  objet, 
centre  la  volonté  du  Maréchal  Bazaine,  qu'on  repré- 
sentait,  k  tort  ou  a  raison,  comme  désireux  de  lester 
au  Mexique  et  d*y  éterniser  Toccupalion  francaise, 
dans  un  but,  assez  mal  déflni  d'aiHeurs,  d*ambition 
personnelle.  Pour  le  second  objet,  Tobstacle  était  dans 
Ib.  volonté  de  Maximilien  ;  maisau  point  oü  en  étaient 
les  choses,  on  s'imaginait  qu'il  ne  serait  pas  difficile 
k  vaincre.  Comment  TEmpereur  du  Mexique  songe- 
raít-il  á  garder  une  couronne  qui  depuis  si  longiemps 
vacillait  sur  sa  tete,  et  á  laquelle,  en  rembarquant 
les  troupes  frangaises,  on  enléverait  son  dernier  ap- 
pui  ? 

Lesévénements  devalen tdémentir  cette  double  pre- 
visión K 

1.  Le  génóral  Castelnau  noas  a  declaré,  peu  de  temps  encoré 
airant  sa  cnort,  qu'il  n'avait  pas  changé  d'opínion  k  l'égard  de  Ba- 
zaiae  et  qu*il  persístait  k  penserquc  le  maréchal  avait  désiré  pro- 
looger  l¡\  présence  du  corps  expédilionnaíre  au  Mexique.  Bazaine 
coonaissait  cette  accusalion  du  general :  aussi,  lorsqu'il  envojait 
k  Ertiest  Louet  le  dossier  renfermant  les  ordres  donnés  &  la  ma- 
rine pendant  les  moís  d'octobre  ct  de  novembre  1806,  il  y  joígnait 
UQ6  note  dans  laquelle  se  trouve  ce  passage :  «  Oes  feuilles  ont 
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Tandis  que  la  queslion  militaire  s'achemiDait  vers 
sa  conclusión  naturelle  par  Tévacuation  successive 
des  points  extremes,  par  la  concentraron  des  trou- 
pes  sur  México,  et,  de  lá,  par  le  mouvement  qui  al- 
lait  les  porter  á  Vera-Cruz,  la  queslion  politique  de- 
venait  de  plus  en  plus  épineuse  et  de  plus  en  plus 
obscure. 


leur  intérét  en  ce  que  les  ordres  relatifs  k  TévacuatioD  du  5íexir[ue 
étaient  donnés  avant  Tarrivée  du  general  Castelnau...  » 

Voici,  en  efTet,  ce  qu*écrivait  le  Maréchal  au  contre-aniiral  Ma- 
zéres,  commandani  l'escadre  de  Tocéan  Pacifique,  le  15  octu- 
bre 1866 : 

Je  voÍ8  avec  satisfaction  que  toutes  les  instraclions  que  je  vous 
avais  adressées  vous  sont  parvenúes  et  que  vous  avez  pu  \ons  y 
conformer  en  réunissant  á  Mazatlan  toutes  les  troupes  fran^aises 
évacuées  de  la  Sonora... 

...  Gette  considóration  (que  les  impériaux  ne  pourront  paa  occu- 
per  Mazatlan)  ne  devra  point  retarder  d'un  jour  roxéculion  de  ni  es 
ordres:  le  62*  et  toutes  les  troupes  fran^aises  réunies  aujourdliui 
á  Mazatlan doivent  étre  transpórteos  á  San-Blas  sans  retard,  [our 
de  lá  gagner  Tepie... 

...  Le  general  Castelnau,  aide  de  camp  de  TEmpereur  Napulóon» 
est  arrivé  á  Vera-Cruz  par  le  dernier  paquebot,  ¡lapporle  cpfíatne- 
ment  des  inslructions  gtií  intéressent  le  sort  du  Mexique»  mais  f/ai  ne 
sauraient  modifier  mes  ordres  en  ce  qui  iouche  Mazatlan, 

D'autres  lettres,  adressées,  notammcnt  au  commandant  i  Jouó 
pendant  cette  période,  contiennent  les  ordres  les  plus  ronnt^Js 
pour  la  mise  en  état  du  mole  de  Vera-Cruz,  en  vue  de  rembur- 
quement  des  troupes,  embarquement  probable  dans  un  espace  de 
«  trois  ou  qualre  mois  »  (letlre  du  21  novembre). 

Une  Icttre  du  ¿9  novembre  íi  l'amiral  Didelot  renferme  cr  pas- 
sage  : 

J'ai  prévenu  le  commandant  Glouó  afín  qu'il  prit  toutes  ses  me- 
sures pour  Vévacuation  du  corps  erpéditionnaire  en  févner  1867,  11 
m'assure  que  tout  sera  prót.  Je  n'ai  d'aillcurs  qu*á  me  louer  de 
lui  et  de  tout  ce  qui  est  sous  ses  ordres.  Je  me  piáis  á  vous  ^ü 
renouveler  l'assurance. 
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I/Empereur  Maximilien,  qui  s'était  réjoui  lout  d'a- 
bord  á  la  nouvelle  de  Tenvoi  du  general  Castelnau, 
parce  quilTaUribuait  au  succésdelamission  derim- 
pératríce  Charlotte,  avait  éprouvé  une  vive  déception 
lorsqii*il  avait  connu  la  vérité,  cette  vérité  détruisant 
ses  derniéres  esperances.  Que  lui  importait  Tarrivée 
de  l'envoyé  de  Napoleón  III,  si  elle  n'apportait  aucun 
cliaiigt^ment  aux  résolutions  connues? 

Sts  jiouveaux  conseillers,  qui  n'avaient  point  par- 
tagé  ses  illusions,  ne  partageaient  point  son  mécon- 
tenteniciit.  Bien  plus,  ils  n'étaient  pas  loin  de  se  fé- 
liciLer  diine  venue  qui  leur  permettrait  de  brouillerles 
caries  et  d'opposer  Tun  á  l'autre  les  représentants  du 
gouveniement  franjáis. 

Dis.  les  premiers  jours  de  novembre,  ils  jugérent 
Lon  dtí  Later  le  terrain. 

Vna  note  adressée  par  MM.  Lares  et  Luys  de  Arroyo 
niontre  comment  ils  s'y  prirent : 

México,  le  4  novembre  1866. 
Mansieur  le  Maréchal, 

Nous,  soiissignés,  commissionnés  ad  hoc  par S.  M.  l'Em- 
pereur  .Maximilien,  pour  recevoir  toute  dépéche  cu  mis- 
siori  \'erhale  dont  le  general  Castelnau  doit  étre  porteur, 
tie  la  part  de  S.  M.  l'Empereur  Napoleón,  et  pour  faire 
exí'i  Hler  toute  decisión  renfermée  dans  les  instructions 
Olí  loa  düpéches  précitées,  avons  eu  Thonneur  de  nous 
pn'íst^iilí  r  hier  á  M.  le  general  Castelnau  dans  le  but  de 
rüiijplii  ífotre  mission,  en  lui  présentant  les  pleins  pou- 
voirfi  <W  uütre  souverain. 

í^l.  ( histelnau  nous  a  d'abord  fait  connaitre  que  la  mis- 
ísion  dijut  11  s'était  chargé  devait  étrB  remplie  d'accord 
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avec  Y.  E.  ot  avec  S.  E.  M.  le  ministre  Daño,  et  nous 
ayant  invites  áaller  ensemble  parler  á  V.  E.,  nous  eümes 
rhonneur  de  le  faire  ainsi. 

Afm  de  rendre  un  compte  exact  de  cette  conférence  á 
notre  souverain,  et  pour  qu'il  j)u¡sse  prendre  la  decisión 
que  S,  M.  jugera  le  plus  convenable,  nous  croyons  né- 
cessaire  d'adresser  une  note  écrite  á  M.  le  general  Cas- 
telnau,  oü  seront  traites  d'une  maniere  explicite  les 
points  dont  il  a  été  question  dans  la  conférence,  et  que 
nous  devons  soumettre  á  Texamen  de  S.  M.  l'Empereur 
Maximilien. 

M.  le  general  Castelnau  nous  ayant  engagésá  adresser 
cetfe  note  á  V.  E.,  nous  disant  que  laréponse  serait  faite 
par  Elle  conjointement  avec  luí,  nous  lui  adressons  la 
présente^  selon  cequi  a  été  convenu. 

Le  premier  point  que  nous  devons  faire  connaitre  a 
S.  M.  PEmpereur  Maximilien  est,  d'aprés  ce  que  V.  E. 
et  te  general  Castelnau  nous  ont  fait  savoir,  que.M.  le 
general  Castelnau  n*a  d'autre  mission  que  celle  de  con- 
lirmer  Jes  lettres  du  15  janvier  et  les  suivantes,  que 
S.  >L  TEmpereur  Napoleón  a  adressées  á  notre  souverain, 
par  lesquelles  il  lui  disait  qu*il  ne  pouvait  continuer  á 
aider  TEmpire  ni  avec  les  troupes  francaises  ni  avec  de 
Targent,  afinqueS.M.  l'Empereur  Maximilien  decide  avec 
entíére  liberté  sur  ce  point  :  s'il  peut  continuer  á  se 
maintenir  avec  ses  propres  ressources  ou  prendre  toute 
autre  decisión.  Monsieur  le  Maréchal  voudra  bien  nous 
repondré  sí  l'idée  que  nous  devons  faire  connaitre  á 
S.  M,  est  textuellement  rédigéé,  afin  qu'elle  Tétudie  et 
decide  üe  qu'elle  jugera  convenable. 

Gomme  S.  M.  l'Empereur  Maximilien  ne  pourrait  se 
maintenir  s'il  ne  peut  dísposer  librement  de  toutes  les 
troupes  mexicaines,  de  toute  Tartillerie  ét  munitions  de 
guerre  de  l'arsenal,  fabrique  de  poudre,  fonderie  de  ca- 
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nons  el  de  capsules,  qui  appartiennent  á  la  nation,  et  si 
racüon  militaire  du  gouvernement  n'est  pas  libre  pour 
lever  et  organiser  l'armée,  ei  entreprendre  les  opérations 
miUtaires  qu'il  jugerait  convenables  pour  pacifier  le 
paysi  V.  E.  voudra  bien  nous  repondré  á  cet  égard,  afin 
de  faire  savoir  á  S.  M.  que  les  troupes  précitées  sont  en- 
ti^rement  séparées  du  corps  expéditionnaire  franjáis  et 
placees  sous  les  ordres  du  ministre  de  la  Querré  mexi- 
cain  el  si  rartillerie,  les  munitions  de  guerre  et  fabriques 
susdites  sont  également  á  sa  disposition. 

L'évacualion  des  villages  et  des  lieux  avant  que  le  gou- 
vernement  mexicain  puisse  accourir  á  leur  défense,  et 
Popposition  de  quelques  commandants  militaires  aux 
mesures  prises  par  le  gouvernement  de  S.  M.,  comme 
¡»ar  exemple  celui  de  Mazatlan,  qui  a  fait  rembarquer  les 
rempluruntsenvoyésde  Tepie,  et  quiadissout  le  corps  de 
la  gaide  slable,  seraient  des  obstacles  qui  empécheraient 
le  gouvernement  de  pouvoir  se  soutenir  :  nous  espérons 
done  que  Monsieur  le  Maréchal  nous  communiquera  ce 
que  nous  pouvons  faire  connaitre  a  ce  sujet  á  S.  M.,  et 
sil  peut  donner  des  ordres  pour  que  l'évacuation  des  vil- 
hv¿es  De  se  fasse  qu'aprés  qu'il  en  aura  été  donné  avis 
au  gouvernement  mexicain,  et  assez  a  temps  pour  qu'il 
premie  ses  mesures. 

S.  M.  l'Empereur,  pour  donner  une  decisión  doit  comp- 
ler  sur  le  temps  que  le  corps  expéditionnaire  doit  en- 
coré rester  au  Mexique,  et  nous  désirerions  faire  savoir 
a  S.  M.  quelle  estl'époque  la  plus  reculée  d«  son  départ, 
et  quels  secours  il  pourrait  préter  au  gouvernement  de 
S.  !M.  pour  la  pacification  du  pays. 

EnñUj  dans  le  cas  oü  la  decisión  de  S.  M.  serait  de  be 
pas  continuer  á  gouverner  le  pays,  ce  que  le  Maréchal  et 
M.  le  general  Gastelnau  auraient  arrété  de  faire,  selon 
lenrs  instructions,  pour  éviter  Tanarchie  et  les  désor- 
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dres  quí  auraient  líeupar  suite  du  manque  de  gouverne- 
ment. 

En  attendant  la  réponse  de  S.  E.  le  Maréchal  et  de 
M*  le  general  Castelnau,  nous  avons  Thonneur,  etc. 

Le  Pt'ésident  du  Conseil  des  Ministres, 
Tkodosio  Lares. 

Le  Ministre  du  PalaU  Imperial. 
LUYS   DB  AnROYO. 

D*aocord  avec  M.  Daño  et  le  general  Castelnau,  le 
Maréchal  répondit : 

«  1  ■'  La  mission  de  M.  le  general  Castelnau  a  pour 
büt  d'affirmer  les  intentions  du  gouvernement  fran- 
í;ais,  qui  sont  de  retirer  ses  troupes  dansles  premiers 
mois  de  1867,  et  do  connaítre  si  S.  M.  TErapereur 
Blaximilien  peut  maintenír  son  gouvernement  avec 
lesseules  ressources  du  pays. 

»  2^  Les  forces  mexicaines  et  le  matériel  de  guerre 
ont  toujoursété  á  ladisposition  de  S.  M.  Des  ordres  á 
cet  égard  ont  été  derniérement  renouvelés  aux  com- 
mandants  supérieurs  franjáis. 

»  3**  Lorsque  les  troupes  frangaises  ont  fait  la  remise 
des  Tilles  aux  autorités  civiles  et  militaires  mexicai- 
nes, le  gouvernement  en  a  toujours  été  informé  en 
temps  opportun.  Je  continuerai  a  faire  de  méme. 

T>  i'  Tant  que  les  troupes  frangaises  resteront  au 
Mexique,  elles  protégeront,  comme  elles  Tont  fait  jus- 
qulcí^  les  autorités  et  les  populations,  l'ordre,  en  un 
mot,  dans  les  zones  qu'elles  occuperont,  mais  sans 
entreprendre  d'expéditions  lointaines. 

»  Quant  au  dernier  articlede  la  lettre  précitée,  il  est 
pour  ainsi  diré  impossible  d'exposer  les  mesures  qui 
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seíaieiit  prises  le  cas  échéant;  mais  je  puis  assurer 
([u'elles  auraient  surtout  pour  but  de.maintenir  Tor- 
üre  eL  \c.  respect  des  voeux  des  populations,  ainsi  que 
la  sauvegarde  des  intéréts  frangais.  » 

Eí,  cumme  le  Commandant  en  chef  n'augurait  rien 
de  LüiL  de  rinsistance  de  M.  Lares  a  réclamer  les  éta- 
hlissetin  nls  militaires  de  la  capitale,  il  manoeuvra 
püor  [eiiir  les  troupes  mexicaines  éloignées  de  la  villa 
ri  puur  conserver  la  citadelle,  tandis  qu'il  massait 
peu  h  peu  lessiennes  autour  de  México  et  sur  la  grande 
ligue  tle  communicalion  avec  Vera-Cruz. 

Peiuhmt  ce  temps,  le  general  Castelnau,  préoccupé 
dtís  résolutionsde  Maximilien,  avaitpriéle  capitaine 
Piriiuu  le  se  rendre  á  Orizaba.  Celui-ci  en  revenait 
le  ü  iiüvembre,  rapportant  la  conviction,  plutót  que 
Tasíiuraiice,  queTEmpereurallait  quitterlepays,  nou- 
velle  qiie  le  general  Castelnau  transmettait  aussitót 
h  Napoleón  III. 

Ouelíjoes  jóurs  aprés,  lé  Maréchal  recevait  du  ca- 
pitaine Fierron  la  communicalion  suivante  : 

HEíJtUTVni  VT  PRIVÉ 
UíL    I.  LMPEREUR 

—  Palais  de  México,  le  IG  novembre  18G6. 

tMlin  Wos    ulilTAlRE 

Mfjnsieur  le  Maréchal, 

.lili  Tí  >ru  cette  nuit  une  dépéche  chiflfrée  de  PEmpereur 
►lotil  jn  <lüis  donner  connaissance  á  Votre  Excellence. 

Sil  \l;ijegté  tient  essentiellement,  par  rapport  aux  corps 
Mili r  li:hi' a  et  belge,  á  radoption  des  trois  points suivants, 
:-;in;  fii'  iudice  des  autres  : 

1    l.t  lapatriement. 

^2"  1^  pensión  assurée  aux  mutiles  et  invalides; 
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3**  L'indemnité  á  accorder  aux  officiers  et  aux  soldáis 
h  leur  retour  en  Europe,  pour  les  mettre  á  Tabri  d'une 
misére  subite. 

L'Empereur  désire  en  outre,  pour  ce  qui  concerne  ees 
deux  corps,  qu'une  convenlion  soit  rédigée  et  signée  par 
Votre  Excellence,  S.  E.  le  ministre  de  France  et  M.  le 
general  Castelnau. 

Sa  Majesté  ajoute :  «  Mon  honneur  exige  que  je  n'aban« 
donne  pas  ees  troupes  aulrichiennes  et  belges,  etparticu- 
liérement  les  mutiles,  Je  compte  done  quespécialement 
ees  trois  points  seront  adoptes,  car  vous  savez  que  moa 
honneur  l'exige,  je  le  répéte,  et  je  connais  trop  l'éléva- 
lion  du  coeur  de  ees  trois  personnes  pour  penser  qu'eJíes 
íittendraient  de  moi  une  détermination  contraire  á  rhon- 
neur. 

«  Jamáis  íl  ne  m'est  venu  á  Tesprit  que  le  gouverfi*?- 
ment  frangais  devait  se  charger  de  payer  les  dettes  de 
ma  liste  civile.  Voici  ce  que  je  désire  : 

»  Que  le  gouvernement  qui  va  s'établir  ici  aprés  nioii 
départ  paie,  tout  au  moins,  á  compte  de  ce  qui  m'est  tlii, 
la  somme  suffisante  pour  éteindre  les  dettes  de  la  liste  ci- 
vile. Déjá  j'ai  confié  tout  ce  qui  m'appartient  á  M.  Sanche?; 
Navarro  pour  qu'il  puisse  payer  une  partie  de  ees  det- 
tes de  la  liste  civile  en  vendant  mes  biens  (meublesi  : 
et  le  reste  doit  étre  couvert  par  le  nouveau  gouverne- 
ment. 

))  Je  demande  á  M.  le  Maréchal  Bazaine  qu'il  prot*'-"' 
et  aide  M.  Sánchez  Navarro  dans  Taccomplissemenl  *U^ 
sa  tache. 

»  Je  demande  collectivement  á  MM.  le  Maréchal  í'n- 
zaine,  Daño  et  Castelnau  qu'ils  exigent  du  nouveau  gun- 
vernement  mexicain  qu'il  remplisse  ses  engagements  •  a 
fournissant  les  sommes  nécessaires  pour  couvvir  toutes  m'X 
oOligalionsy  particuíiérement  envers  la  famille  líurbide  '  //*? 
T.  II.  28 
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de  M.  le  Maréchal  Bazaine   *,   et  autres  sil  y   n   lieu.   Je 
compte  done  sur  l'appui  moral  et  efficace  de  ees  mes- 
sieurs,  et  spécialement  sur  celui  de  M.  Maréchal,  pour 
I  la  mission  dont  est  chargé  M.  Sánchez  Navarro,  n 

J*ai  rhonneur,  etc. 

Le  Secré taire  de  l'Efítpereur, 


\ 


Cette  fois,  il  n'y  avait  plus  á  se  méprendre,  sem- 
blait-il,  sur  les  intentions  de  Maximilien  Cette  lettre 
était  bien  un  testament,  puisqu'elle  en  renfermait  les 
dispositions  habituelles.  L'Empereur  songeait  á  ceux 
qui  Tavaient  suivi  dans  son  entreprise,  et  tenait  á  ce 
que  les  engagements  pris  envers  eux  fussent  exécutés. 
De  plus,  il  faisait^des  allusions  «  au  gouveniement 
qui  va  s'établir  ici  aprés  son  départ  »,  au  a  nouveaii 
gouvernement,  etc,  » 

Le  Maréchal,  M.  Daño  et  le  générai  Castelnau  ne 
doutérent  pas  un  instant  que  ce  né  füt  la  le  prélude 
de  Pabdicatíon,  et  lis  rédigérent  en  conséquence  la 
note  suivante  : 

S.  M.  TEmpereur  Maximilien  ayant  manifesté  le  dé- 
sír  d'obtenir  un  document  signé  collectivement  par  le 
Maréchal  de  Franco  commandant  en  chef  le  corps  expé- 
ditionnaire,  par  TEnvoyé  extraordinaire  et  Ministre  pié- 
nipotentaire  de  France  et  par  le  General  aide  de  carap 
de  l'Empereur  des  Frangais  en  mission,  concernant  la 
solution  de  plusieurs  questions  exposées  dans  une  lettre 
impériale  datée  d'Orizaba,  12  du  courant. 

1.  L'Empereur  faisail  sans  doute  allusioa  au  palais  de  Buena* 
Vista,  qu'il  avait  promis  de  racheler  au  Maréchal  moycnnant 
500,000  francs. 
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Les  soussignés,  heureux  de  trouver  une  occasion  de 
témoigner,  autant  qu'il  dépend  d'eux,  de  leur  bon  vou- 
loir,  soDt  convenus  de  transmeltre  á  ladite  Majesté  la 
déclaration  su  i  van  te  : 

Le  Gouvernement  frangais  s'engage  á  effectuer  le  ra- 
patriement  de  tous  les  hommes  qui  composent  la  legión 
austro-belge.  Celte  opération  s'exéculgra  aussi  vite  que 
les  circonstances  le  permetlront,  et,  en  tout  cas,  de  telle 
sorle  que  les  Austro-Belges  aient  complélement  evacué  le 
Mexique  avant  le  départ  de  la  derniére  brigade  frangaise. 

Les  conditions  de  détail  relatives  á  ce  rapatriement 
seront  régleos  entre  deux  personnes,  dont  Tune  sera  dé- 
signée  par  l'Empereur  Maximilien,  Tautre  par  le  Maré- 
chal  Bazaine. 

Les  soussignés  s'engagent  á  faire  payer  une  gratifica- 
tion  de  reforme  aux  mutiles  et  invalides  de  la  legión  aus- 
tro-belge etá  faire  accorder  auxofficiersetsoldatsdecette 
legión  une  indemnrté  payable  au  port  de  débarquement. 

L^  liquidation  des  gratiñcations  de  reforme  et  des  in- 
demnités  ci-dessus  spéciíiées  sera  confiée  á  une  com- 
mission  nommée  par  le  Commandant  en  chef  de  Tarmée 
frangaise,  commission  dont  feront  partie  les  colonels  Ko- 
dolich  et  Van  der  Smissen. 

Les  soussignés  s'engagent  en  outre  á  employer  toute 
leur  influence  pour  qu'une  avance  soit  faite  á  la  prin- 
cesse  Dona  Josepha  et  au  jeune  prince  Don  Salvador  de 
Iturbide,  sur  la  pensión  qui  leur  est  due. 

Enfin,  conformément  au  vcbu  exprimé  par  S.  M.  TEm- 
pereur  Maximilien,  M.  Garlos  Sánchez  Navarro  sera 
chargé  du  paiement  des  dettes  de  la  liste  civile  et  de  la 
liquidation  des  comptes  de  la  Grande  Ghancellerie.  Les 
sommes  provenant  de  la  vente  des  effets  mobiliers  ap- 
partenant  á  la  liste  civile  seront  affectées  á  cet  usage,  et» 
dans  le  cas  d'insufñsance,  les  soussignés  s'efforceront 
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d'obtenir  que  le  complément  en  soit  fonrm  par  le  noa- 
veau  gauvernement  du  Mexique. 

En  foi  de  quoi,  les  soussignés,  Marécbal  de  France 
commandant  en  chef  lé  corps  expéditíonnaire,  Envoyé 
extraordinaire  et  Ministre  plénipotentaíre  de  France, 
General  aide  de  camp  de  TEmpereur  des  Franjáis  en 
niission,  ont  signé  la  présente  déclaration. 

Fait,  á  México,  le  seiziéme  jour  du  mois  de  novembre 
mil  huitcent  soixante-six. 

Maréchal  Bazaixe,  Alpie.  Baso, 
General  C^astelnaü. 

Cette  note  laissait  trop  voir  la  hate  que  les  repré- 
sentants  de  la  France  avaient  d'en  finir.  Maxíinilien 
au  fond  désirait  táterle  terrain,  afin  de  se  donner  le 
Leau  role.  A  la  réception  de  la  note,  il  télégraphia  au 
Maréchal,  etsadépéche  indique  déjá  un  pas  en  arri¿re- 

Orizabaj  18  novembre  186Ü 

Tres  confidentiel  et  urgent. 

Je  donne  les  remerciernents  les  plus  expressifs  á  vous^ 
au  ministre  Daño  et  au  general  Castelnau,  pour  le  regle- 
ment  des  points  qui  rae  touchaient  de  plus  prés;  mais 
il  reste  á  régler  le  définitif,  un  gouvernemeni  stable  pour  la 
protection  des  intéréts  des  Impérialisles  compromis.  Ces 
points  ne  peuvent  étre  traites  sam  um  entreuue  direcle 
avec  vous. 

La  continuation  de  mes  fiévres  ne  me  permetpas  d'al- 
ler  á  México :  Je  vous  invite  done  á  venir  ici,  et  en  peu  de 
paroles  nous  pourrons  tout  régler  d'une  maniere  satis- 
faisante.  J'ai  cité  pour  samedi  mon  Gonseil  d'Etat  et  mon 
Président  du  Gonseil  des  ministres. 

Maximilien. 


•fk 
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Ce  n'était  point  la  la  réponse  attendue.  Que  signi- 
fiaient  ees  retardements,  et  surtout  quel  était  le  but 
de  cette  convocation  extraordinaire?  Si  Maximilien 
voulait  abdiquer,  íl  n'avait  que  faire  de  son  Conseil 
d'État  et  de  son  Presiden t  du  Conseil  des  Ministres. 
II  avait  done  en  tete  quelque  autre  projet.  Des  lors 
qu'íl  ne  s*agissait  plus  d*abdication,  il  importait  que 
leMaréchal  ne  se  mélát  point  á  des  discussions  d'oü 
pouvait  sortir  telle  decisión  dont  sa  seule  présence 
risquait  de  le  rendre  plus  ou  moins  responsable.  Ce 
fut  du  moins  Tavis  de  M.  Daño  et  du  general  Castel- 
nau^  qui  lui  conseillérent  de  s'abstenir.  Le  Maréchal 
se  conforma  á  leurs  observations,  et  écrivit  á  TEm- 
pereur  qu'il  ne  pouvait  quitter  México  en  ce  moment. 

L'Empereur  comprit  le  motif  de  cette  abstention. 
Immédiatement  11  riposta.  II  chargea  son  secrétaire  le 
capitaine  Pierron  de  transmettre  au  Maréchal  la  dé- 
péche  suivante  : 

Aucun  des  cas  que  j'ai  donnés  n'autorise  qui  que  ce 
soit  á  croire  que.  j'ai  rintention  d'abdiquer  en  faveur 
d'aucun  parti,  et  Tappel  fait  au  Conseil  d*État  et  aux 
ministres  a  été  précisément  pour  que,  uni  avec  eux,  on 
designe  en  mains  de  qui  on  doit  laisser  le  pouvoir  in- 
térimaire  quand  víendra  le  cas  d'abdiquer,  et  en  atten- 
dant  que  le  vote  de  la  Nation  determine  le  surplus.  L'ap- 
peí  fait  au  Maréchal  Bazaine  avait  pour  but  que  ees 
mesures  soient  prises  d'accord  avec  lui  f;omme  general 
en  chef  de  Tarmée.  La  prétention  que  le  gouvernement 
provisoire  füt  reconnu  par  les  États-Unis  est  plus  que 
hasardée.  Pourquoi  ?  Qui  garantit  cette  reconnaissance  ? 
Qui  ira  la  solliciter?  Je  crois  devoir  remettre  le  pouvoir 
que  j'ai  regu  á  la  Nation  méme  qui  me  Ta  donné,  et 
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laisser  les  autres  questions  d'origine  et  d'élection.du 
nouveau  gouvernement  á  la  libre  élection  de  la  Nation. 
Mon  unique  désir  consiste  á  nomraer  une  régence  pro- 
Yisoire  en  atiendan t  Tappel  á  la  Nation  ;  á  prendre  les 
mesures  nécessaires  pour  que  la  Nation  soit  convoquée; 
á  chercher  protection  pour  les  Impérialistes,  mais  sans 
m'immiscer  dans  d'autres  questions. 

II  arrivait  ce  qui  se  produit  loujours  entre  genssui- 
vant  chacun  de  son  colé  une  pensée  personnelle,  et 
qui  TIC  sont  pas  decides  ás'en tendré  :  chaqué  échange 
de  correspondanceamenait  une  plus  grande  confusión. 
Et  ce  qui  montre  bien  que  les  difficultés  du  moment 
venalent  non  des  hommes,  mais  de  la  situation,  c*est 
que  le  general  Castelnau  était  aussi  impuissant  vis-á- 
vis  de  Maximilien  que  le  Maréchal  et  que  M.  Daño. 
Sa  mission  spéciale,  ses  pleins  pouvoirs,  Tautorité 
qu'il  tenait  de  la  confiance  de  Napoleón  III  se  heur- 
taíent  á  un  caractéreinsaisissable.  II  n'yavaitqu'á lais- 
ser faire,  puisqu'il  eút  fallu  la  violence  pour  empécher 
quoí  que  ce  fút,  et  qu'aucun  des  trois  représentants 
de  la  Franco  ne  songeait  á  employer  la  violence. 

Les  conférences  d*Orizabas'ouvrirentdonc  sans  eux 
le  lündi  26  novembre.  Dix-huit  conseillers  seulemenl, 
dont  quatre  ministres,  se  rendirent  áTappel  deMaxi- 
milieiL  Les  discussions  furent  animées,  et  les  votes 
exprini  és  prouvent  quelle  incertitude  régnait  dans  celte 
reunión.  Huit  voix  se  prononcérent  pour  Tabdication, 
dix  pimr  le  raaintien  de  TEmpire.  Parmi  ees  dix  voix 
se  trouvaient  celles  des  quatre  ministres. 

On  vola  ensuite  sur  la  question  de  savoir  si  les  res- 
sources  restées  á  la  disposition  du  gouvernement  im- 
perial ¿taient  suffisantes  pour  soutenir  la  lutte  sans 
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appui  étranger.  Ici  les  voix  se  partagérent :  neuf  se 
prononcérent  pour  la  négative,  neuf  pour  raffirmative. 
Ce  partí  cependant  l'emporta,  parce  que  M.  Lares 
avait  votó  oui,  et  qu'en  sa  qualité  de  président  il 
avait  voix  preponderante. 

C'est  ainsi  que  fut  votée  la  prolongation  de  TEmpire, 
et  c'est  sur  un  pareil  vote  que  Maximilien  prit,  ou 
plutót  rendít  publique  sa  résolution  de  continuer  la 
lutte  méme  aprés  le  départ  des  Franjáis.  Jamáis  pire 
folie  n'eut  moins  d'excuse. 

Mais  on  sait  que  ees  réunions  et  ees  votes  n'étaient 
que  des  pretextes^  aussi  bien  que  la  résolution  de 
rester  n'élait  qu'un  subterfuge  pour  éviter  un  départ 
jugé  honteux.  Maximilien  avait  ses  arriére-pensées, 
et  il  ne  s'agissait  en  ce  moment  pour  lui  que  de  bien 
jouer  la  comedie  de  Tabnégation. 

Puis,  il  faut  le  diré,  il  conservait  un  esprit  assez 
enclin  aux  illüsions  pour  s'en  former  de  nouvelles, 
a  défaut  des  ancienrtes.  II  s'était  longtemps  flatté  que 
les  Frangais  resteraient  indéfiniment  et  le  soutien- 
draient:  des  qu'il  acquit  la  conviction  que  les  Fran- 
jáis allaient  se  retirer,  il  s*avisa  que  le  plus  grand 
obstacle  á  l'établissement  de  son  pouvoir  venait  de 
la  présence  de  ees  mémes  Franjáis.  L'appui  étranger, 
loin  de  le  servir,  lui  nuisait,  N'avait-il  pas  dit  un 
jour : 

—  Je  sais  bien  que  la  présence  des  Frangais  est  un 
obstacle  á  ce  que  les  Mexicains  manifestent  leur  af- 
fection  pour  moi.  Mais  il  faut  patienter  *. 

Depuis  quelques  jours,  deux  personnalités  que  Tin- 

1.  Un  Estai  d*Empire  au  Mexique,  par  E.  Masskras,  p.  98. 
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K  fluence  frangaise  avait  jadís  contribué  á  faire  éloigner 

Y  élaieTjt  rentrées  au  Mexique.  Comme  s'ils  eussent  de- 

I  vine  que  les  choses  étaient  assez  brouillées  et  la  si- 

U  luation  suffisamment  troublée  pour  retrouver  un  role 

á  jouer  dans  leur  pays,  les  généraux  Márquez  et  Mi- 

ramon  avaient  mis  fin  á  leurs  missions  d'outre-mer 

et  Yenaient  de  reparaitre. 

U^  parti  clerical  ressaisissant  la  direction  politique, 
'  ils  st'  trouvaient  tout  designes  pour  prendre  la  direc- 

tion inilitaire.  Appréciés  diversement,  —  et  pour 
canse,  —  ils  n'en  étaient  pas  moins  des  chefs  de 
valeur,  et  leur  présence  devenait  aussi  précieuse 
pour  le  parti  des  Lares  et  des  Fischer  que  dangereuse 
pour  le  succés  de  la  mission  Castelnau. 

Maximilien  le  cpmprit,  et,  afin  qu'aucune  difficulté 
ne  sopposát  a  la  présence  de  Miramon  sur  le  terri- 
toire  mexicain,  il  Tattacha  á  sa  personne. 

Ceci  fait,  il  porta  a  la  connaissance  du  pays  les 
résolutions  sorties  des  conférences  d'Orizaba,  par  la 
jiroclamation  suivante : 

Mexicains, 

Des  circonstances  de  grande  importance  relativement 
iiii  líien-étre  de  notre  patrie,  qui  onl  acquis  une  plus 
^aamle  forcé  par  des  malheurs  domestiques,  avaient 
prüiliiit  dans  notre  esprit  la  conviction  que  nous  devions 
rendrt!  le  pouvoirque  vous  nous  aviez  confié. 

Nti3  Gonseils  des  Ministres  et  d'État,  convoques  par 

BOUS,  upinérent  que   le  bien.du  Mexique  exige  encoré 

({uv  nous  conservions  le  pouvoir,  et  nous  avons  cru  de- 

^  voir  acceder  á  leurs  instances,  en  leur  annon^ant,  .en 

n!LiJie  temps,  notre  intention  de  reunir  un  congrés  na- 
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tional  sur  les  bases  les  plus  larges  et  les  plus  libéra- 
les, oü  tous  les  partís  auront  accés.  Ce  congrés  détermi- 
nera  si  l'Empire  doit  subsister,  et,  dans  le  casaffirmatif, 
11  promulguera  les  lois  vitales  pour  la  consolidation  des 
institutions  politiques  du  pays.  Dans  ce  but,  nos  con- 
seillers  s'occupent  actuellement  de  nous  proposer  les 
mesures  opportunes,  et  Ton  fera  en  méme  temps  les 
démarches  convenables  pour  que  tous  les  partis  se  pré- 
tent  á  un  arrangement  sur  cette  base. 

En  attendant,  Mexicains,  comptant  sur  vous  tous, 
sans  exclusión  d'aucune  couleur  politique,  nous  nous 
efforcerons  de  poursuivre,  avec  courage  et  constance, 
l'oeuvre  de  régénération  que  vous  avez  confiée  á  votre 
compatríote. 

Maximilibn. 
Orizaba,  l^'^  decembre  1866. 

Les  conseillers  de  TEmpereur  furent  bien  quelque 
peu  étonnés  de  voir  parler  de  congrés  dans  une  sem- 
blable  occasion.  Ce  n'était  guére  Tusage  au  Mexique 
qu'un  parti  au  pouvoir  confiát  á  une  reunión,  oü  se- 
raient  appelés  ses  adversaires,  le  soin  de  déclarer  s'il 
devait  rester  cu  disparaítre.  Cela  leur  serablait  impo- 
litique  et,  en  tout  cas,  inulile.  Maximilíen,  qui  avait 
sa  pensée,  et  qui,  tout  en  restant,  ne  cherchait  qu'iine 
porte  de  sortie  pour  plus  tard  et  croyait  Tavoir  trouvée 
la  telle  qnll  la  sonhaitait,  Maximilien  tint  á  sa  rédac- 
tion.  De  guerre  lasse,  les  conseillers  laissérent  publier 
la  proclamation  telle  quelle,  jugeant  aprés  tout  que 
cette  promesse  de  congrés  élait  inoffensive.  lis  comp- 
taient  bien  en  paralyser  l'effet,  s'en  femettant  á  leur 
action  sur  un  prince  qu'ils  regardaient  moins  comme 
leur  souverain  que  comme  leur  caplif. 
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Le  sort  en  était  jeté.  Maximilien  resterait  aprés  le 
dé  par  t  des  Franjáis,  et  poursuivrait  la  lutte  contra 
ses  adversaires. 

II  avait  un  état-major,  des  chefs  militaires,  des> 
ministres.  Oü  trouverait-il  de  Targent  et  des  soldats? 

A  qaelqu'un  qui  luí  posait  cette  question,  M.  Lares 
repon dit  avec  un  aplomb  superbe: 

—  C'est  le  secret  du  gouvernement. 


CHAPITRE  XI 


Mission  Shermann  et  Campbell.  —  Dópdches  de  Napoleón  III  (4  et 
13  décembre).  —  Malgré  réntente  apparente  entre  le  maréchal 
Bazaine,  I^  Daño  et  le  general  Gastelnau,  chacun  suit  une  po- 
litique  personnelle.  —  Le  general  Gastelnau  croit  avoir  des 
proaves  de  la  duplicité  du  Maréchal.  —  Lettres  de  Mgr  Labas- 
tida.  de  Ramón  Tavera  et  du  colonel  Kodolich.  —  Déclaration 
coUective  du  8  décembre.  —  Le  Maréchal  ne  s'y  associe  qu'& 
regret.  —  Extraits  de  ses  rapports  politiquea  au  ministre  do  la 
Guerre.  —  Négociations  de  M.  Daño  en  faveur  d'une  entente, 
américaine  apprises  fortuitement  par  le  Maréchal.  —  Note  de 
MM.  Lares  et  Márquez  aux  trois  représentants  de  la  France.  — 
MM.  Gastelnau  et  Daño  á  Puebla  (20  décembre).  —  Entre vue 
avec  TEmpereur.  —  Mouyements  de  retraite  et  de  concentra- 
tion  accomplis  dans  le  meilleur  ordre.  —  Places  remisas  aux 
impériaux,  et  abandonnées  immédiatement  par  ceux-ci  aux 
juaristes.  —  Prise  d'Oajaca  par  Porfirio  Diaz.  —  Obstinalion 
de  Maximilien.  —  Établissement  de  trois  grands  commandenients 
militaires. 


Les  États-Unis  continuaient  á  suivre  attentivemeiit 
ce  qui  se  passait  au  Mexique.  En  présence  des  resol u- 
tions  tant  de  fois  annoncées  du  goüverneinent  frangais 
de  retirer  ses  troupes,  et  en  présence  du  commence- 
ment  d'exécution  donné  á  ees  résolutions,  il  était  dif- 
flcile  au  cabinet  de  Washington  de  conserver  la  méme 
attitude  batailleuse  et  dañante  :  elle  n'eút  pas  tardé  á 
devenir  tout  á  fait  ridicule. 


i 
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M.  Sevvardle  comprenait.  Les  Francaiss'en  alkient, 
Maximilien  partirait  avec  eux  :  il  y  avait  done  ur- 
gence  á  s'entendre  pour.que  Tanarchie  ne  succédat 
point  a  ce  double  départ.  Et,  afín  qu'il  n'y  eút  au- 
cun  doute  sur  ses  inlentions,  M.  Seward  confla  au 
general  Shermann  et  á  M.  Campbell  la  missioQ  d^al- 
ler  táter  le  terrain  et  de  voir  les  choses  par  eiix-mé- 
mes. 

Le  Maréchal  fut  misan  conrant  du  faít par  le  contre- 
amiral  Didelot : 

Thémis,  le  10  novenibre  186C, 

...  Autant  que  nous  pouvons  étre  informes,  la  mission 
du  general  Shermann  et  de  M.  Campbell,  le  ministre 
nommé  auprés  du  gouvernement  du  président  Juárez,  a 
pour  but  d'amener,  s'il  est  possiblej  une  entente  entre 
les  diflférents  chefs  dissidents  du  Mexique,  et  notamment 
le  président  Juárez  et  le  general  Ortega,  de  maniere  á 
établir  un  gouvernement  régulier,  au  lieu  de  Tanarchie 
profunde  á  laquelle  ce  pays  serait  en  proie  aprés  notre 
départ  et  la  chute  de  TEmpire.  M.  de  Montholon  a  eu,  de 
M.  Seward,  la  promesse  que  les  instructlons  de  Sher- 
mann et  de  Campbell  lui  seraient  communiquées  tres  pro- 
chainement... 

...  II  a  reQU  d'ailleurs  l'assurance  formelle  qu'elles 
ne  contiennent  rien  dont  nous  pourrions  prendre  om- 
brage... 

Les  envoyés  en  elFet,  malgré  le  titre  de  Tun  d'eux, 
avaient  la  mission  la  plus  large  a  remplir.  lis  com- 
prenaient  quelles  difficultés  rencontrerait  la  recon- 
naissance  puré  et  simple  de  Juárez,  et  ils  étaient 
decides  a  chercher  au  besoin  une  autre  personnalité 
moins  compromise  pour  faciliter  Teniente  souhaitée 
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et  Vapaisement  désiré.  La  frégate  la  Susquehannah  les 
amena  dans  les  eaux  de  Yera-Gruz.  lis  fírent  alors 
sonder  le  Maréchal  sur  Taccueil  qu'ils  en  pouvaient 
attendre,  par  M.  Marcus  Otterbourg,  chargé  du  con- 
sulat  des  États-Unis  á  México. 

Le  Maréchal  répondit  que  le  general  Shermann  se- 
rait  accueilli  par  lui  «  avec  loute  la  distinction  due 
k  son  haut  grade  et  avec  la  plus  franche  cordialité  ». 

Le  general  et  M.  Campbell  allaient  descendre  a  terre 
et  se  diriger  sur  México,  lorsque  les  nouvelles  d'Ori- 
zaba  leur  parvinrent.  Maximilien  n'abdiquait  pas  : 
l'Empire  subsistait  II  n'y  avait  pour  eux  ríen  a  faire 
présentement.  lis  ne  débarquérent  méme  pas,  et,  le 
2  décembre,  la  Susquehannah  reprenait  la  mer,  tou- 
chait  á  Tampico,  et  allait  déposer  á  la  Nouvelle-Or- 
léans  les  deux  envoyés  des  États-Unis. 

Cet  incident  eut  du  moins  un  résultat,  et  fácheux 
celui-lá.  L'aífaire  fut  ébruitée,  et  ce  projet  d'entente 
entre  la  France  et  les  États-Unis,  si  vague  qu*il  fút, 
ne  larda  pas  a  devenir  «  un  traite  franco-américain  ». 
L'entourage  de  Maximilien  en  prit  texte  pour  l'exciter 
encoré  davantage  contre  la  France,  et  pour  le  mettre 
en  défiance  des  conseils  qu'il  pouvait  recevoir  de  ses 
représentants. 

On  trouve  un  echo  de  celte  opinión  dans  une  lettre 
confidentielle  du  vicomte  de  la  Fierre,  adressée  le 
10  décembre  1866,  de  México,  au  general  Almonte : 

Vous  aurez  vu  par  le  deplorable  communiqué  des  au- 
torités  fran(;aises  qu*on  ne  se  lasse  pas  de  chercher  tous 
les  pretextes  pour  justifier  un  abandon  injustifiable,  dans 
lequel  les  responsabilités  personnelles  espórent  dispa- 
raitre  devant  la  groísse  responsabililé  gouvernementale... 
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Le  cóté  grave  de  ce  communiqué,  c*est  d'y  avóir  com- 
promis  M.  Castelnau,  derriére  lequel  chacun  voit  TEm- 
pereur.  Le  pretexte  ressemble  á  celai  du  loup  contre 
Tagneau,  dans  La  Fontaine,  car  depuis  six  Bemaines  le 
traite  franco- américain  était  connu  de  tout  le  monde,  et 
VEstafeiie,  organe  avoué  du  quartier-général,  le  tambo u- 
rinaít  chaqué  matin  á  tour  de  bras... 

Tout  n'était  pas  faux  dans  ees  observations  du  cor- 
respondant  du  general  Almonte.  Depuis  plusieurs 
mois  déjá,  M.  Daño  entretenait  une  correspondance 
officieuse  avec  le  marquis  de  Montholon  dans  le  but 
d'arriver  á  une  entente  avec  le  gouvernement  des 
États-Unis;  mais  les  choses  n'étaíent  point  aussi 
avancées  qu'on  le  croyait,  et,  surtout,  c'était  une 
erreur  d'attribuer  au  quartier  general  une  part  quel- 
conque  dans  cette  négociation,  car  il  l'ignorait  com- 
plétement,  ainsi  qu'on  le  verra. 

Lorsque  le  Maréchal  et  le  general  Castelnau  furent 
informes  du  résuUat  des  conférences  d'Orizaba,  ils 
télégraphiérent  á  Napoleón  III  pour  le  mettre  au  cou- 
rant  de  cette  situation  nouvelle.  Dans  le  méme  temps. 
Napoleón  III  envoyait  au  Commandant  en  chef  le 
télégramme  suivant: 

París,  4  décembre  1866. 

Je  suis  decide  a  rapatrier  le  corps  d'armée  du  Mexique 
au  commencement  de  mars.  Preñez  les  mesures  néces- 
saires.  Nos  nationaux,  avec  les  Autrichíens  et  les  Bel- 
ges,  sont  autorisés  á  s'embarquer  avec  nos  troupes  pour 
la  France.  Des  instructions  complémentaires  et  une  let- 
tre  á  Castelnau  vous  parviendront  prochainement. 

Napoleón. 
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Les  deux  télégrammes  s'étant  croisés  en  route, 
Napoleón  III  adressa  une  nouvelle  dépéche  : 

Gompiégne,  13  décerabre  1860. 

L'Empereur  au  general  Cástelnau. 

Regu  dépéche  du  3  décembre  de  México.  Évacuation 
doit  étre  termftiée  en  mars.  Rapatriez  la  legión  étrangére 
et  tous  les  Franjáis,  soldats  ou  autres,  quí  désirent  ren- 
trer,  ainsi  que  les  légions  autrichienne  et  belge,  si  elles 
le  demandent.  Les  transports  partíront  d'ici  á  la  fin  de 
décembre. 

Napoleón. 

Les  ordres  étaient  forméis,  comme  on  voit,  mais 
seulement  pour  ce  qui  concernait  Tévacuation.  Pour 
tous  les  autres  points  se  rapportant  á  l'état  politique 
du  Mexique,  il  n'en  était  pas  question,  malheureuse- 
ment,  car  il  n'y  avait  qu'une  entente  apparente  entre 
les  trois  chefs  chargés  de  representar  Taction  du  gou- 
vernement  franjáis,  et  chacun  d'eux,  avec  ses  ten- 
dances  particuliéreS,  süivait  une  politique  person- 
nelle. 

Le  general  Cástelnau  ne  voyait  qu'une  chose,  Tar- 
mée  á  rapatrier,  et,  pour  y  arriver  plus  promptement, 
il  aurait  désiré  le  départ  de  Maximilien,  Torganisation 
d'un  pouvoir  quelconque,  avec  qui  on  eút  pu,  en  par- 
tant,  faire  un  traite  honorable :  son  candidat  préféré 
á  la  présidence  de  ce  gouvernement  était  Phomme  de 
tete  et  d'énergie  qui  avait  été  le  bras  droít  de  Juárez 
jusqu'á  ce  jour,  M.  Lerdo  de  Tejeda. 

Toutefois  il  se  serait  contenté  du  general  Ortega. 
Celui-ci  ambitionnait  ce  role  á  jouer;  il  avait  envoyé 
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á  México  un  ami,  M.  Manuel  Fernandez,  porteur  de 
pleins  pouvoirs  pour  traiter  avec  le  MaréchaL  D'autre 
part,  certains  pensaient  au  general  Porfirio  Díaz,  et 
Ton  acensa  méme  le  commandant  en  chef  de  traiter 
directement  avec  lui,  ce  qui  est  faux:  les  rapports 
courtois  qui  s'établirent  á  cette  époque  entre  ees  deux: 
personnages  n'avaient  pour  but  que  d'obtenir  Té- 
change  des  prisonniers  *. 

I.  Cerlaines  personnes,  persuadées  que  le  maróchal  désiraiL 
restor  au  Mexique,  altribuaient  ce  senliraent  chez  luí  á  riníluence 
ííe  la  Maréchale :  raexicaine  el  devenue  depuis  le  dóparl  de  Vira- 
prra trice  Charlotte  la  fcnime  la  plus  en  vue  de  Meiíco,  elle  élail 
Irrs  sensible  aux  honneurs  que  lui  valait  &&  huute  situaÜonj  et  elle 
passüit  pour  désirer  en  jouir  le  plus  longtemps  possíble.  Elle  aurait 
uu  besoin  emplojé  loules  les  ressourcea  de  ladipiomaLie  féminine 
pour  arriver  k  ses  fins;  c'esl  du  moins  ce  que  croyail  le  pí'oéral 
(lasttlnau,  el  il  nous  a  fait,  k  l'appui  de  son  opiaioQ,  le  rt!*cit 
suivant  : 

üepuis  quelque  lemps,  le  general  cro^vait  s'apercevoir  que 
M,  Daño,  jadis  partisan  tres  chaud  de  Tévacuatlon  i rn medíate, 
raiblissail  dans  son  zele  et  ne  soutenait  plus  que  molíemeot  le 
géiu'ral,  qui  ne  savail  a  quoi  altribuer  ce  revirement. 

Un  jour,  un  jeune  attaché  d'arabassade,  Becrétaire  de  M,  Daaoj 
M.  Cenlule  de  Bearn,  dit  au  general: 

^  Demain,  j'ai  congé  :  si  vous  le  pernieUeZí  je  passerai  ma 
journée  avec  vous. 

n  *'tail  aimable  et  spiriluel  :  on  aerepta  su  proposilion  ave<^ 
empressement. 

Le  lendcmain,  au  déjeuner,  il  dit : 

—  Savczvous  ce  que  j'ai  fait  ce  malin?  J'ai  aasjslé  au  niariage 
dt'  111  í)n  chef. 

M.  Daño  s'clait  raarié  en  efíet,  ou  plulói  la  maréchale  Taváit 
msiríii.  11  y  avait  alors  k  México  une  famille  étraufíére,  les  B'". 
M.  B'**  avcLÍt  qnatre  filies  et  une  fortune  eolossale,  L'aiüée  des 
filítjá  iHíiit  niarií-e,  mais  non  les  autrcs;  madamc  líaíJime  s'íiiiü- 
gitia  iju'en  faisunl  épouser  la  seconde  k  M.  Daño,  elle  Irouverait 
piír  Jii  en  lui  un  auxiliaire,  et  elle  ne  sVtait  pas  enticremcnt 
truiii|»ée. 
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Les  divergerices  d'opiníons  des  trois  représentants 
du  gouvernement  frangais  n'avaieat  point  échappé 
aux  yeax  clairvoyants  de  gens  hostiles,  et,  roccasion 
d'ajoater  une  tensión  pías  grande  dans  lears  rapports 
déjá  trop  tendus  s'étant  présentée,  ils  la  saisirent 
avec  empressement.  Un  beau  jour,  on  remitan  gene- 
ral Castelnau  divers  documents  contenant  des  insi- 
nuations  conlre  le  Maréchal. 

C'était  d'abord  une  leltre  de  Tarchevéque  de  México 
á  la  princesse  Iturbide  *  : 

3  décembre  1866. 
Madame, 

Je  ne  trouve  aucun  inconvénient  á  vous  diré  par  écrit 
que  M.  Lares  m'a  rapporlé  que  le  Maréchal  Bazaine  dé- 
sirait  le  retour  de  TEmpereur,  et  que  TEmpereur,  Napo- 
león désirait  la  méme  chose. 

Je  suis,  de  Votre  Altesse,  raflfectlonné  et  dévoué  servi- 
teur. 

P.  A., 

Archevéque  de  México. 

Le  second  document  était  une  déclaration  du  colo- 
nel  aulrichien  Kodolich  : 

Ce  n'est  pas  lout.  Puisquc  son  plan  aTait  réussi,  n*y  avait-il 
pas^ieux  á  faire  ?  M.  B***  avait  deux  aulres  filies:  le  general 
Castelnau  et  M.  de  Maintenant,  par  booheur,  élaient  célibataires  : 
8Í  on  parvenait  k  Jes  enchaiocr  aussí,  Ja  chaine  étant  d'aílleurs 
loute  charraante  el  cxcessivement  dorée,  de  la  sorte  quatrc  vo- 
loníés  féminlnes  agiraicnt  de  concert.  En  fallait-il  plus  pour 
combatiré  les  ordres  de  París  el  vaincre  les  nécessilés  de  la  po- 
litique  ?  Ses  espoirs  ne  se  réalísérent  point :  le  general  Castelnau 
et  M.  de  Maintenant  quillerent  le  Mexique  sans  avoir  prís  femme. 

i.  Ces  documents  nous  ont  étó  communíqués  par  M.  le  general 
Castelnau.  Hs  avaient  été  adressós  au  capitaine  Pierron,  secrélairo 
particulier  de  Maxtiüilicu. 

T.  II.  29 
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WexkOj  3  décembre  1805. 

Je  declare  solennellement  qu'avant  mon  départ  paur 
Orizaba,  le  22  de  novembre,  S.  E.  le  Maréchal  Bazattie 
m'a  aulorisé  de  diré  á  S.  M.  TEmpereur  qu'íl  n'avait  au- 
cun  doute  que,  en  cas  que  S.  M.  preone  la  rósolution  de 
revenir  á  México  et  de  garder  les  renes  du  gouvernenient, 
les  troupes  frangaises  pourraient  encoré  rester  au  paye 
jusqu'au  mois  de  novembre  1867. 

Le  coloml  aide-dñ-camp  de  S.  M., 
KOHOLICFJ. 

M.  le  capitaine  Pierron,  présent. 

La  Iroisiéme  piéce  émanciit  du  sous-secrétaire  d'íi- 
tat  á  la  Guerra  : 

CORRESPONDANCK  PARTICÜLIÉRB 

DU  MINISTRE  DE  LA  GüERRB  Mexico,  le  5  déceoibre  1866. 

Monsieur, 

La  veille  du  départ  du  Conseil  d'État  pour  Orizaba, 
M.LaresetmoisommesallésensemblevoirM.  le  Maréchal, 
et^  aprés  avoir  regló  la  question  des  escortes  pour  la  sü- 
reté  de  la  route,  S.  E.  le  Maréchal  declara  que  la  politi- 
que  adqptée  en  dernier  lieu  par  S.  M.  TEmpereur  était 
la  meilleure,  et  qu'elle  aurait  dü  étre  suivie  d'abord ;  qu'il 
croyait,  avec  le  parti  conservateur,  qu*il  pourrait  faire  le 
bien  du  pays;  qu'il  désirait  son  retour  á  la  capitale,  et 
que,  pour  sa  part,  il  élait  dispQsé  á  le  soutenir  comme 
toujours  en  se  conformant  aux  ordres  de  son  souverain. 
S.  E.  ajoula  que,  quoique  invitée  á  se  rendre  á  Orizaba, 
elle  n'irait  poínt,  parce  qu'elle  n'avait  personne  á  qui 
remeltre  le  commandenient.  Sur  cela  nous  nous  reti- 
rames. 
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Voilá  ce  qu¡  s'est  passé  avec  le  Marécbal  et  ce  que  je 
vous  dis  pour  votre  gouverne. 
Votre  affectíonné  qui  vous  baise  les  mains, 

Ramón  Tavbra. 


Quoique  cette  derniére  lettire  ne  contínt  ríen  de 
bien  compromettant  pour  le  Maréchal,  qui  avait  pu 
donner  de  bonnes  paroles  aux  nouveaux  ministres 
sans  que  cela  Tengageát  beaucoup,  et  qui,  du  reste, 
avait  pris  soin  de  diré  qa'il  soutiendrait  Maximilien 
comme  toujours,  en  se  conformanl  aux  ordres  de  son 
Souoerain,  rapprochée  des  deux  precedentes,  elle  pa- 
rut  dévoiler  le  plan  du  Commandant  en'Chef,  et  le  ge- 
neral Castelnau  crut  voir  dans  ees  documents  la  preuve 
irrecusable  de  sa  duplicité. 

Une  note  trouvée  plus  tard,  dans  des  circonstances 
bizarros,  nous  apprendTimpression  alors  produite  sur 
lui  par  ees  révélations  : 

Au  moment  de  fermer  mon  courrier,  on  me  communi- 
que  deux  piéces  qui  me  prouvent  de  la  fagon  la  plus  irre- 
cusable, ce  dont  je  me  doutais  déjá,  que  les  manoeuvres 
secretes  du  Maréchal  avaient  seules  empéché  TEmpereur 
Maximilien  de  quitter  Orizaba,  alors  qu'il  y  était  le  plus 
disposé. 

Ces  piéces,  dont  copie  est  ci-jointe,  sont  une  déclara- 
tion  du  colonel  comte  Kodolich, 

Et  une  lettre  de  l'archevéque  de  México  á  la  princesse 
Iturbide. 

II  resulte  de  ces  piéces  et  d'une  lettre  du  Maréchal  á 
M.  Lares,  président  du  Conseil,  lettre  qui  a  passé  sous  les 
yeux  de  tous  les  membres  de  la  Conférence  d'Orizaba, 
que,  si  TEmpereur  Maximilien  restait  au  Mexique,  le 
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Maréchal  s*engageait  a  maintenir  ses  troupes  jusqu'au 
mois  de  novembrel... 

Et  pendant  ce  temps-lá,  dans  nos  reunióos,  daos  ses 
conversalions  avec  nous,  le  Maréchal  avait  l'air  de  se  dé- 
sespérer  des  lenteurs  apportées  par  Maximilien  á  son  dé 
part:  lenteurs  qui,  suivant  lui,  comproniettaieni  tout  le 
succés  de  nos  négociations  futuros. 

La  connaíssance  de  ees  docuinenls  m'imposait  de  sé- 
rieuses  obligations. 

J'avais  deux  partís  á  prendre  : 

Retirer  au  Maréchal  le  coinmandement,  et  le  donner 
au  general  Douajs' 

Ou  bien  aller  trouver  le  Maréchal,  lui  prouver  que  je 
n'étais  plus  sa  dupe,  lui  faire  comprendre  loute  la  gravité 
de  ses  torts,  et  chercher,  en  faisant  vibrer  en  lui  certai- 
nes  cordes,  á  le  ramener  á  un  dévouement  al)Solu  á  Votre 
Majesté  et  á  une  ligne  de  conduite  plus  droite,  etc. 

Le  premier  plan  était  le  plus  simple  et  peut-étre  aussi 
le  plus  séduisant,  mais  il  avait  de  grands  inconvénients  : 
éclals,  scandale,  le  Maréchal  déconsidéré  aux  yeux  de 
Tarmée  et  perdu  á  jamáis,  ote,  etc. 

Aprés  mure  reflexión,  et  quand  j'ai  cru  m'étre  bien 
inspiré  des  sentiments  de  Votre  Majesté... 

La  note  se  termine  la.  Ce  n'était  que  le  broiiillon 
d'un  rapport  qui  ne  fut  pas  expódié  á  Paris.  Toutefois 
ilrenferme  la  substance  de  la  lettre  qui  accompagna 
Tenvoi  des  documents  á  Napoleón  IIL 

Le  general  pensait  avoir  de  bonnes  raisons  d'ajouter 
foi  aux  accusations  portees  contre  le  Maréchal,  non 
point  seulement  parce  que  la  personne  qui  les  lui  re- 
mettait  lui  inspirait  toute  confiance,  mais  aussi  parce 
qu'il  se  rappelait  qu'au  moment  de  son  arrivée  á 
México,  Maximilien  partait  pour  Orizaba  et  que  les 
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sentiments  connns  de  TEmpercur  le  portaient  alors  á 
abdiquer  et  á  regagner  TEurope  sans  plus  tarder.  Le 
general  no  s'expliqnait  pas  les  changemenls  snrvenus 
dansles  résolutions  de  TEmpereor  :  les  lettres  qu*on 
lui  communiquait  lui  apportaient,  semllait-il,  cetle 
explication.  II  crut  done  que  Tinfluence  du  Maréchal 
s'élait  effectivement  exercée  dans  un  sens  conlraire  á 
sa  mission,  contrairo  aux  intéréts  de  la  France  et  aux 
ordres  de  Napoleón  III,  et  il  est  juste  de  reconnaílre 
que  celte  opinión  n*avait  ríen  din vraisemblable.  Nous 
savons  en  effet  qu'á  ce  moment-li  on  ignorait  encoré 
la  lettre  écrite  par  M.  Eloin  á  Maximilien.  Le  general 
Castelnau  Tignorait  comme  tout  le  monde,  et,  natu- 
rellement,  il  attribua  aux  seules  causes  connues  de 
lui  le  revirement  operé  par  celte  lettre  dans  Tesprit  si 
mobile  du  Princo. 

Aprés  avoir  envisagé  les  deux  partis  qui  s'étaient 
d'abord  presentes  á  sa  pensée,  il  les  rejeta  :  il  n'aver- 
tit  pas  le  Maréchal,  il  ne  lui  retira  pas  son  comman- 
dement.  II  jugea  plushabile  de  Tamener  k  faire  une 
déclaration  contraire  aux  propos  qu'on  lui  prétait,  et, 
á  cet  effet,  il  provoqua  une  reunión  dans  laquelle  le 
Maréchal,  M.  Daño  et  lui  signérent  cette  note,  écrite 
en  enlier  de  la  main  méme  du  Commandant  en  chef : 
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DU  1IBXIQU8  * 

CABINCT 

DU  MABiCHAL 

COMMANDART  Kü  CUKP 

Les  soussignés,  aprés  avoir  examiné  sous  toutes  ses  fa- 
ces la  question  mexicaine,  sont  con  venus  de  déclarer 
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qu'ils  ne  voient  plus  qu'une  soiution  possible  pour  sau- 
vegarder  tous  les  intéréts  en  cause  :  Tabdicalion  da 
TEmpereur  Maximilien. 

Les  soussignés,  malgré  tout  le  regret  qu'ils  en  éprou- 
vent,  ont  résolu  de  constater  solennellement  celte  opi- 
nión, qu'ils  feront  ¡mmédíatement  connaltre  au  gouverne- 
menl  de  TEmpereur  Napoleón. 

Ffíit  á  México,  le  8  décerabre  1866. 

Maréghal  Bazainb. 

Le  Ministre  de  France, 
Alph.  Daño. 
Le  general  aide  de  camp  de  VEmpereur, 
H.    CASTBLNAa. 

Que  le  Maréchal  ait  signé,  la  chose  est  certaine ; 
mais  qu'il  ne  s'associát  qu'á  regret  á  cede  déclaration, 
la  chose  est  encoré  moins  douteuso.  Et  c'est  méme 
un  spectacle  assez  piquant  que  de  voir  cet  homme 
que  Ton  acense  d'avoir  combattu  Tompire  de  Maxi- 
milien, d'avoir  constamment  revé  de  le  renverser,  et 
mí^me  Iravaillé  a  sa  ruine,  étre  le  seul  des  trois  agenls 
franrais  qoi  hesite  á  luí  donner  le  coup  degráce.  II  y 
aurait  la  assui'ément  matiére  á  reflexión,  si  ceux  qui 
ont  laissé  la  passion  et  la  haine  remplacer  riniper- 
tialítéet  la  justice  dans  leur  esprit  pouvaient  encoré 
réfléchir. 

Quoiiqu'íl  en  soit,  le  Comraandant  en  cbef  ne  ca- 
chait  pas  k  son  ministre  sa  faQon  de  penser  á  cet  égard . 
Elle  peut  se  résumer  ainsi :  le  Maréchal  ne  croyaít 
pas  á  la  darée  de  TEmpire,  mais  il  croyait  que  sa 
durée,  si  éphémére  qn'elle  fút,  nous  était  utile  et  de 
jtature  h  faciliter  le  mouvement  de  retraite.  Tant  que 
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les  jaaristes  aaraient  á  combatiré  les  impériaux,  ils 
laisseraient  nos  troupes  Stí  retirer  tranquillement.  Le 
raisonnementétait  jaste.  Voici  maintenantdesextraits 
des  Rapports  politiques  gui  viennent  á  Tappai  de  no- 
tre  diré  : 

//  faut  avoir  éprouvé  toules  les  inquietudes  que  me  cau- 
saient  réloi^nement  du  62«  de  ligne  et  de  toutes  les  trou- 
pes disséminées  sur  la  surfacedeTEmpire  et  la  difñculté 
de  les  ramener  á  ma  portee,  pour  se  rendre  compte  des 
ménagemeats  que  j'ai  dú  garder  avec  tous  les  partís,  en 
maintenaut,  sans  compromettre  la  capitale,  au  moment 
oü  j'opérais  mon  mouvement  de  concentration  sans  fati- 
guer  mes  troupes  et  sans  perdre  le  prestige  de  nos  armes» 
les  bandes  dont  le  nombre  et  Taudace  augmentent  cha- 
qué jour,  Tesprit  de  réaction  qui  cherchait  á  m'envabir, 
et  le  mouvement  nalurel  des  díverses  fractions  du  partí 
liberal  quí  ont  bate  d'en  finir  avec  TEmpire.  (Rapport 
polilique  du  28  novembre  i866.) 

En  resume,  MonsieurleMaréchal,le  partí  conservateur 
a  su  ínspirer  ál'Kmpereur  Maximilien  assez  de  conñance 
pour  le  faire  revenir  sur  sa  decisión  premiére,  qui  était 
(l'abdiquer  le  pouvoir.  Aprés  les  essais  infructueux  ten- 
tés  avec  les  aulres  partís,  íl  ne  restait  plus  qu'á  se  jeter 
dans  les  bras  du  partí  conservateur;  l'expéríence  com- 
mence  :  nous  aurions  mauvaise  gráce  á  susciter  des  embarras 
au  pouvoir  que  nous  avons  conlribué  á  élever,  L'Empereur 
declare  qu'il  se  maintiendra  avec  ses  seules  ressources; 
notre  role  est  terminé  :  il  ne  nons  reste  plus  qu'á  nous 
retirer  le  plus  promptement  possible.  (Id.) 

Quittons  done  le  Mexique  le  plus  tót  possible...  Je  se- 
raí  prét  á  embarquer  toutís  les  troupes  frangaises  au 
commencemení  de  féorier  1 867. 

L'Empire  dureraalorsce  qu'il  pourra;  maiss'il  lombe. 
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nul  ne  pourra  nous  accuser  d'avoir  contribué  á  sa  chute. 
La  Franco  aura,  jusqu'au  dernier  moment,  rempli  ses 
engagements;elle  aura,  en  partant,  assuré  ses  droits»  ses 
réclamatlons,  les  intéréts  de  ses  nalíonaux,  choses  que 
tout  aulre  gouvernement  que  le  gouvernement  imperial  lui 
re  fosera  systémaiiquement.  (id,) 

N'avions-nous  pas  á  craindre  aussi  que  la  surexcita- 
tíon  causee  dans  tout  le  pays  par  cette  entente  avec  les 
États-Unis,  ne  réunisse  contre  nous  tous  les  partís^  el  ne 
rende  notre  retraite  plus  difficile? 

C'esl  pourquoif  Monsieur  le  Maréchal,  fai  consideré  et  je 
considere  encoré  de  notre  inlérét^  pendont  notre  présence  au 
Mexique,  de  soutenir  VEmpire  tant  quHl  croira  pouvoir  vivre 
de  sespropres  ressources.  {Rapport  poliiiquedu  J28  décembre,) 

Cette  derniére  citation  contient  une  allnsion  á  Ten- 
tente  avec  les  États-Unis,  cette  entente  dont  on  parlait 
beaucoup  á  México,  et  en  vue  de  laquelle  M.  Daño 
entretenait  depuis  plusieurs  mois  nne  correspondance 
avec  M.  de  Montholon.  Mais,  —  et  c'est  ici  le  lieu  de 
signaler  quelle  confusión  régnaít  entre  nos  réprésen- 
tants  au  Mexique,  —  M.  Daño  n'avait  pas  jugéá  pro- 
pos  d'en  informer  le  Commandant  en  chef.  Le  hasard 
seul  mit  celui-ci  au  courant  de  la  chose,  ainsi  qu'il 
Técrivit  á  son  ministre  (29  décerabre  1866) : 

...  II  me  semble  opportun  de  faire  ressorlíraujourd'faui 
a  Volre  Excellence  un  fait  que  pignoráis  alors,  qui  ni^est 
signalé  par  une  lettre  venuo  de  Washington,  et  dont  M.  le 
Ministre  de  France  á  México  est  convenu  depuis.  C'est  par  le 
chef  d'escadron  d'artilleríe  de  Noüe,  mon  officier  d'or- 
donnance,  marié  aune  jeune  femme  de Saint-Louis (Mis- 
souri), auquel  j'ai  donné  un  congé,  pour  régler,  au  mo- 
mcnt  de  notre  départ,  des  !,afifaires  d'intérét,  et. auquel 
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yavais  recommandé  de  me  renseigner  sur  Tétat  du  pays» 
que  j'ai  appris  cequi  suit... 

C*est-á-dire  les  sasdites  négociations. 

Les  ennemis  de  Tintervention  avaient  beau  jeu  en 
présence  de  cette  défiance  reciproque  :  ils  béoéficiaient 
en  qaelqaesortede  laconfíanceqae  nos  représentants 
ne  s'accordaient  pas  entre  eux. 

Le  4  décembre,  MM.  T.  Lares  et  Luys  de  Arroyo 
étaient  revenus  k  la  charge,  et,  dans  nne  nouvelle 
note,  avaient  reclamé  les  établissements  militaires> 
ateliers,  poudreribs,  etc. ;  car  «  S.  M .  TEmpereur,  di- 
saient-ils,  pour  rendre  eífective  la  résolutíon  (Jull  a 
adoplée,  s'occupe  de  dicter  les  ordres  nécessaires  pour 
lever  l'armée  mexícaine  et  organiser*  les  forces  qui 
doivent  soutenir  Tfimpire  ]». 

Ce  documentétait  encoré  daté  d'Orizaba ;  mais  Maxi* 
milien  ne  devait  pas  tarder  á  remonter  vers  México  : 
le  17,  il  faisait  sa  rentrée  dans  Puebla. 

C  est  dans  celte  ville  qu'eut  lieu,  le  22  décembre, 
une  entrevue  sur  laquelle  jusqu'á  ce  jour  ont  plané 
bien  des  obscurités.  En  voici  d'abord  le  récit,  tel 
qu'ii  a  été  fait  par  le  general  Douay,  lequel  le  tenait 
du  general  Castelnau  et  de  M.  Daño  K 

Le  general  et  M.  DanOi  portours  de  la  déclaration 
du  8  décembre,  avaient jugé  bon  d'aller  au  devaní  du 
Souverain,  decides,  gráce  á  cette  piéce,  á  tenter  un 
dernier  eífortpour  amener  ce  prince  á  renoncer  á  une 
tentative  inulile  et  dangereuse. 

Les  en  voy  és  se  Irouvérent  d'abord  en  présence  d'un 

i .  Papiers  et  cttrrespondame  de  lafamille  Impériale^  pp.  120  et  sui?. 
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personnage  vraiment  fourbe,  et  autrement  rasé  que 
MaximilioD. 

C'était  le  P.  Físcher,  lequel  venait  de  remplacer 
officiellement  le  capitaine  Pierron  comme  secrétaire 
particulier  de  TEmpereur.  Le  P.  Fischer  mena  toute 
raflfaire.  Confiaiit  dans  une  vieille  tactique  qui  réus- 
sit  presque  toujours,  il  travailla  d'abord  á  diviser  les 
plénipotentiaires.  Guidé  par  lui,  l'Empereur  ne  vou- 
lut  recevoirque  le  general,  et  encoré  prit-il  pretexte 
de  son  mauvais  étatde  santé,  trésréeld'ailleurs,  pour 
n'aborder  point  á  fond  les  questions  palpitantes  qui 
cepencjant  les  mettaient  en  présence;  il  lui  annonga 
toutefois  qu'il  lui  enverrait  dans  la  soirée  une  per- 
sonne  en  qui  il  avaitpleineconfiance,  son  secrétaire, 
le  P.  Fischer. 

Le  soir,  celui-ci  fit  son  apparition,  et  mit  en  jeu 
toute  sa  finesse,  toutes  les  ressourcesde  son  esprit, 
pour  éblouir,  séduire  et  duper  le  general. 

—  Vous  étes  maítre  de  lasituation,  lui-dit-il.  Vous 
avez  pin  á  TEmpereur,  qui  désire  s'entendre  exclusi- 
vement  avec  vous,  qui  représenlez  votre  Empereur. 
Lescondilions  qu'il  acceptcra  seront,  passant  par  vo- 
tre intermédiaire,  des  arrangements  de  souverain  á 
souverain.  L'Empereur  Maxirailien  ne  se peut  reson- 
dre á  traiter  avec  votre  ministre:  M.  Daño  a  un  ca- 
ractére  diplomatique  ofíiciel;  il  n*est  passympathique 
et  s'estmontré  trop  de  fois  inflexible.  Pour  réussir,  il 
faut  absolument  évincer  do  la  négociation  votre  mi- 
nistre, vous  enemparer,  et  vous  étes  sur  d'un  succés 
éclatant  donttout  le  mérite  vous  profitera. 

Le  general  écouLait  avec  attention,  intrigué  de  sa- 
volr  si  ce  beau  discours  n'était  pas  destiné  a  amener. 
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tout  en  la  masqaant,  qoelqae  demande  d'argent,  au- 
quel  cas  il  s'apprétaít  déjá  á  en  passer  par  les  exigen- 
ees  de  ce  singalier  interlocutenr  pour  en  finir  plus 
vite.  Mais  le  P.  Fischer  avait  d'autres  visees  :  le  ge- 
neral s*en  méfia. 

Désireux  d'acquérir  une  certitude^  U  lui  posa  celte 
question  : 

—  Dans  combien  de  temps  pourra-t-on  avoir  une 
solution  définitive? 

—  Oh  I  il  nous  faut  bien  un  mois ! 

Le  piége  était  visible :  on  voulait  gagner  du  temps, 
et  Temployer  á  brouiller  les  cartcs.  On  avait  déjá  si 
bien  commencé. 

L'entretien  en  resta  lá.  Le  general  s'en  fat  rejoin- 
dre  M.  Daño»  et  lui  conta  par  le  menú  la  petite  ma- 
chination  qu'on  lui  avait  proposée 

—  Je  la  connaissais,  répondit  M.  Daño,  mais  je  n*ai 
pas  voulu  vous  prevenir  de  cette  tentative,  parce  que 
je  vous  savais  trop  habile  pour  étre  dupe  de  celte  co- 
medie et  trop  honorable  pour  y  donner  la  main. 

Disait-il  vrai?  Ilest  permis,  sans  offense,  de  dou- 
ler  des  paroles  d'un  diplómate.  En  tout  cas,  le  gene- 
ral eút  préféré  étre  prévenu:  un  bon  averlissement 
n'aurait  ni  nui  á  son  habileté,  ni  embarrassé  son  ho- 
norabílité. 

lis  convinrent  de  s'adresser  directement  á  TEmpe- 
reur,  dont  ils  sollicitérent  une  audience  pour  le  sa- 
medi  22.  Elle  leur  fut  accordée. 

Maximilien  les  regut  froidement,  et  les  laissa  par- 
1er.  lis  s'eíforcérent  de  Tamener  á  la  résolution  qu'ils 
souhaitaient,  eux,  et  que  les  événementsimposaient. 
A  cet  eíTet,  ils  lui  firent  un  tablean  de  la  situation 


■^ 
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qni  n'avait  rien  de  flatté,  mais  qai  était  par  cela 
iD¿me  fort  exact;  pais,démasqaant  leur  dernierargu- 
ment,  ils  lui  remirent  la  note  collecttve  da  8  décem- 
bre,  qui  conclnait  si  nettement  á  la  nécessité  de  1  ab- 
dication. 

L'Empereur  tourna  la  note  entre  sesmains,  y  jeta 
nn  regard  distrait,  puis: 

—  De  quelle  date  est-elle?  demanda-t-il  non  sans 
une  certaine  ironie. 

—  Sire,  du  8  décembre, 

—  Oh!  j'en  ai  une  plus  récente. 

II  tira  un  papier  de  sa  poche,  et,  le  inoiitrant  á  ses 
interlocuteurs: 

—  Tenez,  voilá  une  dépéche  telégraphiqüe  que  j*aí 
regué  hier  au  soir.  Lisez-la,  et  vous  verrez  que  le 
Maréchal  me  dit  qu'aprés  mures  réfiexiona  il  est  con- 
vaincu  que  laseule  solution  possible  est  de  me  main- 
tenirau  pouvoir.  II  m'engage  a  persister  et  á  pousser 
vigoureusement  la  gaerre,en  armantsalidemenÉ  Már- 
quez, Miramon,  Mejia...  Enfin  il  me  propose  de  rae 
donner  des  armes  et  m'assure  de  son  appui  jusqu'au 
dernier  moment  de  Toccupation. 

Ce  coup  de  théátre  produisit  son  effet.  Le  general 
Castelnau  et  M.  Daño,  surprisde  cette  revélation,  se 
trouvérent  quelque  peu  décontenancés  devant  la  tonr- 
nure  inattendue  que  prenait  rentretien,  Cependant 
le  general  recouvra  le  premier  sa  présence  d*esprit : 

—  Sire,  je  laisse  au  Maréchal  la  responsabilité  de 
son  cliangement  d*opinion,  dit-il;  quant  á  moi,  in- 
vQSti  par  TEmpereur  Napoleón  III  de  la  missiun  de 
faire  rembarquer  les  troupes,  je  la  ménerai  jusqu'au 
bout  sans  atermoiement  ni  faiblesse.  D'ailleurs,  j'ai 
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re?a  la  confírmation  des  ordres  qui  m'avaient  été  don- 
nés  aa  départ. 

£t,  pour  que  Maximiliea  n'en  ignorát,  le  general 
tira,  lui  aussi,  de  sa  poche  un  papier  qu'il  luí  pré- 
senta*  et  qui  n'était  autre  que  la  dépéche  envoyée  de 
Compiégne,  par  Napoleón  III,  le  i3  décembre,  et  ar- 
rivée  le  18  á  México. 

Nos  plénipotentiaires  se  heurtaient  á  une  résolu- 
tion  trop  arrétée  pour  en  pouvoir  triompher.  Maximi- 
lien  maintint  énergiquement  sa  decisión  premiére. 
Non  sealemenl  il  refusa  d'abdiquer,  raais  il  exposa 
ses  plans,  ses  projets,  tout  le  systéme  sur  lequel  il 
appuyait  sa  persistancc  á  se  main teñir  sur  le  troné. 
Puis>  se  laissant  aller  a  sonpenchant  naturel,  il  pro- 
fita  de  Tabsence  du  Maréchal  Bazaine,  pour  entrete- 
nir  ses  interlocuteurs  de  ses  nombreux  griefs  coutre 
lui.  II  le  fit  avec  une  assurance  et  une  abondance  qui 
leur  eussent  inspiré  plus  de  défiance  que  de  satisfac- 
tion  s'ils  avaient  prévu  que,  quinze  jours  plus  tard, 
l'Empereur  devait  diré  d'eux  au  Maréchal  ce  qu'il  leur 
disaít  de  lui  á  celteheure.  Maximilien,  en  eGFet,  dans 
cesderniers  temps,  se  plaignait  toujours:  sil  chan- 
geait  de  confidents,  il  ne  changeait  point  delangage. 

Uparla,  en  terminante  du  Congrés;  il  repela  que, 
s'il  quittait  un  jour  le  pouvoir,  ce  ne  serait  que  sur 
un  vote  de  cette  assemblée  et  non  autrement. 

L'entrevue  n'avait  point  donné  les  résultats  atten- 
dus.  Nos  plénipotentiaires  se  retirérent  et  reprirent  le 
chemin  de  México.  . 

lis  étaient  furieux  contre  le  coramandant  en  cbef, 
á  Tinterventionduquel  ils  altribuaient  Téchecde  leur 
déraarche.  II  semble  que  cette  fois,  puisque  la  divi- 
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sion  entre  eux  el  lui  était  publique,  et  que  le  scan- 
dale  avaitéclaté,  le  general  n'eut  plus  de  ménagements 
á  garder  et  se  crút  en  droitde  retirer  au  Maréchal  son 
commandement.  II  ne  le  fit  point  pourtant :  ¡1  ne  rait 
méme  pas  le  Maréchal  en  demeure  de  s  expliquer  sur 
Tenvoi  de  la  dépéche  dont  avait  parlé  Maximilíen  K 

II  altribua  ce  changenient,  survenü  dans  Tesprit 
dii  Comraandant  en  chef  á  une  iníluence  féniiuine. 
Le  general  Douay  s'est  fait  Pecho  decette  opinión: 

II  parait  qu'aprés  le  départ  de  México  de  ees  mes- 
sieurs  il  y  a  eu  des  scénes  domestiques,  dans  le  palais 
de  Buena-Vistrt.  La  tribu  entiére  des  Peña  a  donné 
Tassaut.  La  jeune  maréchale,  qui  est  encélate^  a  fait 
jouer  les  grandes  eaux  et  les  grands  ressorts,  et  on  a 
arraché  á  ce  maiheureux  éperdu  la  fameuse  rétracta- 
iiüH  qu'il  a  envoyée  á  Maximilien.  {Leiire  á  son  frére^ 
27  décembre  4866. 

On  peut  se  demander  tout  d'abord  qui  a  renseigné 
le  general  Douay  sur  les  scénes  domesiiques  du  palais 
de  liuena-Vista,  dont  il  me  parle  d'ailleurs  que  sous 
la  forme  dubitativo  «  il  paraít  que...  »  Puis,  fussent- 
clles  vraies,  il  faudrait  savoir  si  <í  !a  fameuse  rétPac- 
talion  »a  été  effectivement  envoyée  á  Maximilien,  ce 

L  Disons  tout  d*abord  que  Maximilien  avait  simpIemeaL  mon- 
ln>  a  M.  Daño  et  au  general  Castelnau  un  p^ipíer  qtj'il  leur  avaít 
íiitOlre  la  dépóche  du  Maréchal  Bazainej  mais  qií'il  oe  la  k*ur 
íívait  point  faire  lire,  conlrairementii  ce  quV-crlL  lo  géuóral  Douaj ; 
sur  liüiro  demande,  le  gónéral  Castelnau  a  netlement  precisé  ce  fait* 
Ouanlaux  motifs  de  son  silenceá  l'égard  duConnuandíinl  en  chef, 
daris  cette  circonstance  et  dans  celle  qui  s(*  rappork*  aux  dt^nonciE' 
tíans  des  3  et  5  décembre,  le  general  Castelnau  s'cbI,  malgré  nos 
solüeitations  réilérées^  toujours  rcfusé  a  nona  les  faire  coanalíre» 
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qui  n'est  nullement  prouvó,  personne  n'ayant  jugé 
áproposd'interrogersur  ce  point  le  Maréchal.  Or,  plus 
d'üne  fois  on  a  attribué  á  celui-ci  dos  propos  ou  des 
actes  dont  il  a  pu  démontrer  qu'il  était  fort  innocent 
des  qu'il  les  a  connus^  et,  au  milieu  des  intrigues  qui 
se  croisaient  de  toules  parts  dans  ees  moments  trou- 
blés,  il  est  sage  de  se  déüer  de  Tesprit  inventif  et 
point  scrupuleux  d'un  P.  Fisclier. 

Ensuite  comment.s'expliquer  Télrange  conduitede 
Waximilien  montrant  a  ses  interloculeurs  une  dépé- 
che  dans laquelle  le  Maréchal  lui  promeltait  son  appui, 
et  se  plaignant  violemment  lout  aussilót  de  lui  devant 
ceux-lá  mémes  qui  venaient  lui  demander  d'abdiquer 
et  contre  lesquels  il  éprouvait  une  animosité  grande, 
dont  il  devait,  quelques  jours  plus  tard,  faire  haute- 
ment  Taveu? 

Tout  ceci  paraít  fort  invraisemblable  et  fort  incohé- 
rent;  néanmoins,  comme  dans  la  confusión  oü  tous 
s'agitaient  á  cette  époque,  il  faut  admeltre  Tincohé- 
rent  et  memo  Tinvraisemblable,  il  n*est  pas  impossi- 
ble  que  le  Maréchal  ait  modifié  son  intention  premiére. 
Comment  croire  toutefois  á  Tinfluence  féminine  dont 
parle  le  general  Douay  ?  Si  elle  s'était  exercée  dans  le 
sens  d*une  prolongation  de  séjour  de  Tarmée  fran- 
gaise  au  Mexique,  le  Maréchal  aurait  arrété  ou  ralenli 
les  ordres  de  départ  et  le  mouvement  de  concentration 
des  troupes.  Or  il  n'en  fut  rien,  et  tout  se  prepara, 
.sous  sa  direction,  pour  l'évacuation  dans  les  délais 
fixés  par  Napoleón  III  lui-méme.  Cette  constatalion 
a  beaucoup  plus  de  valeur,  ce  semble,  que  des  secrets 
d'alcóve,  toujours  suspects.  Enün,  il  ne  faut  point 
oublier  que  le  Maréchal,  tant  qu'il  n'étaitpas  dépos- 
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sedé  du  commandement  par  l*envoyé  de  Napoleón  Ili, 
demeurait  le  chef ;  que,  suivant  les  propres  termes  de 
la  lettre  de  ce  souverain,  <c  rinterventíon  du  general 
«  Castelaau  n'avait  pour  but  ni  de  paralyser  sa  liberté 
u  d'action>  ni  de  détraire  ou  méme  d'amolDdrir  sa 
«  responsabilité  p  et  qu'il  pouvait,  en  cbangeant  d'o- 
pinion,  obéir  á  des  mobiies  moins  intimes  et  surtoQl 
plus  honorables  que  ceux  qu'on  lui  préte'. 

Si  le  maréchal  Bazaine  s*appelait  detout  autre  nom, 
et  qu'on  pút  un  instant  faire  abátraction  des  souvenirs 
de  Metz,  l'avis  que  nous  émettons  ne  rencoiitrerait 
nulle  contradiction.  Et  la  preuve,  c'est  qu'un  écrivain 
á  l'impartialité  duquel  chacun  rend  hommage  n'a  pas 
hesité  a  expriiner  cette  opinión,  á  une  époque  oü  il 
était  deja  difficile  de  parler  de  ees  choses  froidement 
et  sans  parti-pris.  Nous  sonimes  heureux  de  püavoir 
invoquer  ici  le  témoignage  de  M.  G.  Niox  : 

La  connaissance  qu'ii  avuit  acquise  du  caractére  mexU 
cain  révélait  au  Maréchal  des  difficultés  dont  ne  pou- 
vaient  se  rendre  compte  les  personnes  moins  au  courant 
que  lui  des  hommes  et  des  choses  du  pays.  II  voyuit  le 
parti  liberal  se  morceler  en  factions  qui  ne  seraient  pas 

1.  Voici  Textrait  d*une  lellre  parlicaliére  de  Bazaine,  qui  mon- 
tre  bien  quelles  préoccupalions  pesaient  alors  sur  son  csprit : 

«  Les  derniers  inslanls  de  rinlervenlion  rinléresseront.  Je  sa- 
vais  que  l'Erapereur  NapoJéon  s'inquiélait  des  afíaires  d'Aliemii- 
gnc;  mais  on  ne  peut  reunir  en  quinze  jours  une  armée  éparpiUée 
sur  un  territoire  aussi  immensc  que  Je  Mexique  :  c'est  ce  que  j'on 
ne  voulaitpas  comprendre.  Tai  heureusement  tenu  bon,  ct  uolro  re- 
Iraíte  s'est  opérée  dans  Tordre  le  plus  parfail. 

«  Tu  n'as  qu'íi  jelcr  ua  coup  d'oeil  sur  la  carie,  et  tu  jugeras  par 
loi-méme,  de  Guajmas  k  Mazatlan  et  Vera-Cruz,  puis  de  Mal  amo- 
ros,  Monterey,  San-Luis,  tous  les  kilométres  a  parcourir*  w 
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assez  fortes  pour  domincr  la  situation  et  garder  le  pou- 
voir ;  toutes  garantíes  accordées  par  Tune  et  Tautre  de 
ees  factions  seraient  lllusoires,  il  y  aurait  méme  quelque 
humiliation  á'les  soUiciter,  au  risque  de  s'exposer  á  un 
refus... 

Dans  le  désordre  et  tanarchíe  qui  suivraiení  une  abdica- 
tion,  quel  serait  le  sort  des  garuisons  et  des  colonnes 
frangaises,  encoré  éparses,  encombrées  de  convois, 
u'ayant  plus  aucunappui  dans  le  pays,  débordées  de  tous 
cólés  par  des  enneniis  dont  les  moins  irrites  ne  seraient 
pas  les  alliés  de  la  veiile? 

Le  Maréchal  différait  d'opinion  avec  le  general  Castel- 
nau  ;  il  cornmenQait  á  trouver  tres  lourde  la  tutelle  qui 
lui  avait  été  imposée  :  a  Je  senii  heureux  de  sortir  d'une 
situation  qui  devient  tous  les  jours  plus  pénible  sous 
bien  des  rapports,  et  qui  aflfecte  raon  moral  ainsi  que 
mon  énergie,  par  suite  de  la  restriclion  apportée  á  toute 
initiative  de  ma  part,  quoique  les  instructions  de  TEm- 
pereur,  du  16  septembre,  assurent  que  ma  liberté  d'ac- 
tion  doit  rester  la  méme,  ainsi  que  ma  responsabilité  vis- 
á-vis  de  S.  M. :  c'est  assez  difficile  a  concilier  avec 
l'autorité  de  controle  donnée  á  M.  le  general  Castelnau... 
Je  ne  puis  que  m'incliner,  mais  il  est  dur  de  passer  au 
second  rang.  w  Le  seul  désir  du  Maréchal  était  alors  de 
partir  au  plus  vite ;  il  demandait  au  ministre  d'envoyer 
sans  retard  tous  les  transports,  et  promettait  d'étre  prét 
á  s'embarquer  au  mois  de  février  ^ 

Pendant  cette  période,  malgré  les  divisions  des 
chefs  de  rinterventíon,  les  mouvements  de  retraite  et 
de  concentration  s'accomplissaient  avec  un  ordre  par- 
fait.  Nos  soldats  soutenaienl  de  leur  mieux,  dans  cette 
situation  délicate,  Thonneur  du  drapeau,  et  á  part  quel- 

1.  Expedition  du  Mexique,  par  G.  Niox,  pp.  (350-057. 
T.   II.  30 
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ques  ijicidents  regreltables,  on  peut  diré  que  notre 
prestige  militaire  fut  conservé  aussi  intact  qu'il  était 
Vaísonnable  de  l'espérer. 

Aucune  place  abandonnée  par  nous  ne  fut  livrée 
aux  juaristes  :  toules  furent  remises  aux  autorités  im- 
periales. Ilest  vrai  que  vingt-quatreheures  ne  s'étaient 
pas  Lcoulées  depuis  notre  départ  que  ees  singuliéres 
autoríttís  ou  se  sauvaient,  ou  appelaient  les  libéraux; 
mais  qti'y  pouvions-nous? 

Au  Sud-Est,  un  événement  raalheureux  s'était 
pasáé  :  Porfirio  Diaz  avait  repris  Oajaca  (30  octobre), 
Slalgré  celte  serie  d'échecs,  Maximilien  ne  perdait 
rií'n  de  son  obslination;  nous  en  avons  donné  et  on 
en  sait  aujourd'hui  le  motif.  II  venait  de  creer  trois 
grands  commandements  railitaires,  et  les  avait  confies 
aux  gcnéraux  Márquez,  Miramon  etMejia. 

PuLs,  tout  en  regrettant  ses  promenades  á  travers 
champs,  oü  il  se  livrait  avec  tant  d'entrain  au  plaisir 
íf  herboriser,  il  songea  a  reraonter  vers  le  Nord,  et  á 
renírer  dans  la  capitale,  qu'il  avait  cru  abandonner 
pour  toiíjours.  II  obéissait  a  la  pensée  qui  le  dominait. 

Le  dominerait-elle  jusqu'au  bout?  II  n'importait.  A 
ce  nioment  il  aurait  eu  un  éclair  de  raison,  une  lueur 
de  han  sens  :  c'était  trop  tard.  II  eút  voulu  se  repren- 
dre  qu  il  ne  Taurait  pu. 

Le  Padre  Fischer  faisait  bonne  garde. 


CHAPITRE  XII 


Le  maréchal  Randon  au  maréchal  Bazaine  (30  novembre  1S86). 
—  Maximilien  rentre  á  México  le  5  janvier  1867.  —  Incident  du 
brouillon  de  lettre  troavé  par  hasard  et  porté  au  Maréchal.  •— 
Protestation  de  celul-ci  avec  documents  á  l'appui.  —  Lettres  de 
Mgr  Labastida,  de  M.  Lares,  du  colonel  Kodolich.  —  Réponse 
du  maréchal  Niel,  ministre  de  la  Guerra.  —  Leltre  du  general 
Colson.  —  Conférence  du  14  janvier.  —  Déclaration  du  com- 
mandant  en  chef.  —  Triomphe  du  partí  clerical.  —  Mesures 
rigoureuses  de  Márquez  á  México.  —  Affaires  de  Pedro  Garay 
et  du  Journal  La  Patria,  —  Nouvelle  conférence  entre  M.  Daño 
ot  M.  Lares.  —  Bupture  des  relations  entre  l'Empereur  et  le 
quartier-général  franjáis.  —  Le  Dándolo, 


Napoleón  III  devait  faire  d'améres  réflexions  sur  les 
dífficultés  de  connaítre  la  vérité.  II  avait  cru  que  le  \ 
general  Castelnau  ferait  la  lumiére,  mais  la  confusión  ; 
était  telle  que  la  chose  n*était  point  en  son  pouvoir :  ' 
rignorance  restait  la  méme  aux  Tuileries,  avant ' 
comme  aprés  sa  mission.  Le  ministre  de  la  Guerre  l'a- 
vouait : 

A  défaut  de  nouvelles  ofñcielles,  les  autres  ne  font  pas 
défaut,  surtout  depuis  que  le  cable  Iransatlantique  fono- 
tionne... 

...  Nous  saurons  enfin  quel  est  le  parti  que  prendra 
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TEnapereur  Maximilien,  d'abdtquer  on  de  monter  a  cheval 
pour  conquerir  son  empire,.. 

En  un  mot,  tout  est  dans  le  vague^et  il  importe  beau- 
coup  qu'avant  peu  on  en  puisse  sortir  (30  novembre  1H66L 

Cette  lettre  parvenait  á  México  á  la  fin  de  décembre, 
quelques  jours  seulement  avant  la  rontrée  de  TEm- 
pereur  dans  la  capitale.  iMaximilien  y  arrivait  en  eflet 
le  5  janvier;  mais,  soit  qu'il  éprouvát  le  besoin  de  se 
teñir  a  Técart,  soit  que  son  palais  lui  rappelAt  de  Lrop 
cruels  souvenirs,  il  allait  aussitút  s'installer  á  deus 
kilométres  de  la  ville,  dans  la  liacienda  de  la  Teja, 
Des  le  íendemain,  il  mandait  prés  de  lui  le  Maréclial. 

L'entrcvue  fut  des  plus  cordiales.  Avec  une  ver- 
satilité'que  Ton  voudrait  pouvoir  n'altrihuer  qu'a  une 
grande  mobilité  d'impressions,  TEnipereur  cnnfia  au 
Commandant  en  chef  les  griefs  quUl  pensait  avoir 
contre  M.  Daño  et  le  general  Castelnau.  II  rappela 
avec  amertume  leur  visite  a  Puebla,  ot,  bien  que  nos 
deux  représentants  lui  eussent  lemoigru!  la  plus  grande 
déférence,  il  les  accusa  de  lui  avoir  nioníré  aotant 
de  raideur  que  dlnsistance  blessante.  II  s'épanchait 
avec  un  entier  abandon,  et  ténioignait  au  Ularécbnl 
une  amitié  fort  vive.  On  eút  dit  qu'ü  n*avait  confiance 
qu'en  lui,  et  que  cette  confiance  n'avait  jamáis  élé 
plus  grande. 

Le  Commandant  en  cbef  entendait  avec  plaisir  los 
plaintes  de  Maxiinilion.  Jusqn'fi  ce  nioment,  il  avait 
supporté  avec  une  résignation  plus  apparente  que 
réelle  la  lutelle  de  l'envoyé  de  Napoleón  III;  inais,  á 
cette  beure,  il  était  sous  le  coup  d*une  violente  irrila* 
tion,  car  un  liasard  assez  exlraordinaire  venait  de 
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]ui  révéler  les  accusations  dont  il  avait  été  l'objet. 

Un  soldat  de  corvée,  a-t-on  raconté,  en  balayant, 
nn  matin,lelogémentoccapé  parle  general  Castel ñau, 
ramassa  une  feuille  de  papier  laissée  á  terre.  Sa  be- 
sogne  íinie,  il  la  porta  aa  cabinet  da  Gom manda nt 
en  chef. 

La,  on  reconnut  bien  vite  Técriture  du  general. 
D'aillears,  lui  seul  pouvait  parler  en  ees  termes.  La 
note  fut  aassitót  remise  au  Marécbal.  G'est  celle  qui 
a  été  publiée  plus  haut :  a  Au  momenl  de  fermer  mon 
courrier,  etc..  ». 

La  situation  se  trouvait  révélée  sans  ambiguité  au- 
cune;  los  griefs  articules  contre  lui  Tétaient  avec  la 
plus  grande  netteté,  ainsi  que  les  preuves  invoquées 
á  Tappui:  on  Taccusait  d'avoir  écrit  á  M.  Lares  une 
lettre  par  laquelle  il  s'engageait  á  maintenir  les  trou- 
pes frangaises  jusqu'en  novembre.  Cette  lettre,  disait- 
on,  avait  été  mise  sous  les  yeux  de  tous  les  membres 
de  la  conférence  d'Orizaba,  auprés  desquels  elle  n'a- 
vait  pas  manqué  d'exercer  une  grande  influence.  De 
plus^  il  avait  tenu  les  mémes  propos  ou  des  propos 
analogues  a  diverses  personnes,  ainsi  qu'il  résultait 
des  témoignages  de  Mgr  Labastida  et  du  colonel  Ko- 
dolich. 

En  présence  de  cette  révélation  inattendue,  le  Maré- 
cbal ressentit  une  vive  émotion.  II  s'occupa  aussitót 
d'opposer  une  réponse  aux  faits  allegues,  et,  pour 
détruire  l'impression  que  ees  attaques  avaient  pu 
produire  á  Paris,  il  se  háta  de  reunir  les  preuves 
nécessaires  á  sa  justification.  Des  le  10  janvier  son 
dossier  était  prét,  et  il  Texpédiait  au  ministre  de  la 
Guerre,  avec  la  lettre  suivante :  . 
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México,  10  junvier  18ti7. 
Mcnsieur  le  Maréchal, 

Le  hasard  ni'a  mis  en  possession  de  la  minute  d'une  iin 
de  rapport  de  M.  le  general  Castelnau  adressé  á  S.  M. 
TEmpereur.  L'a-t-il  été?  V.  E.  le  saurasans  doute.  Mais, 
afin  de  la  mettre  en  situation  de  pouvoír  y  repondré  J*ai 
rhonneur  de  luí  en  adresser  la  copie  S  ainsí  que  des  dé- 
clarations  éfablies  par  les  auleurs  presumes  des  docu- 
ments  que  M.  le  general  Castelnau  joinl  áson  rapport, 
et  qui  sont  complélement  controuvés. 

Depuis  son  arrivée,  M.  le  general  Castelnau  m*a  fort 
peu  entretenu  de  ses  instructions,  des  idees  intimes  de 
notre  Souverain,  quoique  je  lui  aie  fait  lire  ceües  qu'il  j 

m'a  remises  (lettre  de  S.  M.  du  i5  septembre  1866,  donl  ' 

il  connaissait  sans  aucun  doute  déjá  le  conteau}<  Ja  sais  | 

seulement  par  des  tiers  qu'elles  sont  élastiquesj  sans  que  ' 

sa  responsabilité  soit  en  rien  engagée.  ( 

Cet  officier  general  aurait  dit  qu'il  y  trouverait  á  sa  í 

volonlé  toules  facilites  pour  agir  selon  les  circonsfances, 
ce  qui  me  parait  difficile  á  concilier  avec  la  non-respon- 
sabilité  qu'il  invoque  du  reste  lui-méme  quand  il  y  a  une 
solution  a  donner. 

Qu'ai-je  done  fait  de  coupable  pour  élre  ainsi  traite 
dans  le  rapport  de  M.  le  general  CasteJnau,  dont  ií  ne 
m'a  pas  parlé,  bien  entendu,  pas  plus  que  du  rappel  k  de 
meilleurs  sentiments,  á,un  dévouement  absolu  á  l'Em- 
pereur Napoleón,  etc.? 

II  doit  y  avoir  sous  lout  cela  une  vilaine  intrigue  que 
j'ignore.  Je  n'ai  pas  influencé  la  decisión  de  TEmpereur 
Maximilien  par  des  manoeuvres  secretes,  maisj'ai  sou* 

1.  Le  Maréchal  avait  Thabitude  de  n*envojer  que  á&n  copies, 
C'esl  ainsi  que  Ja  colIecUon  Ernest  Louel  renferme  ki  piéces  orí- 
givales,  ce  qui  donne  a  nos  cifations  une  valeur  iDdiscutabie. 
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y^nt  dit  dans  mes  conversations  particuliéres  qu'il  de- 
vait  montrer  de  Ténergie,  s'appuyer  complétement  sur 
le  parti  qui  Tavait  appelé  au  tróne,  et  que,  s'il  était  ré- 
solu  á  s'y  maíatenir  avec  les  seules  ressources  de  son 
pays,  il  était  probable  que  la  Legión  étrangéreet  les  élé- 
ments  frangais  mis  á  la  disposition  du  gouvernement 
mexicain  pour  rorganisalion  de  son  armée  y  resteraient, 
puisque  la  convention  de  Miramar  n'avait  pas  été  modi- 
fiée  par  celle  de  Juillet  sous  le  rapport  militaire,  ainsi 
que  l'a  declaré  le  ministre  de  France  dans  une  séance  of- 
ficielle. 

Tetáis  done  aulorisé  á  parler  ainsi  jusqu'au  13  décembr^, 
date  de  la  dépéche  télégraphique  de  tEmpereur  Napoleón  f¡u% 
m'ordonne  de  rapatrier  la  Legión  étrangére  ainsi  que  tous  les 
Franrais  servant  dans  V armée  mexicaine  K 

MM.  Daño  et  Castelnau  m'ont  empéchó  d'aller  á  Orí- 
zaba,  puis  sont  alies  seuls  á  Puebla  pour  conférer  avec 
TEmpereur  Maximilien,  qui,  peut-étre,  se  serait  rendu  ^ 
leur  avis  d'abdiquer  immédiatement,  si  ees  messieurs 
avaient  mis  plus  de  formes  diplomatiques  et  surtout 
moins  de  raideur  hoslile  dans  leur  entrevue. 

M.  le  general  Castelnau  joue  ici  leróled'uninspecteur 
general,  et,  si  cette  expédition  n'était  pas  arrivée  a  ^on 
terme^j'aurais  remis  immédiatement  le.commandement. 
J'accomplirai  done  ma  tache  jusqu'au  bout,  porterai  iiiíi 
croix  jusqu'au  dernier  moment;  mais,  quoi  qu*il  ad- 
vienne,  fort  de  ma  conscience,  de  ma  loyauté,  de  mon 
dévouement  á  notre  Souverain,  sans  étre  obligé  d'y  étre 
rappelé  par  qui  que  jce  soit,  je  prie  V.  E.  de  mettre  cette 
leltresous  lesyeux  deS.  M.,etdelui  exprimermon  désir 
d'élre  mis  en  disponibilité  á  ma  rentrée  en  France  si  j'ai 
perdu  sa  confiance,  et  si  la  plus  haule  dignité  de  l'ar- 

1.  Rappcloiis  que  les  leí  I  res  de  Mgr  Lubaslida,  du  colouel  Ka- 
dolich  et  de  M.  Hainon  Tavera  sont  des  3  el  5  décembre. 
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mee,  qui  ne  m'appartient  pas  seul,  peut  étreainsi  ahais- 
sée. 
J'ai  rhonneur  d'étre,  etc. 

Mar^ghal  BAí^AIMS. 

A  cette  protestation  ainsi  formulée  étaient  jointes 
les  copies  de  quatre  autres  piéces : 

1^  La  hote  du  general  Castelnau ; 

2^  Une  lettre  de  Mgr  Labastida; 

3^  Une  lettre  de  M.  Lares,  président  du  Conseil  des 
ministres ; 

4^  Une  lettre  du  colonel  Kodolich. 

Mgr  Labastida  était-il  bien  l'auteur  de  la  lettre  du 
3  décembre  á  la  princesse  Iturbide  ?  L'archevéque  de 
México  n'hésita  pas  un  instant  á  déclarer  que  non, 
et  á  Tattester  par  écrit  au  Maréchal  lui-méme : 

México,  T  janvier  1867. 
Excellence, 

II  est  arrivé  á  ma  connaissanoe  que  Ton  m'attribue 
une  lettre  dans  laquelle  j'affirme  que  V.  E,  s*est  onga- 
gée  á  maintenir  les  troupes  francaises  jusqu'en  novem- 
bre  (1867)  si  TEmpereur  n'abdiquait  pas.  Je  n'al  ríen  dit 
de  pareil  ni  par  parole,  ni  par  écríL 

Si  cela  ne  suffit  pas  pour  réprinier  la  calomnie,  je  suis 
disposé  a  le  compléter  dans  le  sens  que  Ton  m'indi- 
quera  et  avec  toute  veri  té. 

Rece  vez,  Monsieur  le  Maréchal,  mes  sinceres  protes- 
tations  d'adhésion  et  de  distinguée  consídération. 
Je  suis  de  V.  E.  raffectueux  aiiii, 

Ai*chtí2équ€  de  México. 


s 
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Le  président  da  Gonseíl  des  ministres  n'était  pas 
moins  iiet  dans  ses  affírmations  : 


México^  9  janvier  1867. 
Mon  cher  Maréchal, 

J'ai  regu  la  lettre  de  V.  E.  en  date  d'hier  danslaquelle 
vous  me  communiquez  avoir  été  informé  que^  lors  de  la 
reunión  á  Orizaba  des  ministres  et  conseillers  de  S.  M. 
TEmpereur  Maximilien,  a  circulé  entre  les  personnages 
convoques  une  lettre  que  Ton  prétend  avoir  été  écrite 
par  V.  E.  et  á  moi  adressée,  dans  laquelle  on  prétend 
que  vous  me  faisiez  savoir  que,  selon  l'opinion  de  V.  E., 
si  rÉmpereur  voulait  revenir  á  México  et  continuer  á 
teñir  les  renes  du  gouvernement,  V.  E.  ne  doutait  pas 
que  le  gouvernement  frangais  laisserait  des  troupes  fran- 
caises  au  Mexique  au  moins  jusqu'á  la  fin  de  novembre 
i867.  On  suppose  que  ladite  lettre  a  produit  une  impres- 
sion  tres  vive  dans  Tesprit  des  ministres  et  conseillers 
de  S.  M.  et  a  singuliérement  influencé  le  vote  par  lequel 
S.  M.  FEmpereur  a  pris  la  détermination  de  rester  au 
Mexique. 

V.  E.  m'a  dit  ne  pas  se  souvenir  m'avoir  écrit  pareille 
lettre,  et  m'en  demande  copie  pour  vériiier  le  contenu 
et  désire  également  savoir  si  toute  autre  lettre  traitant 
du  méme  objet  a  été  communiquée  au  Gonseil,  añuden 
vérifier  l'origine  et  par  quelle  autorisation  semblable 
document  avait  été  écrit. 

En  répondant  comme  je  le  dois,  je  manifesté  á  V.  E. 
que  je  nai  pas  repu  á  Orizaba  de  letlre  de  V.  E.  traitant  du 
sujet  indíquéy  ni  d'aucun  autre;  qu'aucune  lettre  traitant  du 
méme  sujet  n'a  circulé  dans  le  Conseil:  par  suite,  il  est  ab- 
solument  faux  que  ees  lettres  supposées  aient  influencé 
d'aucune  maniere  le  vote  qui  a  determiné  S.  M.  TEmpe- 
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raur  Maximilien  á  rester  au  Mexíque.   Ge  dont  j'ai  Thon- 
naurd'informer  V.  E. 

Hecevez,  Monsíeur  le  Maréchal,  rassurance  de  ma 
haute  conbidératíon. 

Le  Président  du  Conseil  des  Ministres, 
Theodosio  Lares. 

Voici  la  déclaration  du  colonel  Kodolich: 

México,  ce  9  de  janvier  1867. 

Je  soussigné,  colonel,  aide  de  camp  de  Sa  Majesté 
TEmpereur  Maximilen,  declare  avoir  eu,  vers  le  48  de 
novembre  1866,  avecSon  ExcellenceleMaréchal  Bazaine, 
avant  de  me  rendre  á  Orizaba  auprés  de  TEmpereur,  une 
conversation  dans  laquelle  le  Maréchal,  me  parlant  de 
la  situation  des  afíaires  au  Mexique,  me  dit  entre  autres 
qu'il  ((  avait  le  ferme  espoir  qu'en  cas  que  Sa  Majesté 
TEmpereur  soit  decide  de  revenir  á  México  et  de  con- 
server  entre  ses  mains  les  renes  du  gouvernement,  les 
troupes  frangaises  pourraient  rester  au  pays  jusqu'á  la 
fin  de  novembre  de  Tannée  prochaine  (1867)  ». 

A  mon  retour  á  México,  M.  le  capUaine  Pierron  me  pria 
de  luí  certifierpar  écrit  d' avoir  tenu  ce  langage  á  Í^Empereur^ 
ce  que  j'ai  fait  en  toute  sincérité,  ignorant  en  quel  but 
ce  témoignage  m'était  reclamé. 

Le  Colonel  aide  de  camp  de  S,  M., 
A.   DR  KODOUGH. 

Díins  cetle  conversation,  dit  une  note  du  Maréchal,  je 
n'ai  voulu  parler  que  de  la  Legión  élrangére,  qui  devait 
rester  au  service  du  Mexique,  d'aprés  le  traite  de  Mira- 
mar  et  méme  les  derniéres  instructions  officielles  reía- 
tives  á  sa  complete  organisation,  ainsi  que  les  éléments 
frangais  servant  dans  les  troupes  mexicaines. 
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Nous  avons  mis  toutes  les  piéces  de  Tattaque  el  de 
la  défense  sous  les  yeux  du  lecteur.  Voici  maintenant 
la  réponse  du  iñinistre  de  la  Guerre.  Ge  n'était  plus 
le  maréchal  Randon ;  depuis  quelques  semaines,  ce 
portefeuille  était  confié  au  maréchal  Niel : 

Paris,  13  février  1S(j7. 
MoQ  cher  Maréchal, 

La  lettre  que  vous  m'avez  adressée  pour  étre  mise 
sous  les  yeux  de  TEmpereur  m'a  profondément  afflige. 
Votre  belle  carriére,  les  grands  services  que  vous  avez 
rendus  au  Mexique  et  la  haute  dignité  que  TEmpeifur 
vous  a  conférée,  vousplacent,  croyez-le  bien,  au-dessus 
de  toutes  les  aecusatíons  qui  vous  préoecupent.  G'était 
l'opinion  du  maréchal  Randon,  qui  m'a  precede  au  ini- 
nistére  de  la  Guerre,  comme  c'est  la  mienne ;  nous  vous 
aurions  défendu  Tun  comme  Tautre^  s'il  eút  été  besoin. 
Mais  je  dois  vous  diré  que  TEmpereur  est  toujours  resté 
á  votre  égard  dans  les  sentiments  de  bienveillan^^o  f*X 
de  confiance  dont  il  vous  a  donné  des  preuves  éclatantes; 
qu'il  voitavec  satisfaction  Tordre  et  la  precisión  avec 
lesquels  vous  retirez  vos  troupes  ;  qu'á  votre  retour 
vous  recevrez  de  Sa  Majesté  l'accueil  qu'ont  droit  d*es- 
pérer  ceux  qui  Tont  le  mieux  servie.  Enfin^  Monsieur  le 
Maréchal,  VEmpereur  m'a  chargé  de  vous  diré  quHi  de  pía- 
rail  les  inventions  et  les  indiscrétions  qui  avaient  pu  tuiíns 
blesser  et  mettre  de  la  mésintelligence  entre  des  officiers  ¡¡ui 
avaient  son  estime,  et  sur  la  loyauté  desque fs  il  navail  jumáis 
elevé  le  moindre  doute. 

Le  Mexique  a  pu  nous  causer  des  déceptíons  [loliti- 
ques,  mais  la  répulalion  de  notre  armée  n'a  fait  qu'y  gran- 
dir;  toutes  les  opérations  difficiles  et  si  lointaines  qua 
vous  avez  entreprises  ont  été  couronnées  de  succéí*,  et 
les  mouvements  combines  de  vos  troupes  qui  se  reti- 
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rani  avec  un  ordre  parfait,  sont  un  nouveau  témoignage 
á}  \0treh3bileie,  Quand  les  faits  par lent  si  hauty  ne  vous 
prcQccupez  pas,  moncher  Maréchal,  des  intrigues  par  lesquelles 
on  a  pu  tromper  t opinión  da  general  Castelnau^  sien  effet 
e'le  til  été  au  point  que  vous  supposez,  et  achevez  paisible- 
ment  votre  oeuvre  en  rapatriant  complétement  Tarmée 
que  vous  avez  si  bien  commandée. 

Recevez,  mon  cher  Maréchal,  Texpression  de  ma  haute 
conslilération  et  de  mes  sentiments  aífectueux. 

Maréchal  Niel. 

Le  ministre  gardait  le  silence  sur  la  question  posee 
par  lo  Commandant  en  chef,  et  il  ne  disait  pas  si  le 
general  Ca^telnau  avait  envoyé  la  note  dont  il  s'agis- 
sait.  Du  reste,  la  chose  avait  transpiré  dans  Tentou- 
rage  de  TEmpereur  et  parmi  les  chefs  de  service  du 
miiiistére  de  la  Guerre  ;  le  chef  de  cabinet  du  ministre, 
le  j^éaéral  Colson,  écrivait  par  le  méme  courrier  á 
laiile  de  camp  du  maréchal  Bazaine  : 

Le  maréchal  Niel  écrit  par  ce  courrier  á  M.  le  maréchal 
Il.i/iune  une  bonne  leltre  :  elle  a  été  mise  sous  lesyeux  de 
("Empíireur,  qui  la  fort  approuvée.  J'espére qu'elle  cicatri- 
¿iera  lablessure  du  Maréchal,  etque  Taccueil  qui  lui  sera 
fait  á  son  retour  en  France  complétera  la  guérison.  II  est 
bien  temps  que  Pon  en  finisse  avec  cette  malheureuse 
t|uesiion  du  Mexique  :  le  plus  tót  sera  le  mieux. 

Que  de  guignon,  que  de  fatalités  se  sont  attachés  á 
cette  grande  mais  bien  difficile  entreprise!  Je  serai  bien 
Jiijiireux  de  vous  revoir  et  de  causer  des  tristes  détails 
qui  vous  ont  si  fort  irrité... 

Xupoléon  111,  en  recevant  la  lettre  du  general  Castel- 
naii*  avait  aussitót  télégraphíé  ácet  officier  general : 


I, 


w^^. 


LBS  DBRNIBRS  JOÜRS  DE  L'OGGÜPATION       477 

París,  10  janvier  1867. 

L'Empereur  Napoleón  au  general  Caslelnau. 

Jtefu  dépéche  du  1  décembre.  Ne  forcez  pas  TEmpereur 
á  abdiquer,  mais  ne  retardez  pas  le  départ  des  troupes. 
Rapatriez  tous  ceux  quine  voudront  pas  rester.  La  plu- 
part  des  navires  sont  partis. 

Communication  de  cette  dépéche  fut  donnée  au 
Commandant  en  chef.  En  face  d'ordres  aussí  précis, 
il  n'y  avait  plus  á  s*occuper  de  la  question  politique, 
et  il  fallait  laisser  Maximilien  sulrro  en  liberté  ses 
inspirations,  quelles  qu'elles  fussent. 

Cependant  Maximilien  continuait  á  manifester  le 
désir  des'entourer  de  conseillers  et  á  demander  leurs 
avis,  avec  Tintention  bien  arrétée  de  ne  les  suivre 
qu'autant  qu'ils  seraient  conformes  á  sa  maniere  de 
voir.  II  eut  encoré  Tidée  de  reunir  un  certain  nombre 
de  personnages  plus  ou  moins  influents,  et  il  fit  prier 
le  Maréchal  de  se  rendre  au  palais  imperial  : 

México,  11  janvier  1867. 
Monsieur  le  Maréchal, 

S.  M.  TEmpereur,  désirant  entendre  confidentielle- 
raent  et  amicalement  Topinion  de  V.  E.  et  cellé  d'autres 
personnes  dans  une  aífaire  de  grave  importance,  m'or- 
donne  de  m'adresser  a  V.  E.,  ainsi  que  j'ai  Thonneur  de 
le  faire,  et  de  la  prier  de  vouloir  bien  se  rendre  au  Palais 
du  gouvernement  le  lundi  14  courant,  á  2  heures  de 
Taprés-midi. 

Recevez,  etc. 

Theodosío  Lares. 
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Les  termes  de  cette  lettre  laissaient  eiitendre  que 
TEmpereur  désirait  un  entretien  intime.  Le  Maréchal 
se  rendit  done  a  la  convocation;  mais  quel  fut  son 
étonnement  en  trouvant  réunies  plus  de  trente  person- 
nes,  ministres,  généraux,  évéques,  consfiillers  d'ííitat, 
parmi  lesquelles  VEmpereur  brillait  par  son  ab- 
sence!  C'était  la  une  singuliére  fagon  de  causer  «  con- 
íidentiellement  et  amicalement  ». 

Le  Commandant  en  chef,  surpris  et  mécontent, 
songea  d'abord  a  se  retirer,  mais  il  revint  sur  ceite 
premiére  impression.  II  avait  apporté  une  déclaralion 
écrite  :  ilendonnalectureáceconseil  improvisé,  puis 
se  retira.  Le  lendemain,  il  en  fit  parvenir  la  copie  á 
l'Empereur,  avec  une  note  dans  laquelle  il  déclarail. 
que  ce  mémoire  élait  «  la  sincere  expression  de  sa 
maniere  de  voir  ». 

Ce  document  est  trop  important  pour  n'étre  pas  re- 
produit  ici  in-extenso  : 

L'évacuation  sans  coup  férir,  par  les  garnisons  mexi- 
caines,  des  principales  places  forlifiées  et  suffisamment 
armées,  a  la  simple  démonstratioa  d'un  ennemi  plus 
faible  que  ees  mémes  garnisons,  a  fait  disparaitre  le  peu 
de  confiance  qui  restait  dans  la  protection  militaire  que 
TEmpire  pouvait  accorder  aux  populations.  Aujourd'hui, 
elles  sont  généralement  prononcées  contra  l'Empire : 
chaqué  Ktat  a  repris  son  rang  dans  la  Fédération ;  les 
élections  sont  venues  valider  la  plupartdes  autorités  fe- 
dérales établies  de  fait  aprés  le  départ  des  employés  im- 
périaux  :  le  régime  federal  est  done  rétabli  dans  la  plus 
grande  partie  du  terrltoire, 

A  quoi  servirait  de  faire  des  eíForts  militaires  et  de 
grandes  dépenses  pour  reconquérir  le  terrain  perdu  ?  A 
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rien,  car  les  populations  sont,  aprés  Texpérience  des 
deux  derniéres  années,  peu  disposées  en  faveur  du  main- 
tien  de  TEmpire.  II  arriverait  done  que  les  colonnes  di- 
rigées  dans  rintérieur  subissant  petit  á  petit  cette  in- 
fluence,  se  prononceraient,  ou  s'afFaibtliraient  tellement 
par  les  garnisons  que  Ton  serait  ohligé  de  laisser  dans  les 
grands  centres,  que  Tennemi,  ainsi  que  nous  le  voyons 
á  chaqué  instant,  les  tiendrait  bloquees^  et  empécherait 
toute  communicalioh  avec  le  gouvernement  central. 
Comme  conséquences  immédiates^  le  commerce  para- 
lysé^  les  travaux  industriéis  et  agricoles  suspendus,  un 
inécontentement  profond  dans  les  populations,  enñn  un 
manque  absolu  de  ressources  pour  maintenir  les  trou- 
pes dans  le  devoir. 

L'organisation  fedérale  paraissant  devoir  mettre  le 
pays  á  Tabri  des  tentatives  hostiles  des  ÉtatsUnis,  cette 
considération  semble  influencer  Tesprit  des  populations, 
qui,  avec  raison,  craignent  que  toute  autre  forme  de  gou- 
vernement leur  attire  en  conquérants  leurs  voisins  du 
Nord. 

1®  Au  point  de  vue  militaire,  je  ne  crois  pas  que  les 
forces  imperiales  puissent  maintenir  le  pays  dans  un  état 
de  paciñcation  assez  complete  pour  que  le  gouvernement 
de  l'Empereur  puisse  s'exercer  dans  toute  sa  plénitude  : 
les  opérations  militaires  ne  seront  que  des  combats  par- 
tiels,  qui  entretiendront  la  guerre  civile  par  les  mesures 
arbitraires  qu'elles  entralneront  forcément  avec  elles. 

2*»  Au  point  de  vue  financier,  le  pays,  ne  pouvant  étre 
réguliérement  administré,  ne  fournira  pas  les  moyens 
nécessaires  au  gouvernement  imperial,  et  on  sera  tou- 
jours  obligé  d'avoir  recours  á  des  emprunts  forcés,  qui 
ne  feront  qu'accroitre  le  mécontentement  des  popula- 
tions. 

3°  Au  point  de  vue  politique,  le  pays  parait  étre  aujour- 


'     L'EXPÉDITION  Dü  MEXIQÜE 

d*htii  plutót  porté  vers  TEmpire;  je  doute  qu'un  appel  au 
peuple  soit  favorable  au  régime  actual,  et  que  peut-étre 
méme  i  i  n'obéirait  pas  á  la  convocation. 

En  resume,  je  croisque  Sa  Majesté  ne  peut  continuar 
d  gouverner  le  pays  dans  des  conditions  normales  et  ho- 
norables pour  sa  souveraineté  sans  descendre  au  rang  de 
chef  de  parli,  et  qu'il  est  préférable  pour  sa  sauvegarde 
qii'elle  fasse  la  remise  du  gouvernement  á  la  Nation  *. 

La  lecture  de  ce  docunient  ne  produisit  naturelle- 
ment  aucun  eCFet  sur  une  assistance  oíi  chacun  avait 
son  opinión  faite  d'avance. 

Lt:  ministre  des  Finances  et  celui  de  la  Guerre  dé- 
clai^reiit  ensuite  que  les  promesses  faites  á  Orizaba 
scraient  ienues,  et  ils  allérent  jusqu'á  affirmer  que 
les  lionunes  et  Targent  dont  oii  avait  besoia  étaient 
prels,  íi  savuir  23,000  hommes  et  8,000^000,  piastres, 
soit  quaraiite  millions  de  francs. 

Quelques  personnes,  entre  autres  Mgr  Labastida, 
refiisereiitde  s'associer  a  cette  politique;  mais  la  ma- 
jorílé  fiU  favorable  au  maintien  de  l'Empire,  avec, 
coüime  conséquence,  la  lutte  a  outrance. 

Le  parü  clerical  l'emportait  définitivement.  Már- 
quez, investí  du  commmandement  de  México,  ne  tarda 
pas  a  donner  des  preuves  de  sa  présence.  Une  contri- 
Lutiua  de  GOO,  000  piastres  fut  décrétée,  et  afín  de  bri- 
ser  toute  résistance,  on  emprisonna  les  personnes  dé- 

1  (r  ,lii  ¡(rúparai  íi  l'avance  ua  exposé  do  la  siluation  daos  le- 
ijih'l  j  esposáis  moQ  opinión  pcrsoQnelle,  telles  qu'ont  dú  la  niodi- 
(iLT  les  durniors  évéiicineuls  iiiiiitaires  <|ui  se  suut  precipites  dans 
rínU'rjrnir  du  pavs,  od  toules  les  places  ont  lHó  abandonnccs  par 
los  lrüij|n^s  inií)tTÍales,  el  occupóes  par  larméc  républicaine  au 
Tur  et  ¡i  mesure  de  uotrc  iiiouvement  d'évacuation.  »  (ñapport  pO' 
ütit¡ut:  dft  Couimmandant  en  che/'  du  Lü  jauvier  18ü7.) 
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signées  jasqu'á  racquittement  de  leur  quote-part ;  on 
alia  inéme  jusqu'á  forcer  leur  caisse  pendant  la  nuit. 
La  leoa  fonctionna  avec  une  rigueur  nouvelle,  et  Ton 
parvint,  par  ce  moyen,  á  enróler  huit  mille  hommes, 
qu'on  enferma  du  reste  dans  les  casernes  et  les  cou- 
venis. 

México  conservait  encoré  une  garnison  frangaise,  et 
le  Maréchaly  commandait.  Desconflíts  étaient  á  crain- 
dre  :  ils  ne  tardérent  pas  a  éclater. 

Le  15  janvier,  Márquez  faisait  arréter  Pedro  Garay, 
sous  pretexte  qull  était  Tagent  des  dissidents.  La 
chose  était  possible,  vraisemblable  méme,  Pedro  Ga- 
ray étant  un  anclen  ministre  de  Juárez;  mais  11  avait 
un  sauf-conduit  de  Tautorité  frangaise.  Le  general 
de  Maussion,  comraandant  la  subdivisión  de  México, 
manda  dans  son  cabinet  le  general  Ugarte,  directeur 
de  la  pólice,  et  lui  declara  qü'il  le  maintiendrait  enar- 
restation  jusqu'á  ce  qu'on  eüt  reláché  Pedro  Garay. 
Les  procedes  n'étaient  corrects  de  part  ni  d'autre.  On 
parlementa,  et  TaíTaire  finit  moins  mal  qu'on  ne  Teút 
pu  craindre,  par  la  mise  en  liberté  simultanee  du  gé- 
nérnl  Ugarte  et  de  Pedro  Garay. 

Le  17  janvier,  nouvel  incident  ;  le  journal  La  Pa- 
tria publie  un  article  des  plus  violents  contre  Tarmée 
francaise.  Le  Maréchal  le  sígnale  au  ministre  de  Tln- 
térieur,  et  demande  qu'on  punisse  Tauteur  deTarticle 
ou  Ití  gérant  du  journal.  II  ajoute  qull  a  donné  Tor- 
dre  d'emprisonner  Tun  ou  Tautre,  si  on  met  la  main 
dessiis,  et  qu'en  tout  cas  il  vient  de  supprimer  le 
journal. 

Riposte  du  ministre,  qui  declare  que,  la  fin  de  Tin- 
tervontiorí    étant   officiellement    annoncée,   Tarmée 

T.    II.  31 
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fran?aise  n*est  qu'une  armée  amie  accidentellement 
sur  la  territoire  mexicain,  mais  qu'elle  n'y  a  aucun 
droit»  et  il  engage  le  Maréchal  á  transmettre  ses  récla- 
jmatioiis  par  la  voie  diplomatique. 

Le  Maréchal  n'admet  pas  une  semblaMe  prétention. 
Entre  temps  on  a  arrété  Tauteur  de  rarticle.  Ne  vou- 
lant  point  toutefois  pousser  les  choses  trop  loin,  il  le 
fait  relácher,  mais  maintient  la  suppression  dujour- 
naL 

C'étaient  la  de  fácheux  symptómes :  la  situalion  était 
trop  tendue  poar  n'aboutir  pas  a  un  éclat.  1 

Sur  ees  entrefaites,  M.  Lares  avait  encoré  convoqué 
le  Maréchal,  M.  Daño  et  le  general  Castelnau  á  une 
conférence.pour  traiterdiverspointsenlitige.  M.  Daño 
seul  crut  devoir  s'y  rendre;  mais  il  fut  obligé  de^  se 
relirer  bien  vite  devant  les  prétentions  du  président  ' 
du  Coiiseil. 

M.  Lares  adressaalors  au  Maréchal  (23  janvier)une 
leUre  quí  dchutait  par  des  insinuations  nettement 
blessantespour  iui  et  pour  Tarmée  qu'il  commandait. 
Le  Jlaréclial  ne  pouvait  tolérer  sans faiblesse  un  pareil 
laiigage,  Aussi  riposta-t-il  immédialement,  mais  c'est 
il  TEmpereur  lui-méme  qu'il  écrivit  : 

México,  28  janvier  1867. 
Si  re, 

,1'iü  Ihonneur  d'adresser  a  V.  M.  la  copie  de  Textrait  I 

(ruiic  lelLre  que  m'a  fait  parvenir,  á  la  date  du  25  de  ce  i 

mois,  M.  le  piosident  du  Conseil  des  ministres. 

11  est  écrit  dans  cette  lettre: 

«...  ^^  Le  Maréchal  et  le  géuéral  Castelnau,  par  une 
communtcaliorj  du  7  novembre  dernier,  ont  affirmé  que, 
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tant  que  les  troupes  frangaises  seraient  au  Mexique,  elles 
protégeraient,  comme  elles  ont  protege  jusqu'ici,  les  au- 
torités  et  les  populations,  l'ordre  en  un  mot,  dans  les  zo- 
nes  qu'elles  occupaient,  sans  entreprendre  toutefoís 
d*expéditions  lointaines;  mais  comme,  dans  l'attaque 
récente  de  Texcoco,  le  Maréchal  n'a  pas  jugé  convenable 
de  fournir  le  moindre  secours^  le  gouvernement  désire- 
rait  savoir  quelle  sera  TatUtude  des  troupes  frangaises 
dans  la  capitale  si,  avant  leur  départ,  celle-ci  venait  á 
étre  assiégée  par  les  dissidents  ou  si  quelque  acte  d'a- 
gression  était  commis  par  rennemi.  )> 

L'inconvenance  de  ce  langage  n'échappera  pas  á  V.  M., 
qui  ne  m'a  jamáis  fait  Tinjure  de  supposer  un  seul  ins- 
tant  que  la  loyauté  de  l'armée  frangaise  puisse  étre  mise 
en  suscipion. 

En  signalant  á  S.  M.  TEmpereur  du  Mexique  les  pro- 
cedes donf  ses  ministres  usent  envers  moi  en  son  nom, 
je  crois  faire  un  dernier  et  supremo  acte  de  confiance  et 
de  loyauté. 

Je  crois,  en  effet,  rendre  encoré  service  á  TEmpereur 
en  essayant  de  Téclaiper  sur  les  tendances  et  sur  les  in- 
sinuations  perfldes  d'une  faction  qui  ne  réunit  que  peu 
de  sympathies,  et  dont  les  chefs  abusent  de  Tascendant 
qu'ils  croient  avoir  ou  de  la  confiance  qu'ils  ont  su  ins- 
pirer  pour  préparer  au  Mexique  et  á  V.  M.  une  ere  de 
sanglantes  représailles,  de  douloureuses  péripéties^  de . 
ruine,  d'anarchie  et  d'humiliations  sans  nombre, 

J'ai  rhonneur  d'informer  V.  M.  que,  plus  que  jamáis 
désireux  de  conserver  son  estime  et  l'amitié  dont  elle  a 
bien  voulu  m'honorer,  j'ai  fait  savoir  á  M.  le  président 
du  Gonseil  qu'en  présence  des  termes  de  la  lettre  préci- 
tée,  je  ne  voulais  plus,  á  Tavenir,  avoir  aucune  relation 
directe  avec  Tadministration  dont  il  est  le  président. 

J'ajouterai,  Sire,  que  les  chefs  d'armes  de  M.  le  géné- 


484  L'EXPÉDITION  DU  MEXÍQÜE 

ral  Márquez  sont  journellement  en  relations  avec  les 
commandants  du  génie  et  de  Tartillerie  de  Tarmée  fran- 
Qaise  pour  se  mettre  au  courant  de  Tétat  des  fortifications, 
des  défenses,  des  approvisionnements  en  matériel»  en 
armes,  en  munitions  de  la  place. 

V.  M.  m'ayant  témoigné  le  désir  de  savoir,  á  Tavance, 
á  quelle  époque  je  quitterai  México,  j'ai  Thonneur  de 
Tinformer  que  mon  départ,  avec  lesderniers  contingents 
du  corps  expéditionnaire,  aura  lieu  dans  la  premiére 
quinzaine  du  mois  de  février. 

Jusqu'au  dernier  moment,  Sire,  je  serai  toujous  prét 
á  me  rendre  aux  appels  que  V.  M.voudra  bien  m'expri- 
mer,  et  toujours  disposé  á  faire  concorder  mes  efforts  á 
vos  désirs  dans  la  limite  de  mes  iiistructions. 

J'ai  rhonneur,  etc. 

.  Maréchal  Bazaine. 

Celangageétaitceluidelafranchise  :avaitil chance 
d'étre  écouté?  Maximilien  était  volontairement  le 
prisonnier  des  gens  qut>  visait  le  Maréchal,  et  de  pa- 
reils  avis  venaient  bien  tard.  La  preuve  ne  s'en  fít  pas 
attendre  :  dans  la  soirée,  on  lui  renvoyait  sa  lettre» 
accompagnée  de  celle-ci. 

28  janvier,  7  heures  du  soir. 
Monsieur  le  Maréclial, 

S.  M.  rEnipereur  m'ordonne  á  l'instant  de  retourner  á 
V.  E.  la  lettre  ci  jointe,  ne  pouvant  ad mettre  que  vous 
parliez  de  ses  ministres  dans  les  termes  qui  s'y  trou- 
vent  employés. 

A  moins  que  V.  K.  ne  jage  opportun  de  donner  une 
satisfaction  sur  ees  termes,  S.  M.  m'ordonne  de  faire 
savoir  a  V.  E.  que,  dans  ees  conditions,  Elle  ne  veut 
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plus  á  Tavenir  avoir  aucune  relation  directe  avec  V.  E. 
J'ai  rhonneur  d'étre,  etc. 

FlSCHBR. 


Ainsi  se  terminaíenU  sur  un  incident  pénible,  les 
relalions  de  TEmpereur  et  du  Commandant  en  chef. 
Cette  rupture  violente  aurait-elle  pu  étre  évitée?  En 
tous  cas,  c*eút  été  désirable.  ülais  il  était  dit  que, dan s 
cette  triste  aventure,  tout  ce  qu'oh  pouvait  craindre 
serait  dépassé  parla  réalité,  et  qu'en prévoyant  méme 
le  néfaste,  on  tomberait  encoré  sur  le  pire. 

Maximilien  allait-il  done  <x  monter  á  cheval  et  con- 
querir son  empire  »,  suivantl'expressiondu  maréchal 
Randon?  Quelques  ligues  serviront  de  réponse.  Deux 
semaines  auparavant,  TEmpereur  avait  écrít  au  com 
mandant  en  chef  : 

Mon  cher  Maréchal, 

J'ai  reQU  votre  lettre,  par  laquelle  vous  me  demandez 
le  Dándolo,  pour  transporter  en  Europe  les  Autrichiens 
qui  doivent  étre  rapatriés. 

C*est  avec  peine  queje  suis  obligé  de  vous  repondré 
que,  ce  bátiment  étant  exclusivement  affecté  á  ma  personne, 
il  n'est  pas  possible  de  lui  donner  une  autre  destinatlon, 
comme  vous  m'en  témoignez  le  désir. 

Votre  tres  aflfectionné, 

Maximilien. 

Ce  souci  de  conserver  á  Vera-Cruz  un  bátiment 
«  exclusivement  affecté  á  sa  personne  »,  n'est-il  pas 
une  preuve  de  plus  que  TEmpereur  du  Mexique  n'a- 
vait  pointabandonné«  ses  aspirationsversTEurope»? 


CHAPITRE   XIIÍ 


Proclama tioQ  du  Maréchal  (3  fÓTrier  1867).  —  Départ  de  TarmiSa 
fran^aise.  —  Le  maréchal  Bazaiue  et  le  general  Caslelnau  qxiit- 
tent  México  le  5  fóvrier,  á  10  heurca  du  matin.  —  Aspee t  de  la 
ville.  —  Esprit  des  populations.  ^-  Le  GommandaDt  en  chef  k 
Puebla.  —  Nouvelles  de  MaximUien»  —  Le  Maréchal  s^arréte  quel- 
ques  jours  pour  l'attendre.  —  M,  Dano  annonce  que  TEmpcreup 
est  partí  pour  le  Nord.  —  Le  Marocha)  k  Oriiaba,  —  Le  1"  mará 
il  est  á  Vera-Cruz.  —  II  quitte  le  dernier  le  sol  niaxicain,  le  i2 
mars,  sur  le  Souverain, 


La  cessation*  de  toutes  relations  entre  TErapereiir 
Maximilien  et  le  Commandant  en  chef  da  corps  expé- 
ditionnaire  ne  permettait  plus  de  différer  le  départ  de 
nos  troupes.  Les  ordres  furent  donnés  en  conséquence, 
et  la  proclamation  suivante  affichée  sur  les  murs  de 
la  ville  : 

Mexicains^ 

Dans  quelques  jours  les  troupes  fran^aíses  sortiront  de 
México. 

Durant  les  quatre  ans  qu'elles  aont  reslóes  dans  volre 
belle  capitale,  elles  n'ont  eu  qu'á  se  louer  des  relations 
sympaHiiques  qui  s'étaient  établies  entre  elles  et  sea 
habitants. 
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C'est  done  au  nom  de  rarmée  fran^aise  sous  son  com- 
mandement,  et  aussí  sous  Timpulsion  de  ses  sentiments 
personnels,  que  le  Marécbal  de  Fxance  commandant  en 
c^ef,  en  se  séparant  de  vous,  fait  des  voeux  pour  la  feli- 
cité de  la  chevaieresque  nation  mexicaine. 

Tous  nos  efforts  ont  tendu  á  établir  la  paix  inté- 
rieure. 

Soyez  assurés,  et  je  vous  le  declare  au  moment  de  nous 
séparer,  que  notre  mission  n'a  pas  eu  d*autre  but,  et 
que  jamáis  il  n'est  entré  dans  les  intentionsde  la  France 
de  vous  imposer  une  forme  quelconque  de  gouvernement 
contraire  á  vos  sentiments. 

Mar^ghal  Bazainb. 

Au  quartier-général  de  México,  le  3  févrler  1867. 

Le  3  février,  les  troupes  frangaises,  en  tenue  de  rente, 
étaient  massées  sur  le  Paseo. 

Le  Maréchal  Bazaine,  accompagné  du  general  Cas- 
telnau,  vint  se  mettre  á  leur  tete.  Musique  en  tete 
et  aigles  déployées,  elles  traversérent  les  quarliers  les 
plus  populeux  de  la  capitale. 

Une  foule  enorme  était  accourue  pour  contempler 
ce  spectacle.  Toutefois,  elle  evita  de  manifester  ou  sa 
joie  ou  sa  tristesse,  et  sur  tout  le  parcours  elle  se 
montra  calme  et  silencieuse.  II  n'était  pas  difficile,  ce- 
pendant,  de  déméler,  dans  son  attitude,  un  double 
sentiment :  ccrtain  regret  sympathique  pour  nos  sol- 
dats,  et,  en  méme  temps,  Tappréhension  des  événe- 
ments  auxquels  leur  départ  allait  donner  lien. 

Seúl,  le  Taláis  imperial  parut  morne  au  milieu  de 
cette  agitalíon  populaire.  Les  fenétres  en  étaient  her- 
méliquement  fermées,  et,  bien  que  TeíTet  ne  fút  pas 
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voalu,  cette  grande  masse  muelle  donnait  rimpres- 
sioQ  de  l'isolement. 

ÁucuQ  iiicident  ne  sígnala  la  sortie  de  la  plaoe..  Le 
Maréchal  avait  pris  toutes  les  précaulions  nécessai res 
pour  permetlre  aux  citoyens  mexicains  qui  se  croi- 
raient  trop  compromis  de  parlir  sous  la  prolectiaii  de 
nos  armes. 

Le  lendemain  6,  la  derniére  colon  ne  quilla  le  camp 
de  la  Piedad,  el  bientót  aucun  soldat  frangais  ne  se 
trouva  plus  en  vue  de  México. 

Sur  la  route,  les  populations,  comme   celle    de 
México,  ne  lémoignaienl  ostensiblement  ni  sympa- 
thies  ni  regrets,  pas  plus  qu'un  conlenlement  quel- 
conque.  Quanl  aux  troupes  libérales,  elles  suivaient 
d'assez  prés,  mais  elles  avaienl  soin  de  se  teñir  hors 
de  la  portee  de  nos  armes,  el  restaient  volontairement 
inoffensives.  Elles  n'éprouvaient  aucun  désir  de  se 
mesurar  une  derniére  fois  avec  des  soldáis  dont  eJles 
connaissaient  la  vigueur  el  la  bravoure. 

Le  10  février,  le  Maréchal  entrail  a  Puebla,  d'oü  il 
expédiait  son  rapport  a-u  ministre,  puis  il  se  remettait 
en  marche. 

Les  nouvelles  étaient  rares  de  México.  Notre  mi- 
nistre, M.  Daño,  y  était  bien  resté,  ainsi  que  le  vou- 
lait  le  devoir,  mais  le  service  ne  se  faisait  plus  exac- 
temen t  comme  par  le  passé  :  les  diligences  étaient 
attaquées  fréquemment,  el,  chose  triste  á diré,  on  cons- 
tatait  la  présence  de  plusieurs  Franjáis,  des  déser- 
teurs,  parmi  les  troupes  de  bandits  qui  rangonnaient 
les  voyageurs.  Cependant,  a  Acutzingo.  une  note  de  í 

M.  Daño  parvint  au  Maréchal  qui  arréla  un  instant  } 

sa  marche  {\0  février)  :  : 
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Depuis  le  départ  de  notre  armée,  la  capitale  mexi- 
caine  oiTre  Taspect  le  plus  triste.  L*lnquiétude  domine 
tous  les  esprits,  malgré  les  efforts  tentés  pour  ramener 
la  cbnfiance.  L'ordre  le  plus  parfait  régne  cependant 
dans  l'intérieur  de  la  ville,  et  les  mesures  les  plus  sévé- 
res  ont  été  prises  pour  qu'il  ne  füt  pas  troublé.  M.  Lares 
contiDue  á  diriger  d'une  maniere  absolue  la  politique 
du  gouvernement  quoiqu'il  soit  battu  en  breche  par  la 
fraction  modérée  du  parti  conservateur  et  qu'il  soit 
parlé  de  son  renvoi. 

Le  general  Márquez,  qui  a  le  commandement  de  Tar- 
mée,  a  adressé  á  la  population  une  proclamation  suivie 
d*un  arrété  énumérant  les  peines  auxquelles  s'expose- 
raient  les  ennemis  du  gouvernement.  «  Je  viens  de  pren- 
dre  le  commandement  de  cette  ville:  comme  vous  me 
connaissez,  je  crois  inutiie  de  vous  rien  diré.  » 

La  garnison  impériale,  rappelée  de  Toluca,  a  été 
attaquée  par  les  dissidents  au  défllé  dit  a  Monte  de  las 
Cruces  ».  La  perte  en  hommes  tués^  blessés  ou  disparus, 
ne  s'éléve  pas  á  moins  de  200.  Les  dissidents  ont  pour- 
suivi  les  impérialistes  presque  á  deux  lieues  de  México. 
Le  general  Tavera,  qui  commandait  ees  derniers,  s'est, 
parait-il,  fort  bien  conduit  et  s'est  emparé  d'un  obusier 
qui  lui  barrait  le  passage. 

Le  Journal  officiel  et,  d'aprés  lui,  tous  les  journaux  de 
la  capitale  ont  annoncé  d'importants  succés  remportés 
par  Miramon.  Ce  general  est,  en  effet,  entré  le  29  jan- 
vier  á  Zacatecas,  et  son  triomphe  a  été  celebré  avec  en- 
thousiasme.  Malheureusement  ce  triomphe  n'a  pas  été 
de  longue  durée.  Le  3  février,  Miramon  était  compléte- 
Inent  battu  par  Escobedo  et  T revino  á  Thacienda  de 
San-Jacinto,  á  44  lieues  de  Zacatecas.  Son  artillerie,  ses 
bng;iges,  ses  munitions,  sa  voiture  et  25,000  piastres 
tombaient  aux^mains  des  dissidents.  5  ou  600  prison- 
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niers  étaient  faits,  dont  200  seraient,  dit-on,  des  hom- 
mes  qui  appartenaíent  aux  Cazadores  ou  des  déserteurs 
de  notre  armée,  J'espére  que  ce  dernier  point  est  faux. 

Miramon  se  seraít  enfui  vers  QueretarOy  oü  il  serait  ac- 
tuellement.  Ces  nouvelles  ne  sont  pas  publiées,  mais 
elles  sont  ptoblablement  exactas. 

Voici  un  bulletin  assez  original  qui  m'est  communi- 
qué  de  Zacatecas : 

21  janvier:  Entrée  de  Juárez. 

23,  24  et  25 :  Diners,  bals,  feu  d'artifice  á  Juárez. 

26  ^  Miramon  á  Guadalajara.  Juárez  s'en  va. 

27:  Entrée  de  Miramon  á  Zacatecas.  Grand  feu.  Morts, 
3  hommes,  2  chevaux. 

28:  Contribution  de  guerre  prélevée. 

29et30:  Reunión  des  étrangers.  Visite  aux  consuls. 
Contribution  de  guerre. 

31:  Miramon  abandonne  la  ville,  qui  est  confiée  au 
cónsul  d'Angleterre. 

|cr  février  :  Le  general  liberal  Auza  et  ses  forces  y 
rentrent. 

2:  Juárez  y  rentre  également. 

3  :  Miramon  entiérement  défait  par  Escobedo  á  San- 
Jacinto. 

4:  Tout  est  tranquille... 

Tout  pouvait  étre  tranquille  á  Zacatecas,  oü  Juárez 
veiiait  de  rentrer,  mais  la  situation  de  TEmpereur 
était  gravement  comproraise  par  la  défaite  de  Mira- 
mon. Le  Maréchal,  qui  n'avait  pu  oublier,  malgré  des 
orages  passagers  et  malgré  une  ruplure  violente,  la 
bíimveillance  et  méme  l'amitié  que  Maximilien  lui 
avait  souvent  témoignées,  le  Maréchal  crut  devoir  faire 
au  malheureux  Empereur  une  derniére  fois  offre  de  le 
secourir.  II  était  temps  ancore  d^abandonner  une  par- 
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tie  désespérée  :  Tarmée  francaise  protégerait  sa  re- 
traite. 

Le  Maréchal  expedía  done  aussitót  la  dépéche  sui- 
vante  au  general  de  Castagny,  qui  commandait  Tar- 
riére-garde : 

Aculzingo,  13  féviierl867. 

Avoir  un  homme  sur  pour  aliar  á  México  et  rappórter 
nouvelles  de  la  capitale  et  intentíons  de  TEmpereur, 
par  suite  des  insuccés  du  general  Miramon. 

Je  puis  encoré  tendré  la  main  á  S,  M,  pour  Vaider  á  se  reti- 
rer ;  dans  quelques  jours  cela  sera  impossible.  Envoyez 
cela  á  M.  Daoo.  Le  clergé  peut  vous  aíder  á  faire  passer 
la  dépéche. 

C'étaittrop  tard.  Avant  d'avoir  regu  communication 
de  celte  dépéche,  M.  Daño  écrivait,  le  14  février,  de 
México : 

L'Empereur  est  parti  hier  matin  de  México... 

Suivant  les  Communications  de  M.  Murphy,l'Empe- 
reur  serait  parti  pour  assister  aux  opérations  de  Tarmée 
dans  rintérieur... 

Sa  lettre  contenait  nne  phrase  prophélique,  qui 
montre  bien  comme  on  connaissait,  dans  le  peuple, 
ce  que  valait  Márquez : 

On  afñrme  qu'aussitót  l'arrivée  de  TEmpereur  á  Que- 
retaro,  le  general  Mar-quez,  qui  n'est  pas  tout  á  fait  d'ac- 
cord  avec  le  general  Miramon,  reoiendra  ici. 

Le  16,  M.  Daño  avait  regu  la  communication  du 
general  de  Castagny,  et  il  répondait  par  une  dépé- 
che chiflfrée,  dont  voici  le  contenu : 
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Monsieur  le  Maréchal, 

Vous  aurez  re^u  sans  doute  la  lettre  que  je  vous  ai 
adressée  sous  le  couvert  de  M .  le  general  de  división 
commandant  á  Puebla. 

Le  general  de  Castagny  m'a  écrit  depuis  que  V.  E., 
pouvant  encoré  tendré  la  main  á  Maximilien  pour  se  re- 
tirer,  désirait  connaitre  les  intentions  de  S.  M.  par  suif e 
de  Técbec  du  general  Miramon;  dans  quelques  jours,  cela 
seraitimpossible. 

Les  ministres  mexicains  prétendent  que  vous  avez 
écrit  directement  dans  le  méme  sens  á  leur  Souverain. 
Le  jeune  Empereur  est  moins  que  jamáis  dísposé  á  ac- 
cepter  cette  offre.  Je  regrette  vivement  qu'il  se  soit  de- 
cide á  tenter  les  aventures.  II  serait  tres  fácheux  qu'il 
lui  arrivát  quelque  malheur;  mais  personne  ne  pouvatt  le 
reteñir,  et  nous  moins  que  personne. 

On  a  beaucoup  vanté  un  succés,  en  réalité  insignifiant, 
remporté  sur  Firagoso.  En  revancha,  le  bruit  court  que 
les  dissidents  seraient  entres  á  Queretaro  sans  tirer  on 
coup  de  fusil,  les  impérialistes  ayant  pris  le  parti  d'éva- 
cuer  cette  ville.  La  nouvelle  n'est,  du  reste,  pas  certaine. 
On  craint  que  le  chemin  de  México  ne  soit  fermé  á  l'Em- 
pereur  Maximilien. 

Le  marquis  de  Moustiers  m'informe  que  le  paquebot 
Sonora  est  aífrété  pour  portar  á  la  Nouvelle-Orléans  des 
télégrammes  ayant  un  caraclére  d'urgence.  J'expédie 
une  dépéche  pour  demander  des  instructions,  et  prie 
V.  E.  de  vouloir  bien  ordonner  que  par  un  moyen  quel- 
conque  elle  soit  portee  de  suite  á  la  Nouvelle-Orléans. 
Je  préviens  nolre  cónsul  á  Vera-Cruz. 

J'ai  écrit  au  general  Douay  la  lettre  dont  copie  est  ci- 
jointe  au  sujet  d'une  somme  de  8,000  piasfres  dont  le 
gouvernement  mexicain  avait  operé  le  dépót  á  ma  chan- 
cellerie. 
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M.  Murphy  m'annonce  aujourd'hui  que  la  vente  des 
objeta  venus  par  le  convoi  de  Perote  est  déñnitive  :  le 
dépót  n'ayant  plus  d'objet,  je  le  fais  restituer. 

Veuillez  agréer,  etc. 

Alpii.  Daño. 

Le  Maréchal  était  arrivé  á  Orizaba  quand  ees  let- 
treslui  parvinrent.  EUesle  délivrérent  detout  devoir 
envers  TEmpereur  Maximilien  :  11  n'y  avait  plus  ríen 
á  tenter  ni  auprés  de  luí,  ni  en  sa  faveur. 

C'est  dans  cette  ville  et  á  ce  inoment  que  se  place 
unnouvel  incident,  qui  montre  une  fois  de  plus  quels 
dangers  peuvent  causer  les  Jalousies  et  les  rivalités 
des  chefs  investís  du  commandement. 

Le  general  Félix  Douay,  le  plus  ancien  división- 
naire  du  corps  expéditionnaire  et  successeur  éventuel 
du  Maréchal,  menaitdepuislongtempscontre  lui  une 
campagne  tres  vive  par  paroles  et  par  écrits.  U  ne 
négligeait  aucune  occasion  de  criliquer  les  actes  de 
son  supérieur,  et  il  envoyait  á  Paris  des  correspon- 
dances  ou  il  ne  le  ménageait  guére. 

Un  passage  de  sa  lettre  du  27  novembre  1866  re- 
sume la  double  accusation  qu'il  portait  contre  lui : 

L'Empereur  doit  avoir  été  bien  trompé  sur  la  situa- 
tion,  et  le  Maréchal,  qui  la  voit  tourner  á  notre  confu- 
sión, continué  avec  une  imperturbable audace  á  déclarer 
qu'il  n'a  fait  qu'exécuter  les  ordres  de  notre  Empereur ; 
et,  déclinant  ainsi  la  responsabilité,  il  fait  peser  sur  no- 
tre Souverain  Todieux  de  toules  les  mesures  qui  ont  fait 
échouer  notre  expédition. 

II  est  difñcile  de  s'imaginer  un  type  aussi  complot  de 
fourberie.  11  n'a  qu'une  seule  préoccupation,  c'est  celle 
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de  s*enrichir  dans  notre  desastre.  II  sacrifie  rhonneur 
du  pays  et  le  salut  de  ses  troupes  dans  d'ignobles  tri- 
potages. 

Toujours  poursuivi  decetteidée,  le  general  Douay, 
en  recevant  la  leltre  de  M.  Daño  oü  il  était parlé  d'une 

somme  de  8,000  piastres  dont  la  destination  était  in- 
connue,  la  crut  sans  donte  le  produit  «  d'un  ignoble 
tripolage  »,  etse  pernait  dlnsinuer  qu'elle  était  c  per- 
sonnelle  au  Marécbal  ». 

II  n*en  était  rien  :  le  Maréchal,  informé  de  Tinsi- 
nuation,  la  releva  vertement,  comme  il  le  devait. 
Mais  ce  nouvelincident  rouvrit  uneblessure  qui  n'ó- 
tait  pas  cicatrisée.  Le  Maréchal  savait  aussi  qa'on 
raccusait  d'avoir  trahi  les  ordres  de  Napoleón  III :  il 
ne  resista  pas  au  désir  de  se  justifier. 

II  convoqua  les  généraux  et  les  chefs  de  corpspré- 
sents  á  Orizaba,  et  il  leurlut  les  passages  des  dernie- 
res  instraclions  de  Napoleón  III  et  da  ministre  de 
la  Guerre,  qui  se  rapportaient  soit  á  la  politiqae  ge- 
nérale a  suivre  vis-á-vis  du  gouvernement  mexicain, 
soit  a  Tévacuation  successive  des  portions  de  terri- 
toire  occupées  par  nous  dans  les  provinces  óloignées. 

La  correspondance  confidentielle  de  Napoleón  III 
et  celle  du  maréchal  Randon,  publiées  dans  le  cours 
de  ce  récit,  ont  fait  aujourd'hui  la  lumiére  sur  ees 
points  et  montré  la  fausseté  des  accusations  que  le 
general  Douay  n'avait  cessé  deporter  contre  son  chef. 
Jlais  alors  il  n'en  était  pas  ainsi.  Si  Ton  comprend 
toutefois  le  inobile  auquel  obéít  le  Maréchal,  il  n'e-^ 
faut  pas  moins  conslater  qu'il  manqua  á  son  devoir  : 
rindiscipline  d'un  subordonné  ne  le  déliaitpasdu  se- 
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cret.  Lui-méme  a  d'ailleurs  recoonu  plus  tard  le  tort 
qu'íl  avait  en*. 

Et  poartaat,  dans  le  mime  moaieat,  15  février,  le 
maréchal  Niel  écrivait  aa  Gommaadant  en  chef  une 
lettre  qui  conlenait  un  passage  aussi  flatteur  pour  luí 
que  pour  Tarmée : 

Je  suis  heureux,  Monsieur  le  Maréchal,  de  félicirer 
Votre  Exceüence  de  Pordre  qui  a  préside  á  la  concentra- 
tion  de  vos  troupes;  j'aí  le  ferme  espoír  que  le  mouve- 
ment  se  continuera  jusqu*au  dernier  moment  dans  les 
mémes  conditions.  Et,  du  moins,  si  Tentreprise  du  Mexi- 
que  n'a  pas  produit  tous  les  resultáis  qu'on  en  altendait, 
Tarmée  aura  été  pendant  toute  la  campagne  admirable 
d*entrain,  de  vigueuret  de  discipline. 

L'espoir  du  ministre  de  la  Guerre  ne  futpas  trompé. 
Jusqu*áu  dernier  moment,  le  mouvement  de  retraile 
s'opéra  dans  les  meilleures  conditions,  etavec  un  or- 
dre  parfait.  II  en  recevait  télégrahiquement  Tassu- 
rance. 

Orizaba,  23  février  1GG7. 

Le  Maréchal  fíazaine  au  Ministre  de  la  GuerrCy  Paris, 

Toutes  les  troupes  sonten  avant  d'Orizaba,  oü  je  reste 
encoré  quelques  jours  avec  l'arriére-garde.  L'embarque- 

1.  «Le  Maréchal  cut  tort  sans  aucun  doute  de  donner  une  telle 
publicité  á  des  inslruclions  confidentielles  adressées  au  comman- 
deraent,  inais  il  élail  sous  la  pénible  impression  que  lui  causait 
la  mission  du  general  Castelnau,  álaquelle  venail  s'ajoutcrlacon- 
duitc  malveillante  du  general  Douay,dont  les  intrigues  teadaient 
iilui  rendre  Topinion  de  rarmóedéfavorable,  intrigues  qui  avaient 
réussi  contre  les  généraux  de  Lorcncez  et  Forey,  dans  Tespoir  de 
les  reraplacer  »  {Note  de  Biziine.) 
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ment  se  fait  sans  dífficulté;  les  transports  arriventbien. 
Si  rien  ne  contrarié  Topération,  tout  sera  terminé  du 
6  au  10  Híars.  Paa  de  nouvelles  de  México,  toutes  les 
Communications  étant  interceptées.  L'Empereur  Maxi- 
milien  est,  dit-on,  parli  pour  expéditionner  avec  le  gene- 
ral Márquez  et  3,000  hommes. 

Nous  n'avons  rencontré  aucun  ennemi  sur  notre  route 
ni  á  notre  portee. 

L'armée  en  se  retirant  détruisit  une  certaine  quan- 
tité  de  projectiles  et  poudres  qu'elle  ne  pouvait  era- 
porter.  On  a  tiré  pretexte  de  ce  fait  pour  porter  di  ver- 
ses accusations  contre  le  Commandant  en  chef.  Ne 
devait-il  pas  plutóUes  ceder,  á  titre  gracieux,  á  Maxi- 
railien?  On  oublie  que  toutes  relations  étaient,  en  ce 
moment,  rompues  entre  TEmpereur  et  les  représen- 
tants  de  la  France;  on  oublie  que  les  Communications 
étaient  interceptées  entre  Tarmée  mexicaine  et  Tar- 
mée  francaise;  on  oublie  que  les  juaristes  entraient 
presqueimmédiatementdanstouteslesplacesquenous 
abandonnions.  En  laissant  ees  munitions,  on  avait 
done  plus  de  chances  de  les  voir  utilisées  contre  les 
troupes  de  Maximilien  qu'employées  par  elles.  D'ail- 
leurs,  cefait  n'eut  aucune  influence  sur  la  résistance : 
nulle  part  elle  ne  cessa  faute  de  munilions. 
'  2,000  hommes  étaient  partís  en  décerabreet  janvier. 
Adaterdu  d3  févrierlesembarquements  continuérent 
réguliérenient. 

LeMaréchal  n'arriva  á  Vera-Cruz  que  le  27  février. 
II  surveilla  tous  les  départs.  Le  chiffre  ofíiciel  des 
soldats  rapatriés  est  de  28,093  :  ce  simple  énoncé  suf- 
fit  a  l'éloge  déla  marine,  dont  lesservices  furent  á  la 
hauteur  des  difficultés  de  la  situation. 
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Quand  tout  le  corps  expéditionnaire  eut  pris  place 
dans  les  navires  prepares,  le  Commandant  en  chef 
monta  sur  le  Souoerain,  et,  le  12  mars  1867,  il  quit- 
tait  le  dernier  la  terre  mexicaine. 

Le  Maréchal  Bazaine  rentraít  en  France,  fier  d'avoír 
obéi,  glorieux  d'avoir  commandé.  11  s'attendait  á  ce 
qu'on  fétat,  au  retour,  dans  sa  personne,  la  vaillante 
armée  dont  il  s^était  montré  le  digne  chef.  La  politi- 
queen decida  autrement:  les  honneurs  militaires  ne 
lui  furent  pas  rendus  lors  de  son  arrivée  a  Toulon  K 

II  n'en  fallut  pas  davantage  pour  que  la  légende 
s'établit,  qui  le  rendait  responsable  de  Téchec  de  l'ex- 
pédition.  11  est  mort:  la  légende  vivait  toujours. 

Est-ce  trop  présumer  de  Timpartialité  des  contem- 
porains  de  penser  qu'aujourd*hui»  aprés  la  publica- 
tion  de  tant  de  documents  authentiques  et  probánts, 
la  légende  a  vécu  ? 

1.  Rappeloüs  ¡oí  que  les  honneurs  militaires  n'avaicnt  pas  ólé 
rendus  au  maréchal  Pólissíer,  retour  de  Crimée. 
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CHAPITRE  PREMIER 


Maximilien  á  México.  —  Marche  de  Miramon  dans  le  Nord.  <— 
Son  entrée  á  Zacatecas.  —  Lettre  de  TEmpereur  á  Miramon. 
—  Gombat  de  San- Jacinto.  —  Proclamation  de  Márquez.—  Dé- 
part  de  Maximilien  pour  Qaeretaro  (13  féyrier).  —  Sa  procla- 
mation de  San-Juan  del  Rio  (17  février).  —  État  des  forces  des 
Impériaux  et  des  Juaristes.  —  Entrée  de  Maximilien  dans  Qae- 
retaro. —  Enthousiasme  de  la  population.  —  Les  ennemis  s*a- 
vancenten  deux  corps.  —  Escobedo  et  Corona.  —  Rivalité  de  Mi- 
ramonetde  Márquez.  —  Inaction  desimpériaux.  ~  Investissement 
de  layille(6  mars).  —  Départ  de. Márquez  pour  México  (22  mars). 


Maximilien  était  rentré  dans  México  le  21  janvier. 
Decide  á  jouer  sa  derniére  partie,  il  attendait  pour 
reparaítre  en  scéne  le  départ  des  Frangais,  et  peut- 
étre  ne  fat-il  point  fáché  des  incidents  quí,  en  ame- 
nant  une  rupture  tranchée  entre  son  gouvernement 
et  le  quarlier-général>  le  hátérent,  et  lui  rendirent 
ainsi  plus  tót  sa  liberté  d'action. 
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Le  5  février,  il  avaíl  fait  teñir  hermétiquement  cío- 
sestoutes  les  fenétres  da  Palals  imperial,  tandis  que 
défilaient  les  colonnes  frangaises  evacúan t  la  \ille; 
mais  derriére  une  de  ees  fenétres,  plongeant  le  regard 
dans  la  rué  qui  conduit  á  la  route  de  Puebla,  il  se 
tenait  avec  son  secrétaire  des  cora  man  de  raen  ts,  BL  de 
Mangino.  II  suivait  ainsi,  saos  étre  vu,  la  marche 
des  troupes.  Quand  les  dernierseoldats  furentpassés, 
il  se  retourna  vers  son  compagnon : 

—  Enfin,  me  voilá  libre  I  dit-il  ^ 

Ce  mot  peint  bien  Texcessive  mobiUté  des  senti 
ments  du  prince.  II  avait  été  atierre  en  recevaiit  de 
Napoleón  III  la  nouvelle  que  Tintervention  cesserait 
a  une  date  déterminée,  etil  avait  tout  mis  en  ojuvre 
pour  faire  revenir  son  puissant  protecteur  sur  celte 
decisión.  Elle  était  maintenue,  et  il  se  réjouissait  á 
cette  heure  de  la  voir  mise  á  exécutioii. 

La  tentative  supréme  á  laquelle  il  allait  se  livrer 
n'était  cependant  point  entiérement  folie,  et,  dans 
les  conditions  oü  il  désirait  son  succéSj  c'est-á-dire 
un  succes  de  quelques  semaines,  de  quelques  mois 
au  plus,  qui  lui  permít  deparaitre  quiLter  le  truoe  et 
non  d'en  étre  ren versé,  ce  succes  u^était  pas  impos- 
sible. 

Maximilien  erapereur,  appuyé  par  les  Francais, 
avait  échoué,  parce  qu*il  n'avait  su  rallier  franehe- 
ment  autour  de  lui  ni  les  cléricaux,  qu1l  avait  d*abord 
tenus  á  Técart,  ni  les  libéraux^  auxquels  il  s*éta¡t 
trop  confié;  mais  aujourd'hui,  abandonnant  le  réve 
d'étre  TEmpereur  de  tout  le  Mexique,  ildescendait  au 

1.  Un  Essai  d'Empire  au  Mexique,  par  E.  Af  ASSFJUSp  p,  157. 
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rang  de  simple  chef  de  partí,  et  devenait  ce  qu'a- 
vaient  été  tour  á  toar,  avec  des  fortunes  diverses, 
les  Zuloaga,lesSanta-Anna,  les  Miramon.  Urevenait 
au  parti  clerical  qui  revenait  á  lui,  et  la  guerrc  civile, 
éternisée  ainsi,  poavait  luí  donner  les  ({ueiques  bon- 
nes  chances  que  le  jeu  des  événements  reserve  á 
Tune  et  Tautre  des  faclions  en  lutte.  11  est  certain 
que^  si  les  promesses  d'Orizaba  étaient  tenues,  Maxi- 
milien.  avec  25,000  bommes  et  40  millions,  devenait 
pour  les  libéraux  un  adversaire  dangereux,  L'issue 
Únale  n'était  pas  douteuse,  mais  on  sait  assez  que 
l'Empereur  ne  Taurait  point  attendue. 

La  fortune  sembla  lui  sourire.  Miramon,  parti 
pour  expéditionner  dans  le  Nord,  avait,  par  un  coup 
d'audace,  penetré  á  Tim  pro  viste  dans  Zacatecas;  il 
avait  méme  faílli  mettre  la  main  sur  Juárez,  qu'une 
fuite  précipitée  avait  seule  preservé  du  danger  d'étre 
pris. 

Ce  premier  succés  sembla  troubler  Maximilien  au 
point  dé  lui  faire  croire  qu'il  était  le  maítre  de  la 
situalion.  Avec  son  imagination  facile,  il  slmagina 
teñir  le  Iriompbe  qu'il  avait  revé,  et  il  commit,  aprés 
rimprudence  de  s'étre  laissé  bercer  si  facilement  par 
Tespoir,  celle  d'envoyer  á  Miramon  des  instructions, 
qui,  plus  tard,  devaient  se  retourner  contre  lui. 

Palais  de  México,  6  février  1867. 
Mon  cher  general  Miramon, 

Je  vous  cbarge  d'une  maniere  toute  spéciale,  pour  le 
cas  oü  vous  réussiriez  á  vous  emparer  de  D.  Benito  Juá- 
rez, de  D.  Sebastian  Lerdo  de  Tejada,  de  D.  José  María 
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Iglesias,  deD.  Luis  García  et  du  general  Miguel  Negrele, 
de  les  ffiire  juger  et  condamner  par  conseil  de  guerre,  con- 
formément  á  laloi  du  4  novembre  dernier,  actuellemeiit 
en  vigueur;  mais  la  sentence  ne  sera  pas  exéculée  avant 
írsivoir  re^u  notre  approbation.  C'est  pourquoi  vous  noiis 
en  enverrez  immédiatement  une  copie  par  Tintermé- 
tlíaire  da  ministre  de  la  Guerre,  jusqu'd  ce  que  vous 
ayez  reru  notre  decisión;  nous  vous  recommandons de 
proL'urer  aux  prisonniers  un  traitement  conforme  á  ce 
4]ue  riniinanité  exige,  sans  négliger  cependant  pour  cela 
de  jii  eiidre  toutes  les  précautions  nécessaires  pour  empé- 
cher  une  evasión. 

Nous  désirons  également,  et  c'est  pour  cela  que  nous 
vous  en  chargeons,  que  Ton  se  conduise  de  la  méme 
maniere  4  l'égard  de  tous  les  fonctíonnaires  civils,  judi- 
4ñ[iires,  de  finances,  ou  ecclésiastiques  qui  se  trouvent 
faai mi  les  dissidents  et  qui  ne  serontpoint  arrétés  lesar- 
líie^i  á  la  main,  quoique,  du  reste,  ils  doivent  étre  sou- 
mis  <  üEiime  tous  les  autres  aux  dispositíons  de  la  loi 
pi'écítée. 

Oüimt  aux  cínq  mentionnés  nominalement,  nous  vou- 
lons,  (¡lidies  que  soient  les  circonstances  de  leur  arresta- 
lion,  que  l'on  se  conduise  á  leur  égard  comme  il  vient 
d  élre  úú. 

i  les  mesures  sont  de  la  plus  grande  importance,  et  nous 
coniplons  sur  votre  patriotisme  et  sur  votre  loyauté  pour 
les  exéeuler  de  la  maniere  la  plus  exacto  et  la  plus  effi- 
»\h'e. 

Vi>tie  uffectionné, 

Maximilikn. 

Mai^  au  moment  oü  Maximilien  tragait  ees  lignes, 
la  vicíjjire  de  Miramon  avait  déjá  été  suivie  d'un  san- 
glaiil  n  vers.  Atteint  par  Escobedo  á  San-Jacinto,  le 
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general  impérialiste  avait  été  complétement  battu., 
]e  3  février;  soq  armée  avait  élé  dispersée,  et  íl  avait 
dú  se  replier  en  désordre  sur  Queretaro.  Et,  pour 
comUe  de  malchance,  ce  n'est  pas  entre  ses  mains, 
mais  entre  celles  de  Juárez»  qu'était  tombée  la  lettre 
de  TEmpereur. 

Cas  grandes  esperances  si  promptement  dissipées 
eussent  dú  étre  pour  celui-ci  un  avertissement  salu- 
taire.  U  n'était  plus  en*^  état  de  le  recevoir  ni  de  le 
comprendre.  U  avait,  en  outre^  auprés  de  lui^  en 
dehors  du  P.  Fischer,  son  secrétaire  particulier,  le 
farouche  Márquez,  qui  entendait  bien  reprendre  la 
lutte  avec  la  vigueur  qui  lui  était  habituelle. 

Le  lendemain  du  départ  des  Francais,  celui-ci  avait 
adressé  au  peuple  de  México  cette  procla,malion  éner- 
gique : 

Je  viens  de  me  char^er  de  cette  belle  ville.  Comme 
V0U3  me  connaissez,  je  crois  inutile  de  ríen  vous  dlre. 
Yous  avez  des  preuves  que  je  sais  me  sacriñer  pour  ce 
que  Ton  me  confie,  et  je  mourrai  avant  de  permettre  le 
moindre  désordre. 

En  conséquence,  j*ai  pris  toutes  mes  précautions  pour 
votre  súreté;  j'ai  une  forcé  armée  sufflsante,  et  vous  allez 
voir  vous-mémes  de  quelle  maniere  la  place  sera  cou- 
verte.  Je  désire  qu'il  ne  se  trouve  aucun  esprit  inquiet 
qui  ait  la  folie  prétention  de  troubler  la  paix,  afín  de  ne 
pas  me  voir  dans  la  nécessité  de  lui  appiiquer  la  loi,  ce  á 
quoi  je  suis  fermement  résoiu. 

Donné  au  quartier-général  de  México,  le  5  février  1867. 

Lkomardo  Márquez. 
«  On  le  connaissait  i»,  en  effet;  aussi  la  population 
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resta-t-elle  fort  tranquille,  dans  la  crainte  de  la  leca 
et  des  contributions  forcees. 

Ce  n'était  pas  á  México  que  devait  se  jouer  le  der- 
nier  acte  de  la  lutte  engagée.  Maximilien  eút  été 
cependant  en  situaliou  de  se  défendre  aussi  bien  la 
qu'ailleurs ;  mais,  dans  le  désir  chevaleresqued'éviter 
á  la  capitale  les  rigueurs  d'un  siége,  dans  le  dessein 
d'aller  au  devant  de  ses  ennemis  et  de  leur  disputer 
une  ville  restée  fldéle,  il  songea  á  se  rendre  á  Que- 
retare,  et  a  attendre  la  la  destinée  que  le  sort  des 
armes  lui  réserverait, 

Avant  de  partir,  ií  organisa  ainsi  le  gouverne- 
raent :  la  direction  des  affaires  politiques  était  con- 
fiée  á  M.  Lares,  la  préfecture  donnée  au  general 
O'Horan.  Le  general  Tavera,  qui  venait  d'abandon- 
ner  Toluca  et  de  se  replier  sur  México,  prenait  le 
comraandement  de  la  garnison.  Maximilien  emme- 
nait  avec  lui  Márquez  comme  chef  d'état-major.  On 
laissait  environ  3,000  horames  dans  la  place.  Puebla 
était  défendue  par  une  garnison  de  2,500  hommes. 

Ces  dispositions  prisas,  TEmpereur,  suivi  de 
quelques  milliers  de  soldats,  sorlit  de  México,  le 
13  février,  de  si  grand  matin  que  la  population  n*ap- 
prit  ce  départ  que  lorsqu'il  était  déjá  un  fait  accom- 
pli,  et  se  dirigea  surQueretaro. 

En  route,  ilrencontra  deuxfois  des  troupes  juaris- 
tes,  et,  dans  des  engagements  qui  méritent  á  peine 
le  nom  d'escarniouches,  il  les  mit  en  fuite.  Ces  succés, 
si  légers  qu'ils  fussent,  ranimérent  ses  esperances, 
et,  arrivé  á  Tétape  de  San-Juan  del  Rio,  il  langa  á 
son  armée  une  proclamation,  dans  laquelle  neman- 
quaient  point  les  allusions  désagróables  a  la  France. 
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L'Empereur  á  Carmée  mexicáine, 

Ordre  du  jour : 

Aujourd'hui  je  me  mets  á  la  tete  et  prefids  le  comman- 
dement  de  notre  armée,  qu*il  y  a  deux  mois  á  peine  j*aí 
pu  Gommenoer  á  reunir  et  á  former. 

Ce  jour,  je  le  désirais  ardemment  d^puis  longtemps. 
Des  obstacles  étrangers  á  ma  volonté  me  retenaient.  A 
présent  Kbre  áe  tous  les  compromis,  je  puis  suivre  seu- 
lement  mes  sentiments  de  bon  et  fidéle  patrióte.  Notre 
devoir  comme  loyaux  citoyens  nous  obligo  á  combatiré 
pour  les  deux  principes  les  plus  sacres  du  Pays :  pour 
son  indépendance,  qui  se  voit  menacée  par  des  hommes 
dont  les  visees  bátardes  veulent  négocier  jasqu'au  terri- 
toire  national^  et  pour  l'ordre  intérieur,  que  nous  voyons 
ohaque  jour  offensé  de  la  maniere  la  plus  croelle  pour 
nos  compagnons  pacifiques. 

Notre  action  libre  de  toute  influenoe,  de  toute  prossion 
étrangére,  nous  cherchons  á  maintenir  haui  l'honneur  de 
notre  Drapeau  national. 

J'espére  que  les  généraux  donneront  aux  officiers,  et 
ceux-ci  á  leurs  vaillantes  troupes  le  digne  exemple  de  la 
plus  stricte  obéissance  et  de  la  plus  rigide  discipline, 
comme  c'est  dü  á  une  armée  qui  doit  rehausser  la  dignité 
nationale.  De  la  valeur  ou  de  la  fierté,  je  ne  crois  pas  né- 
cessaire  d'en  parler  aux  Mexicains,  car  c'est  un  patri- 
moine  de  notre  pays. 

J'ái  nommé  le  vaiUant  general  Márquez  chef  d'état-ma- 
jor,  et  repartí  l'armée  en  corps,  donnant  le  commande- 
ment  du  premier  au  general  Miramon»  laissant  le  com- 
mandement  du  second  á  son  chef  actuel,  et  celui  du 
troisiéme  á  Tin  trepide  general  Mejia. 

J'espére  également,  d'un  jour  á  Taulre,  Tarrivée  du 
courageux  general  Méndez  avec  ses  fidéles  et  endurantes 
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troupes,  qui  feront  partie  du  deuxiéme  corps.  Le  patrióte 
general  Vidaurri  m'accompagnera  également  afín  d'orga- 
niser  les  troupes  le  plus  vite  possible  et  ouvrir  la  cam- 
pagne  du  Nord. 

Conñons-nous   a  Dieu,  qui  protege  et  protegerá  le 
Mexique,  et  combaltons  valeureusement  et  tenacemente 
avec  notre  invocation  sacrée  : 
Vive  rindépendance ! 

Maxiiíilibn. 
San-Juan  del  Rio,  17  février : 


II  est  á  peine  besoin  de  faire  ressortir  les  erreurs 
contenaos  dans  cette  proclamation  :  jamáis  ni  le  goa- 
vernement  frangais  ni  le  Commandant  en  chef  n'a- 
vaient  empaché  PEmperenr  de  reunir  et  de  former 
une  armée.  Si  rien  de  ce  colé  n'avait  été  fait,  c'est  que, 
d'une  part,  Maximilien  se  perdait  dans  les  projets  et 
les  études,  que,d'autre  part,  il  avait  plus  de  confiance 
dans  les  troupes  belge  et  autrichienne  que  dans  les 
indígenos,  et,  enfin,  que  les  ressources  pécuniaires 
avaient  toujours  manqué  pour  pajer  réguliérement  la 
soldé  des  hommes  sous  les  drapeaux. 

Aujourd'hui,  il  avait,  autour  de  lui>  pour  défendre 
Queretaro,  á  peine  une  dizaine  de  mille  hommes,  et 
sept  ou  huit  mille  á  México,  Puebla  et  quelques  au- 
tres  places,  tandis  que  les  forces  ennemies  se  mon- 
taientáplusdudouble  :  Escobedoamenait  12,000  hom- 
mes avec  lui.  Corona  8,000;  Regules -commandait  á 
6,000,  Riva  Palacio  h  7,000,  Porfirio  Diaz  á  8,000, 

Le  19  février,  Maximilien  fit  son  entrée  dans  Que- 
retaro.  Cette  ville,  entiérement  sous  la  main  des  clé- 
ricaux,  Paccueillit  avec  enthousiasme.  Les  maisons 
étaient  pavoisées,  les  balcons  occupés  par  des  femmes 
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qui  jetaient  des  fleurs  sur  son  passage;  tontrespírait 
la  joie  et  la  confiance.  L'Emperear  se  laissa  prenrire 
encoré  une  fois  á  ees  démonstralions,  les  derniéres 
qai  devaient  raccueillir. 

II  fallnt  songer  á  organiser  ladéfense,  car  Tennemi 
s'avancait.  Par  laroute  de  San-Luis  de  Potosi  arrivait 
Escobedo;  Corona  par  celle  d*Acambaro.  Les  deux  ar- 
inées  élaient  encoré  séparées  par  un  espace  de  cin- 
quante  lieues  au  moins :  chacune  d'elle  était  á  peu 
prés  égale  en  forcé  á  Tarmée  impériale.  Une  idee  bien 
simple  devait  venir  á  l'esprit  de  tout  chef  militaire 
digne  de  ce  nom,  c'était  de  ne  pas  attendre  leur  jonc- 
lion,  de  se  précipiter  sur  Tune  d'elles  avec  toutes  les 
forces  réunies,  de  la  baltre,  puis  de  se  rejeter  sur  Tau- 
Ire,  dont  on  serait  venu  facilement  á  bout  aprés  un 
premier  succés.  II  n'y  avait  pas  d'autre  chance  de  sa- 
lut :  si  on  attendait  dans  Tinaction  que  les  deux  corps 
eussent  fait  leur  jonction,  il  devenait  de  toute  iupos- 
sibilité  de  les  batiré  jamáis.  Les  troupes  imperiales 
n'étaient  point  capables  de  vaincre  dans  la  proportion 
de  un  contre  deux. 

Miramon  comprit  la  situation  aussitót.  II  insista 
tres  vivement  auprés  de  TEmpereur  pour  qu'on  lui 
permít  de  tenter  la  chance  des  comba ts.  En  cas  de 
succés,  c'était  le  salut.  Mais  Márquez  s'y  opposa.  Már- 
quez jouissait  de  toute  la  confiance  deMaximílien,  qui, 
jusqu'au  dernier  moment,  continuait  ainsi  á  se  livrer 
h  ses  pires  ennemis  :  ccux  qu'il  croyait  ses  amis  et  qui 
ne  Tétaient  pas.  Márquez  et  Miramon  étaient  d'ailleurs 
divises  par  une  haine  profonde,  et  leur  rivalité  avait 
éclaté  lors  de  la  nomination  de  Márquez  comme  gene- 
ral en  chef.  Miramon  ne  pouvait  admeltre  que  luirán- 
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cien  Président  de  la  R^publiqne,  et  qai,  comnie  tel, 
avait  elevé  Márquez  au  grade  de  general,  Mt  obligé  de 
servir  sous  son  anden  subordonné.  M^ximilren  tonma 
la  difficulté  en  gardant  nominalement  le  commande- 
ment  en  chef,  mais  Tinflaence  de  Márquez  n'en  de- 
meura  pas  moins  preponderante.  Miramon  vitses  con- 
seils  méprisés  :  on  resta  dans  Tinaction.  Escobedo  et 
Corona  purent  faire  leur  jonction  sans  étre  inquietes, 
et,  le  6  mars,  leurs  troupes  réunies  commencérent  l'in- 
vestissement  de  la  ville. 

Márquez  avait  évidemment  obéi  á  un  mobile  per- 
son  nel  en  conseillant  Maximilien  comme  il  Tavait  fait. 
On  se  rappelle  le  bruit  qui  courait  á  México  au  moment 
de  son  départ,  bruit  que  M.  Daño  avait  rapporté  au 
Maréchal,  et  qui  dépeigiiait  Márquez  comme  désireux 
de  revenir  dans  la  capitale.  On  ne  se  trompait  point. 
Quelques  jours  ne  s'étaient  pas  écoulés  que  le  chef 
d'état-major  persuadait  á  son  souverain  qull  serait 
bon  qu'il  allát  chercher  du  renfort,  et,  pour  cela,  qn'il 
sortít  de  Queretaro  avant  que  Tinvestissement  fút 
plus  étroit.  Maximilien,  aveuglément  confiant,  ac- 
corda  á  Márquez  l'autorisatipn  que  celui-ci  soUici- 
tait.  Bien  plus,  il  lui  permit  d'emmener  1,200  cava- 
liers,  les  meilleurs  qui  se  trouvassent  dans  Tarmée. 
C'était  peu,  s*il  fallait  faire  une  trouée  par  la  forcé, 
c'était  beaucoup  pour  une  simple  escorte.* 

Márquez  et  ses  1,200  cavaliers  passérent  á  travers 
les  lignes  ennemies.  Ni  les  uns  ni  les  autres  ne  de- 
vaient  revenir. 

Le  départ  de  Márquez  ne  désorganisait  pas  seule- 
ment  la  défense  de  Queretaro;  sa  présence  á  México 
devait  encoré  désorganiser  le  gouvernement  établi  par 
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TEmpereur  á  son  départ,  car  Márquez  n*était  pas  parti 
sans  s'étre  fait  donner  des  pleins  pouvoirs  et  il  em- 
menait  avec  lui  le  lieutenant-général  Vidaurri,  des- 
tiné á  remplacer  M.  Lares. 

On  s'était  lancé  dans  les  aventures:  il  semblait 
qn*on  chercbát  les  plus  incoherentes  et  les  plus  fu- 
nestes. 


CHAPITRE  n 


Slége  de  Queretaro,  d'aprés  une  relatíon  inédite.  —  Redílítíoii  áó 
la  place.  -—  Le  colonel  López.  —  Marquei  á  Pacbla,  puid  á  Mé- 
xico. 


Nous  ne  ferons  point  ici  une  narralion  du  siége  de 
Queretaro.  Nous  possédons  une  relaliún  de  ce  siége 
écrite  par  un  ex-capitaine  trésorier  au  P'  bataillon  de 
ligne  de  TEmpereur,  nomraé  Schmidt»  qui  s'y  Irouva 
melé,  comme  on  le  verra  par  le  récit  mi^me  qu'il  en 
fait.  Certains  passages  ont  été  revus  et  rectifiés  par  le 
colonel  Becker,  ex-chefd'état-major  de  Márquez,  C^est^ 
en  quelque  sorte,  la  déposition  de  deux  térnoins  que 
nous  présentons  au  lecteur. 


SIKGE  DE  QUERETARO 

18G7 

Le  10  février  1867,  le  general  Méndez  recuL  Tordre 
d'abandonner  Morelia  et  tout  le  Michoacan  avec  sa  bri- 
Rade  et  de  venir  á  México. 
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Le  13,  la  brigade,  composée  de  :  1**^  bataillon  de  ligne 
de  TEmpereur,  2«,  3«  et  12*  bataillons  de  ligne,  bataillon 
de  la  Barca,  4^^  et  &^  régiments  de  cavalerie,  escadrons 
de  la  Barca  et  Patzcuaro,  de  labatterie  mixte  d'artillerie, 
quitta  Morelia;  en  passant  á  Celaya,  elle  fut  renforcée 
par  les  troupes  du  colonel  Quiroja,  les  bataillons  de  Ge- 
laya  et  de  Maravatio  et  plusieurs  contre-guerillas. 

Le  22,  la  brigade  arrivait  á  Queretaro,  oü  se  trouvait 
l'Empereur,  qui  était  également  parti  de  México  le  i3 
février.  II  avait  emmené  avec  lui  le  general  Márquez, 
un  escadron  des  hussards  hongrois,  le  régiment  des  dra- 
gons  de  Tlmpératrice,  1®'  et  2®  régiments  de  cavalerie  de 
la  frontiére  (Vidaurri),  les  bataillons  de  Cazadores  et  Ti- 
radores, garde  municipale  de  México,  7*  bataillon  de  Ji- 
gne,  escadron  des  Fijos  de  México  et  de  Valle  de  México, 
2  batteries  d'artillerie  de  montagne  et  une  batterie  de 
campagne. 

Le  19,  TEmpereur  était  arrivé  á  Queretaro,  oü  se  trou- 
vaient  les  généraux  Miramon  et  Castillo,  rentrés  aprés 
l'expédition  de  San-Jacintho  etdé  laQuemeda. 

II  trouva  également  á  Queretaro  le  general  Mejia,  qui, 
le  3  février,  avait  été  attaqué  par  les  troupes  de  Car- 
bajal. 

L'Emperéur  ne  devait  séjourner  avec  ses  troupes  que 
quelques  jours  seulement  á  Queretaro;  son  intention 
était  de  marcher  centre  Pune  des  deux  armées  républi- 
caines  qui  convergeaient  vers  Queretaro :  Pune  venant 
du  nord  par  San-Luis  Potosi,  l'autre  de  Morelia  par 
Acambaro. 

,  «  Lorsque  Maximilien  était  parti  de  México,  11  avait 
lalssé  Lares  comme  lieutenant  de  l'Empire  et  lui  avait 
donné  l'ordre  le  plus  sévére  de  lever  les  contributions 
nécessaires  pour  remettre  á  Queretaro  jusqu'á  un  demi- 
million  de  piastres.  En  quittant  la  capitale,  TEmpereur 
T.  II.  .  33 
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prit  avec  lui  tout  ce  qu'il  y  avait  dans  le  Trésor :  47,000 
piastres. 

((  Peu  do  jours  aprés  notre  arrivée  á  Queretaro  celte 
petite  somme  était  épuisée,  et  ríen  que  des  promesses 
du  ministre  des  Fiíiances  Campos  arrivaient.  II  répií- 
gnait  á  l'Empereur  d'avoir  recours  diux prestamos  forzo- 
sos, et  ce  fut  lá  la  premiére  cause  du  retard  dans  les  opé- 
rations  offensives.  Cependant,  Je  26  février,  un  préstamo 
de  130,000 piastres  fut  décrélé,  et,  chose  fare  auMexique, 
le  1"  mars,  la  presque  totalité  de  cette  somme  avait  oté 
versee  sans  aucune  conlrainle. 

((  Nous  aurions  done  pu  marchcr  le  2  (méme  avant  le 
recouvrement  s'il  n'y  avait  eu  les  scrupules  de  Maximi- 
lien  de  vouloir  tout  payer  comptant,  pour  falre  voiraux 
Mexicíiins  la  diiTérence  entre  les  impériaux  etles  répu- 
bllcains;  —  toiíjours  la  pose  pour  la  galerie!)  Le  2,  Co- 
rona sortait  d'Acaiiibaro ;  Escobedo  se  trouvait  sur  la 
route  de  San-Luis  á  quelque  vingt-cinq  lieues  de  Que- 
retaro, chacun  avec  10  a  12,000  hommes  de  mauvaises 
troupes.  Enlre  les  deux,  a  Guan«njuato,  se  trouvait  An- 
tillon  avec  3,000  hommes;  mais  il  était  trop  éloigné  de 
l'un  et  de  l'autre  pour  relier  les  deux  coloniles. 

((  L'Empereur  aurait  facilement  pu  emmener  avec  lui 
8,000  hommes  avec  40  piéces.  C'étaieat  les  meilleures 
troupes  que  le  Mexique  a  jamáis  vues.  Le  succés  ne 
pouvait  done  pas  étre  douteux,  si  Pon  s'était  porté  d'a- 
bord  sur  Tune  et  ensuite  sur  l'autre  des  deux  colonnes 
cnnemies,  profilant  de  nos  ligues  intérieures. 

((  Que  se  passa-t  il  dans  le  Conseil  de  guerre  du 
1"  mars?  Plus  tard  chacun  essaya  de  se  disculper  et  de 
jeterla  faute  sur  les  autres.  En  tout  cas,  quels  qu'en 
soient  les  détails,  il  est  hors  de  doute  que  la  rivalité  entr( 
Márquez,  chcf  de  Tétat-major,  et  Miramon  fut  la  vraií 
cause  de  la  résolution  d'attendre.  Quoi?  Perspnne  ne  sut 
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le  diré ;  le  fait  est  que  nous  restámes  dans  rinactlon,  mal- 
gré  les  rapporls  tres  détaillés  et  tres  exacts  que  nous  resu- 
mes au  Cabinet  du  mouvement  convergent  de  l'ennemi. 

((  Enfin,  le  5,  vers  le  soir,  Corona  s'établit  avec  son 
corps  d'armée  sur  la  route  de  Celaya,á  8  ou  40  kilomé- 
tres  de  la  viile,  et  quelques  heuresplus  tard  le  corps 
d'Escobedo  alluma  ses  feux  sur  les  hauteurs  de  San-Gre- 
gorio, á  cóté  de  la  route  de  San-Luis. 

«  A  partir  du  4,  tout  mouvement  oflfensif  devenait  trop 
risqué,  et,  le  6,  il  était  ímpossíI)le  ^  » 

L'armée  républícaine  était  commandée  par  le  general 
de  división  Mariano  Escobedo. 

Nous  étions  assiégés  daña  une  place  avec  des  barrica- 
des  non  achevées  et  quel([ues  travaux  pa^sagers  insigni- 
fiants,  oü  les  ressources  étaient  tres  restreinles.  L'armée 
assiégée  était  forte  de  9,400  hommes  avec  44  canons,  et 
l'ennemi  comptait  a  cette  date  22,000  hommes,  de  l'artil- 
lerie,  des  munitions  et  des  vivres  en  quantités  plus  que 
suffisantes.  Bientót  (le  43)  l'ennemi  coupa  Taqueduc  qui 
conduit  l'eau  dans  Queretaro  :  il  ne  restait  done  á  la  po- 
pulation  etá  l'armée  assiégée  que  les  citernes,  qui  furent 
bientót  mises  a  sec,  et  la  riviére,  que  Tennemi  gardait, 
quoique  assez  mal,  sur  la  rive  gauche. 

On  s'occupa  alors  á  compléter  les  fortifications  de  la 
ville.  Le  quartier  general  s'était  établi  au  Cerro  de  las 
Campanas,  la  nuit  du  5  au  6,  oü  une  batterie  avaít  été 
construite ;  le  13,  il  s'établit  au  couventdela  Cruz. 

Le  12  mars,  une  reconnaissance  fut  dirigée  sur  la  gua- 
rita  de  San-Pablo,  oü  quelques  coups  de  fusil  furent 
échangés. 

«  Du  6  au  12,  Tennemi  restait  dans  sa  position  pre- 

1.  Les  passages  entre  guillemels  ont  été  ajoulés  au  r¿cil  de 
Schmidt  par  le  colonel  Decker. 
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míére,  appuyant  son  flanc  droit  sur  les  hauteurs  qui  lon- 
gent  la  route  de  Celaya  au  sud,  et  son  flanc  gauche  sur 
celles  de  San-Gregorio.  Mais  dans  la  nuil  du  i2  au  13,  il 
fít  un  changement  de  front  porlant  son  aile  gauche  sur 
les  hauteurs  qui  dominent  le  couvent  de  la  Cruz  et  d'oü 
part  Taqueduc  qui  porte  l'eau  ala  ville;  le  gros  de  l'aile 
droite  prit  posltion  sur  les  hauteurs  á  l'ouest  de  la  route 
de  San-Luis,  gardant  celle  de  Celaya  par  des  postes  saos 
importance.  Le  centre  de  la  posltion  des  républicains 
était  done  les  hauteurs  de  San-Gregorio. 

«  La  nuit  méme,  nos  postes  avances  rendirent  compte 
du  inouvement  de  Tennemi,  et  des  ce  moment  nous  at- 
tendions  Tattaque,  qui  n'eut  lieu  que  le  14.  » 
Le  14,  la  brigadede  reserve  était  établie  á  la  Cruz, 
^  détachant  quelques  compagnies  vers  la  Alameda;  cette 

l  brigade    était  composée  de :  1"  bataillon  de  ligne  de 

f  TEuipereur,   3*  bataillon  de  ligne,  bataillons    de  Caza- 

f  dores  et  Tiradores,  garde  municipale,  dragons  de  l'Im- 

r  pératrice  et  4*'  de  cavalerie.   La  ligne  s'étendant  de  la 

Alameda  á  Casa  Blanca  et  venant  se  relier  au  Cerro 
de  las  Campanas  était  occupée  par  le  2»  de  ligne,  batail- 
lon de  Celaya  et  Tiradores  de  la  frontera.  La  ligne  par- 
^  tant  du  Cerro  de  la  Campanas,  passant  au  pont  et  se 

reliant  a  la  Cruz  était  occupée  par  le  V  et  le  12'  de  ligne, 
les  bataillons  de  la  Barca  et  de  Patzcuaro. 

«  Mejia  restait  avec  la  cavalerie  a  Casa  Blanca.  Mira- 
mon  commandait  toute  Tinfanterie  et  avait  établi  son 
quartier-  general  au  Cerro  de  las  Campanas.  » 

A  9heures  et  demie  du  matin,  Pennemi  attaqua  la  po- 
sltion de  la  Cruz  par  un  feu  d'artillerie  tres  vif  :  le  pan- 
théon  en  avant  du  cimetiére  de  la  Cruz  n'avait  pas  été 
occupé.  Cette  néf^ligence  impardonnable  permit  á  l'en- 
nemi  de  s'emparer  de  ce  point  d'une  importance  capitale 
et  d'oü  il  vint  canarder  nos  soldats  sur  Tazotea  du  cou- 
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vent.  Malgré  le  feu  nourri  de  nos  hommes,  nous  per- 
dióos énormément  de  monde;  notre  position  était  forte- 
ment  compromise.  Alors  le  lieutenant-colonnel  Rodrí- 
guez, ala  tete  de  trois  compagnies  du  1^'  bataillon  de 
TEmpereur,  sortit  par  une  breche  dans  le  cimetiére,  ñt 
cbarger  á  la  balonnette  Tennemi^  le  repoussa  vigoureu- 
sement  et  se  rendít  maltre  du  panthéon.  Gette  charge 
nous  coAta  une  vingtaine  d'hommes  tués,40  et  quelques 
blessés,  le  colonel  Rodríguez  blessé  griévement  et  i  ca- 
pitaine  tué. 

«  Au  méme  instant  l'ennemi  tourna  le  couvent  et  ap- 
parut  avec  deux  bataillons  á  Penlrée  de  la  ruello  qui 
entre  á  la  Cruz  par  derriére.  II  n'y  avait  plus  de  reserve ; 
Márquez  so  jeta,  avec  son  état-major  et  une  cinquan- 
taino  d'hommes  ramassés  au  hasard,  sur  luí,  l'arréta, 
et,  une  piéce  de  montagne  ayant  été  tirée  á  bras  par  les 
officiers,  le  fit  reculer  par  un  coup  de  mitraille.  » ' 

L'ennemi,  Voyant  que  ses  bataillons  étaient  forcés 
d'abandonner  la  Cruz,  envoya  une  autre  colonne  qui  vint 
attaquer  á  la  Alameda.  Pendant  que  cette  nouvelle  co- 
lonne se  dirigeait  vers  nos  tranchées,  le  general  Mejia, 
á  la  tete  de  la  cavalerie,  sortait  par  la  guarita  de  Ce- 
laya,  tombait  sur  cette  colonne  et  chargeait  vigoureuse- 
ment  l'ennemi,  qui  rentra  dans  ses  retranchements. 

A  1  heure  et  demie  de  Taprés-midi,  l'afifaire  était  ter- 
minée.  Nos  portes  avaíent  été  de  35  hommes  tués,  iOO  et 
quelques  blessés,  3  ofñciers  blessés  et  4  tués.  Nous  avions 
pris  á  Tennemi  2  piéces  de  montagne^  i  piéce  rayée, 
50  prisonniers  dont  2  officiers  parmi  lesquels  se  trouvait 
un  capitaine  américaín. 

«  Des  rapports  dignes  de  foi  présentérent  la  position  de 
Tennemi,  aprés  Téchec  du  14,  tres  critique  déjá  dans  la 
nuit  du  i5.  II  avait  perdu  en  tout  prés  de  3,000  hommes 
dont  les  deux  tiers  déserteurs.  Je  suis  encoré  persuade 
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que  si  TEmpereur  s'était  decido  á  en  profiter,  et  á  aita- 
quer  le  15,  á  l'aube,  nous  aurions  eu  un  nouveau  suc- 
cés  ce  jour,  quoiqu'il  n'y  avait  guére  la  méine  chance  de 
le  rendre  décisif  qu'avant  le  4. 

(í  Malheureusement  le  15  et  le  i6  se  passérent  en  dis- 
cussions,  et  seulement  ce  jour-cí  Miramon  re^^ut  Tordre 
d'attaquer  San-Gregorio,  le  17,  á  la  pointe  áu  jour. 

«  Quelles  qu'en  soient  les  causes,  les  Iroupes  n'Hakní 
pas  encores  préies  k  ñ  heures  et  demi.  Le  jour  était  sur- 
venu  et  le  mouvement  fut  contreniundé.  Le  20,  nous  re^ 
(jumes  la  nouvelle  que  rennemi  de  valí  faire  passer  un 
convoi,  á  4  heures  du  matin  le  2\,  de  la  route  de  Celaya 
sur  celle  de  San-Luis. 

(( Une  sorlie  fut  commandée,  mais,  de  nouveau,  les  trou* 
pes  étaient  en  relard.  Arrivées  sur  les  lieux  á  5  heures 
et  demie,  elles  ne  trouvérent  qu'une  voilure  embourbée* 
et  se  consolérent  en  faisant  une  razzia  de  bétail  á  San* 
Juanico,  hacienda  prés  de  la  route  de  Celaya. 

((  Bref,  en  tout  et  partout,  manque  complet  de  comman- 
dement  supréme  et  rivalité  entre  les  généraux  Márquez, 
Miramon  et  Méndez.  » 

La  famine  commengait  a  se  faire  sentir,  la  ration  était 
réduite  pour  la  troupe,  les  fourrages  manquaient  pour 
les  animaux  et  nos  munitions  diminuaient. 

L'Empereur  envoya  alors  le  general  Márquez  á  México. 
II  parlit  le  22  á  11  heures  du  soir,  emmenant  avec  lui  la 
cavalerie  du  colonel  Quiroja,  le  5°  de  cavalerie  et  quel- 
ques  fractions  de  corps  de  cavalerie,  environ  1,200  che- 
vaux. 

L'Empereur,  l'envoyant  á  México,  lui  avait  donné 
l'ordre  de  s'y  rendre  dans  le  plus  bref  délai,  de  rame- 
ner  de  suite  a  Queretaro  le  régiment  de  hussards  hon- 
grois,  la  gendarmerie,rinfanterie,  touterartillerie  rayée, 
les  piéces  de  siége  et  un  million  de  piastres,  de  ne  lais- 
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ser  á  México  que  i, 000  á  i, 200  bommes  pour  garder  la 
ville  en  attendant  que  les  troupes  de  Puebla  pussent  se 
pendre  á  México  pour  l'occuper.  Le  general  Márquez  de- 
vait  étre  de  retour  á  Queretaro  au  plus  tard  le  6  avril. 

Le  24,  dans  la  matinée,  on  aper^ut  Tennemi  qui  se  for- 
mait  en  bataille  sur  les  hauteurs  du  Címatario,  en  face 
de  la  Alameda.  Une  forte  colonne  d'infanterie  républi- 
caine  soulenue  par  un  feu  tres  vif  d'artiílerie  attaqua 
notre  llgne  et  s'élanga  avec  beaucoupde  résolution  sur  la 
Alameda  malgré  le  feu  de  quelques  piéces  d'artillerie 
déla  place.  Le  general  Méndez,  á  la  tete  du  S""  bataillon 
de  ligne,  la  reQut  par  une  décharge  presque  á  bout  por- 
tant  et  s'élanca  sur  elle  á  la  baionnette.  Cette  colonne 
est  bientót  repoussée  ;  mais,  prise  en  queue  par  notre 
cavalerie  qui  étaít  sortie  de  la  place,  elle  regagna  avec 
peínele  Cimatario  en  souflFrant  d'immenses  portes.  (Ces 
troupes  libérales  qui  n'avaient  pas  encoré  combattu  ap« 
partenaient  aux  divisions  Riva  Palacio  et  Martínez.)  A 
peine  cette  colonne  était-elle  repoussée,  qu'une  autre 
descendait  aussi  rapidement  sur  la  Gasa  Blanca;  dont  elle 
s'empara  ;  mais,  des  qu'elle  en  eut  pris  possession,  le 
general  Méndez  arriva  avec  la  méme  troupe  et  les  délo- 
gea  aprés  un  sanglant  combat.  "* 

Le  i"  avril,  nous  fímes  une  sorlie  de  la  place.  L'ennemi 
surpris  a  4  heures  du  matin  au  Cerro  San-Gregorio,  nous 
abandonna2  obusiers,  des  projectiles,  des  chevaux  et  des 
armes,  plus  de  200  hommes  de  los  Supinemos  Poderes,  Plu- 
sieurs  déserteurs  de  la  legión  élrangére  furent  reconnus 
par  des*officiers  frangais.  lis  furent  passéspar  les  armes 
córame  déserteurs  de  l'armée  frangaise  pris  dans  les 
rangs  de  l'ennemi . 

Le  ii,  unoattaque  futdirigéesur  la  guarita  de  México. 
Elle  avait  pour  but  de  s'emparer  de  cette  guarita  pour 
pouvoir  correspondre  avec  México  et  faciliter  le  pas: 
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sage  á  certains  courriers  envoyés  á  México  avec  des 
dépéches  pour  le  general  Márquez,  duquel  on  ne  recevait 
aucune  nouvelle.  Nos  troupes  furent  recues  par  un  feu 
meurtrier  et  furent  obligées  de  se  retirer;  mais  le  colo- 
nel  Rodríguez,  commandant  le  bataillon  de  la  garde 
municipale,  parvint  á  ranimer  ses  hommes  efr  marcha  de 
nouveau  contre  Tennemi.  Aprés  quelques  pas  en  avánt 
il  regut  une  baile  en  pleine  poitrine.  Nos  troupes,  voyant 
leur  chef  tué,  continuérent  un  instant  á  charger,  mais, 
vivement  repoussées  par  les  troupes  républicaines,  elles 
regagnérent  avec  peine  nos  retranchements  et  en  éprou- 
vant  de  grandes  pertes. 

Le  27  avril  fut  pour  Tarmée  Impériale  la  journée  la 
plus  gloríense  de  tout  le  siége  de  Queretaro.  Ge  fut  Tat- 
taque  du  Cimatario. 

Un  faible  apergu  sur  la  position  topographique  du  Ci- 
matario est  nécessaire  pour  se  rendre  á  peu  prés  compte 
de  l'attaque. 

Situé  a  quelque  distance  de  Queretaro,  au  pled  de  la 
Cuesta  China  (cote  frisée)  et  au  sud  de  la  ville,  il  a  une 
inclinaison  favorable ;  le  sol  est  fortement  accidenté  de 
pierres  rocailleuses  dans  une  partie  de  son  étendue  et 
assez  facile  á  parcourir  dans  Tautre  partie.  II  domine  la 
campagne  en  tous  sens,  préte  une  grande  défense  natu- 
relle  aux  soldats  qui  Toccupent  et  un  enorme  désavan- 
tage  á  ceux  qui  l'attaquent. 

Le  27  avril,  á  4  heures  du  matin,  les  troupes  sous  les 
ordres  du  general  Miramon  étaient  disposées  pour  l'at- 
taque de  la  formidable  position  du  Cimatario.  lEUes  se 
composaient  de  1,000  chevaux  et  2,000  fantassins  prote- 
ges par  notre  premiére  lignedu  perímetro  fortifié,  par  3 
batteries  d'artillerie  de  campagne ;  de  plus,  les  troupes 
qui  sortirent  de  la  place  furent  appuyées  sur  leur  flanc 
gauche  par  le  general  chef  d'état-major  Severo  Castillo, 
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qui,  á  la  tete  des  3«  et  í^  bataillons  d*infanterie  et  de  4 
piéces  de  campagne,  entra  en  ligne  par  la  gauche  de  la 
premiére,  débordant  en  méme  temps  l'hacienda  de  Galle- 
gas, située  á  500  métres  de  nos  ouvrages  de  fortiñca- 
tion  jusqu'á  la  partie  est  de  la  place. 

Les  troupes  commandées  par  le  general  Castillo 
avaient  Timportante  mission  d*enlever  de  vive  forcé 
l'hacienda  de  Gallegas,  oü  el  les  devaient  ensuite  se  pro- 
longer  jusqu'au  piedde  la  Guesta  China,  pour  empécher 
l'ennemi  de  porter  secours  á  la  ligne  du  Gimatario. 

Les  troupes  d'infanterie  et  de  cavalerie  furent  placees 
sous  les  commandements  suivants : 

L'avant-garde,  composée  de  bataillons  de  cazadores  et 
de  tiradores,  general  Pantaleon  Morett ; 

La  colonne  d'attaque:  2'  bataillon  de  la  garde  munici- 
palé,  U*  bataillon  de  ligne  et  bataillon  de  Celaya,  gene- 
ral Ramón  Méndez ; 

La  reserve  :  1"  bataillon  de  ligne  de  TEmpereur  et  7* 
bataillon  d'infanterie,  colonel  Ignacio  García ; 

La  cavalerie  :  !•',  2*  et  4«  régiments  et  celul  de  Valle 
de  México,  general  Ignacio  Guttierez. 

Le  mouvement  commen^a  á  B  heures  du  malin. 

Dans  la  combinaison  du  plan  d'attaque,  on  devait  en- 
lever  par  surprise  les  ouvrages  que  les  assiégeants 
avaient  établis  á  Textréme  droite  de  leur  3*  paralléle  ; 
mais  notre  mouvement  fut  découvert,  et  l'ennemi  ouvrit 
le  feu  sur  la  colonne  d'avanl-garde.  Les  bataillons  s'é- 
lancérent  vigoureusement  sur  les  ouvrages,  les  enlevé- 
rent  ainsi  que  3  obusiers  de  montagne. 

Alors,  l'avant-garde,  les  colonnes  d'attaque  et  la  re- 
serve continuérent  leur  marche  avec  rapidité  des  la  sur- 
prise des  ouvrages  de  la  droite. 

La  colonne  de  cavalerie,  le  general  Guttierez  en  tete, 
se  mit  en  mouvement,  et,  prenant  la  tete  de  colonne. 
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pril  une  direction  oblique  sur  la  droite  pour  attaquer  la 
Éjauche  de  Tennemi.  Au  méme  raoment,  le  general  Gas- 
tillo  s*était  établiá  lagauche  denotre  I'*  llgne. 

Lf  s  4  batteries  de  la  place,  placees  en  batterie  sur  le 
Ciraatario,  commencérent  un  feu  nourri  qui  protégeaef- 
ijcaceraent  le  mouvement  de  rinfanteríe  lancee  á  Talta- 
que. 

Les  ouvrages  á  portee  de  notre  4"  ligne  furent  aban- 
dütínés  par  les-assiégeants.  Le  general  Morett,  avec  l'a- 
viiiH  garde,  continua  sa  marche  sur  le  Cimatario  par  la 
druite  de  Tennemi,  et  le  general  Méndez,  üt  face  á  celui- 
ci  avec  lacolonne  d'at taque. 

CTest  alors  que  commenga  la  retraite  des  assiégeants, 
qui  battaient  en  retraite  en  désordre  á  mesure  que  nos 
troupes  avancaient  sur  eux. 

Notre  colonne  arrivait  a  la  moitié  de  la  distance  qui 
í^xi^te  de  l'extréme  droite  des  paralléles  de  Tassiégeant 
ú  rijiícienda  de  Jacales,  lorsque  Sa  Majesté  sortit  de  la 
¡iluí-e  accompagnée  du  general  Ramirez  de  Arellanoet  ar- 
Yi\\k  sur  le  champ  de  bataille.  II  fut  chaleureusement  ac- 
t'ueilli  par  nos  soldats.  Le  general  Miramon  lui  demanda 
la  ptírmission,  qui  lui  fut  accordée,  de  faire  replier  les 
troupes  sur  la  ville  et  de  reprendre  les  lignes  de  défense. 

Ce  mouvement  s'exécutait,  lorsque  sur  le  Cimatario  se 
prt'sentérent  des  tirallleurs  de  la  cavalerie  ennemie.  Ou 
dr^tíicha  immédiatement  une  faible  forcé  impériale  pour 
nWijv  reconnaitre  celle  qui  paraissait  sur  la  position  oü 
ri'unemi  venait  d'étre  dérouté.  L'Empereur  dirigea  en 
per.sonne  celte  reconnaissance,.  en  s*exposant  á  un  grand 
iluMger.  Les  tirailleurs,  qui  avaient  apparu,  prócédaient 
un  renfort  de  4,000  cavaliers  armes  de  carabines  a  8 
♦^1  \ñ  coups.  Cette  forcé  reconnue,  TEmpereur  fit  exécu- 
U\  l;i  rentrée  des  troupes  imperiales  dans  la  place,  mou- 
vnúent  qui  se  ñt  non  sans  de  grandes  souflfrances  pour 
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nos  soldats,  qui  Texécutérent  soiis  le  feu  meurtrier  des 
carabines  ennemies. 

22  piéces  d'artillerie,  600  prisonniers,  des  armes,  une 
quantité  de  vivres  de  toutes  sortea  furent  les  tropbées 
de  ce  beau  fait  d'armes. 

Les  troupes  républicaines  qui  défendaient  le  Cimata- 
rio  étaient  ainsi  composées  : 

!•',  2«,  4«  et  6«  bataillons  de  ligne  de  Jalisco,  tiradores 
et  cazadores  de  Jalisco,  4"  de  Colima,  1",  3'et  6*  du  Mi- 
choacan,  cazadores  de  Morelia,  2^  de  Morelia,  i*"'  de  Que- 
retare.  Fijo  de  Guadalajara,  bataillon  de  Sinaloa  et  Te- 
pie  et  6'  de  cavalerie  de  Colima. 

Le  i*''  mai,  nous  flmes  une  sorlie  sur  l'bacienda  de  Cal- 
legas  ;  elle  fut  de  peu  d'imporlance. 

Le  3,  une  sortie  de  la  place  fut  dirigée  póur  la 
deuxiéme  fois  sur  le  Cerro  de  San-Gregorio.  Nos  batail- 
lons furent  lances  dans  les  retranchements  des  troupes 
républicaines ;  mais  ees  derniéres  se  reformérent  á 
quelque  distance^  attendant  les  ndtres,  qu'elles  recurent 
par  une  décharge  meurtriére  et  presque  á  bout- portan!. 
Les  troupes  imperiales  tinrent  bon  un  moment ;  mais  le 
feu  de  Pennemiétait  tellement  vif,  qu'elles  se  repliérent 
sur  la  ville  en  éprouvant  de  grandes  pertes. 

Le  5,  á  9  lieures  du  soir,  Tennemi  tanta  une  attaque 
au  Pont ;  ce  point  était  le  plus  faibiement  gardé  par 
nous.  L'attaque  fut  vive  de  la  parí  de  Tennemi,  il  pene- 
tra jusque  dans  nos  retranchements  intérieurs;  mais  les 
bataillons  de  la  garde  municipale  et  de  cazadores  en- 
voyés  pour  renforcer  cette  ligne  parvinrent  á  repousser 
l'ennemi  de  Taulre  cóté  de  la  riviére. 

La  famine  conlinuait  á  se  faire  sentir;  le  pain,  la  fa- 
riñe  et  le  mais  étaient  complétement  épuisés  depuis 
plusieurs  jours.  La  seule  nourriture  dans  la  place  était 
seulement  du  cheval  et  du  mulet;  des  fouilles  avaient 
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¿té  faites  dans  toutes  les  maisons  dans  le  but  de  décou- 
vrir  quelques  vivres,  mais  sans  résultat.  La  position  de- 
venait  de  plus  en  plus  critique.  Nos  malades  et  nos 
blessés,  dans  les  hópitaux,  manquaient  de  nourriture ; 
beaucoup  de  médicaments  faisaient  également  défaut ; 
la  mortalilré  augmentait  chaqué  jour.  Nos  soldats  se  dé- 
courageaient  et  la  désertion  commeuQait  dans  nos  rangs; 
on  comptait  déjá  une  moyenne  de  15  á  20  hommes  par 
jour  passant  a  Pennemi. 

Le  13,  il  fut  decido  par  TEmpereur  qué  le  general 
Mejia  ferait  un  appel  á  la  population,  que  les  volontaires 
qui  y  répondraient  seraient  armes  pour  garder  les  tran- 
chées  etque  la  troupe  ferait  une  sortie  sur  Tennemi  afin 
de  rompre  le  siége. 

Le  14,  eut  lieu  la  reunión  d'un  conseil  de  guerre  com- 
posé de  l'Empereur,  des  généraux  Miramon^  Mejia,  Cas- 
tillo et  Méndez  et  du  colonel  Miguel  López,  major-géné- 
ral  des  tranchées  commandant  la  brigade  de  reserve  et 
la  ligne  de  la  Cruz.  Dans  ce  conseil,  il  avait  été  decide 
que,  le  15  á  4  heures  du  matin,  les  troupes  sortiraient 
de  la  ville,  se  dirigeant  sur  les  guaritas  de  México  et  de 
Celaya  et  sur  le  Cimatario  ;  que,  dans  le  cas  oü  l'eDnemi 
ne  résisterait  pas  á  Tattaque,  on  le  poursuivrait,  et  que, 
dans  le  cas  contraire,  les  troupes  imperiales  marche- 
raient  sur  México  cu  se  retireraient  dans  la  Sierra, 

Le  14,  au  soir,  les  ordres  avaient  été  donnés,  nos  trou- 
pes étaientprétes  pour  l'attaque. 

Le  general  Méndez  devait  prendre  avec  luí  le  détache- 
ment  de  gendarmerie  et  quelques  hommes  de  cavalerie 
afin  de  formar  une  escorte  particuliére  pour  protegerla 
sortie  de  l'Empereur,  en  for^ant  la  ligne  ennemie.  Le 
general  Méndez  m'avait  donné  l'ordre  de  me  joindre  á 
lui  et  m'avait  ordonné  de  monter  le  15,  á  3  heures  du  ma- 
tin, au  poste  de  la  Cruz,  afin  de  voir  le  colonel  López, 
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pour  lui  demander  le  lleu  oü  Pescorte  devait  se  jolndre 
á  TEmpereur.  Je  ñs  selon  les  ordres  que  j'avais  regus ; 
je  trouvai  le  colonel  López  sur  la  place  de  la  Cruz  ;  lui 
ayant  rendu  compte  de  ma  mission,  íl  me  répondit : 
«  Vous  pouvez  aller  dormir  tranquille,  et  dites  au.géné- 
«  ral  que  la  sortie  n'a  pas  lieu  aujourd'huí,  qu'elle  est 
«  ajournée  á  demain  ».  Je  me  rendis  prés  du  general,  qui 
parut  fort  étonné  en  apprenant  que  Tattaque  n'avait  pas 
lieu,  puis  j'allai  au  quartier  de  la  gendarmerie  donner 
l'ordre  de  desseller  les  chevaux. 

Les  motifs  qui  ont  empaché  Tattaque  d'avoir  lieu  le  15 
sont  ceux-ci :  le  14,  au  soir,  le  colonel  López  se  rendit 
prés  de  PEmpereur  oü  se  trouvaient  réunis  les  généraux 
Miramon  et  Mejia ;  il  se  presenta  di^ant  que  l'attaque 
était  impossible  pour  le  15,  attendu  que  toules  les  armes 
n'avaient  pu  étre  distribuées  aux  volontaires  et  que  cette 
distribution  ne  pourrait  étre  terminée  que  le  lendemain; 
que,  de  plus,  un  ofñcier  de  Tarmée  libérale  venant  de 
l'ennemi  assurait  que  les  assiégeanls  devaient  évacuer 
le  lendemain  matín.  Cet  offlcier,  d'origine  belge,  fut 
amené  devant  TEmpereur  et  affirmaque  Tévacuation  de- 
vait en  eflFet  avoir  lieu. 

II  fut  alors  decide  par  l'Empereur  que  Tattaque  serait 
remise  au  16,  si  l'ennemi  n*avait  pas  abandonné.  Le  ge- 
neral Mejia  insista  cependant  prés  de  l'Empereur  pour 
qu'elle  ait  lieu  le  15,  comme  il  avait  été  decide  la  pre- 
miére  fois.  S.  M.  refusa. 

Aprés  avoir  été  rendre  compte  de  ma  mission  au  gene- 
ral Méndez,  je  rentrai  chez  moi  á  4  heures  du  matin  et 
me  couchai  afin  de  me  reposer  un  instant.  A  5  heures  et 
demie,  mon  ordonnance  entra  dans  ma  chambre,  me 
disant :  ((  Levez-vous,  mon  capitaine,  l'ennemi  est  dans 
((  la  place :  la  Cruz  a  été  livrée  ».  Je  me  refusai  á  le 
croire,  mais,  entendant  tirer,  je  me  levai  et  donnai  l'or- 
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dre  de  seller  mon  .cheval;  pendant  ce  temps,  je  me  ren- 
dís sur  la  place  San-Francisco,  distante  de  chez  moi 
d'environ  300  metras:  je  viade  suite  qu'elle  était  occupée 
par  des  troupes  républicaines  ainsi  que  la  tour  de  l'é- 
glise.  Quelques  coups  de  fusil  furent  diriges  sur  moi.  Je 
me  rendís  en  toute  háte  chez  moi,  je  montai  á  cheval,  et, 
suivi  de  mon  ordonnance,  je  me  dirigeai  par  les  rúes 
détournées  au  Cerro  de  las  Campanas,  oü  je  pensáis 
Irouver  l'Empereur  et  des  troupes.  J'y  arrivai  enméme 
temps  que  S.  M.,  qui  était  accompagnée  des  généraux 
Mejia  et  Castillo,  du  prince  de  SalmSalm  et  du  4*  de  ca- 
valerie.  Nous  nous  arrélámes  au  haut  du  cerro,  ne  con- 
naissant  encoré  rien  de  ce  qui  s'élait  passó  dans  l'inté- 
rieur  de  la  ville.  Un  instant  aprés,  arriva  le  régiment  des 
dragons  de  Tlmpéralrice,  commandé  par  le  colonel  Gon- 
zález. L'Empereur  lui  demanda  alors  s'il  avait  vu  le 
general  Mirarnon  :  il  lui  répondit  qu'il  venait  d'étre 
blessé  en  cherchant  á  reunir  de  nos  troupes  et  qu'il  était 
entré  dans  une  maison.  Pendant  ce  temps,  la  ligne  enne- 
míe  se  resserrait  du  cóté  du  cerro,  toutes  les  batteries 
faisaient  feu  sur  nous,  une  seule  route  restait  encoré  á 
peu  prés  libre.  Mais  l'Empereur  refusa  de  partir,  disant 
qu'il  restait,  dans  la  crainte  que  les  officiers  qui  étaient 
déjii  prisonniers  soient  fusillés. 

Nous  demeurames  encoré  dans  cette  anxiété  environ 
une  demi-heure.  Alors,  voyant  que  tout  était  perdu, 
lEmpereur  s'adressa  au  general  Mejia,  lui  demandant  si 
Ton  pouvait  toujours  tenter  un  passage  pour  gagner  la 
Sierra.  Mejia,  aprés  avoir  examiné  scrupuleuseraent 
toute  la  ligne  ennemie,  lui  dit  :  «  Sire,  sortir  est  im- 
((  possible  ;  mais  si  vous  Tordonnez  nous  marcherons,  je 
((  suis  prét  á  mourir.  » 

L'Empereur,  prenant  la  parole  en  francais,  se  tourna 
vers  les  25  ou  30  officiers  franjáis  réunis  autour  de  lui : 
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((  Merci,  Messieurs.  Je  vois  avec  plaisir  que  parmi  vous 
«  il  y  a  de  nobles  coeurs;  car  aux  derniers  moments 
((  vous  ne  m'avez  pasabandonné  et  vous  étes  tousréunis 
«  á  moi  et  m'étes  restes  fidéles;  j'avais  juré  de  neja 
«  mais  capituleri  mais  aujourd'hui  j'y  suis  forcé  afin  de 
((  pouvoir  vous  sauver.  » 

S'adressant  de  nouveau  a  Mejia,  il  lui  donna  Tordre 
d'envoyerparlementer  pour  demanderá  rennemilescon- 
ditions  qu'il  imposait  pour  notre  reddílíou.  Une  demi- 
heure  aprés,  nous  nous  rendions  á  discrélion.  L'Empe- 
reur  demanda  seulement  la  vie  sauve  pour  ses  officiers, 
disant  que  lui  seul  était  responsable  et  payerait  de  sa 
personne  si  une  seule  goutte  de  sang  devait  étre  versee. 

A  la  prise,  les  troupes  imperiales  étaient  fortes  de 
7,000  liommes  et  les  troupes  répablicaines  de  41,000 
hommes.  Ce  chiffre  a  été  constaté  par  les  listes  de  revue 
du  1"  mai. 

Le  general  Riva  Palacio  fut  designé  pour  venir  pren- 
dre  l'Empereur  et  ceux  des  officiers  qui  laccompa- 
gnaient.  Nous  fumes  conduits  á  la  Cruz;  l'Empereur  et 
les  généraux  furent  mis  dans  une  salle",  et  les  autres 
officiers  dans  Téglise  du  couvent. 

Lá,  nous  eúmes  connaissance  de  la  maniere  dont  Ten- 
nemi  était  entré  á  la  Cruz. 

M.  Albert  Hans,  sous-lieutenant  d'artillerie,  comman- 
dait  une  piéce  dans  Tintérieur  du  cimetiére  de  la  Cruz. 
Le  colonei  López  vint  lui  donner  Tordre  de  faire  retirer 
sa  piéce  deTembrasure,  iilui  fit  ensuite  diriger  la  bou- 
che  dans  la  direction  de  la  Cruz,  puis  il  lui  dit  qu'un  ba- 
taillon  de  Tennemi  était  derriére  et  attendait  que  le  pas- 
sage  füt  ouvert  pour  entrer,  car  il  venait  se  rendre  avec 
ses  armes.  Une  fois  la  piéce  relirée,  les  bataillons  de 
los  Supremos  Poderes,  com mandes  par  le  general  Velez, 
cntrérent  etfirent  immédiatement  prisonniers  tous  les 
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officiers  qui  se'trouvaient  á  leur  portee  el  entrértnt  im- 
médiatement  dans  rintérieur  du  couvent.  Ces  batailloos 
furent  immédiatement  suivis  par  d'autres  troupes,  qui 
furent  placees  par  le  colonel  López  aux  Iranchées  de  la 
Cruz  et  jusqu'á  la  place  San-Fraacisco.  Lorsque  TEin- 
pereur  fut  prévenu  que  la  Gruz  était  occupée  par  reiine- 
mi,  il  sortit  de  sa  chambre,  acconipagné  du  general  Cas- 
tillo, mais  les  sentinelies  lui  barrérent  le  passage; 
survint  alors  le  colonel  liberal  Rincón  GallardOj  qui 
donna  Tordre  de  laísser  passer,  disant;»  Je  conaaís 
({  ces  messieurs,  ils  ne  sont  pas  mUitaires,  ils  peuvent 
«  sortir  ».  II  les  accompagna  lui-méme  jusque  de  Tautre 
cóté  du  couvent.  En  descendant  la  rué  de  la  Cruz,  l'Eui- 
pereur  rencontra  le  colonel  López,  qut  courait  ácheval; 
il  lui  demanda  ce  qu'il  y  avait  de  nouveau.  López  luí  ré- 
pondit :  «  Sire,  cachez-vous,  nous  sommes  perdus;  je 
«  vais  voir  ce  qu'il  y  a  et  si  je  puis  reunir  quebjueá  hom- 
((  mes  pour  nous  sauver  ». 

Une  fois  enfermes  á  la  Cruz,  nous  apprimes  par  les 
ofüciers  del*armée  libérale  que,  depuis  plus  de  15  jours, 
le  colonel  López  était  en  correspondance  avec  le  general 
en  chef  Mariano  Escobedo,  que  ce  dernier  avait  plu- 
sieurs  fois  regu  Pordre,  du  Présideot  de  la  République, 
d'abandonner  Queretaro,  mais  qu'il  ne  Tavait  pas  fait 
parce  qu'il  était  en  train  de  traiter  avec  le  colonel  López 
pour  Tachat  de  la  place. 

Nous  étions  environ  600  ofñciers  prisonníers^  parmi 
lesquels  nous  étions  61  Franjáis. 

A  minuit,  on  vint  nous  annoncer  que,  par  ordre  du 
Président,  seraient  passés  par  les  armes,  le  lendemaia 
matin,  depuis  l'Empereur  jusqu'au  grade  decapitaine 
inclusivement  et  tous  les  officiers  étrangers.  Le  general 
Escobedo  envoya  une  supplique  au  Presidenta  San-Luis 
Potosi,  demandant  une  commutation  de  peine.  Cinq  jours 
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aprés,  nous  apprlmes  que  nons  étíons  condamnés  á  deux 
ans  de  travaux  forcés. 

Le  18  mai,  á  minuít,  le  general  Ramón  Méndez  fut 
arrété  et  exécuté  le  19,  á  8  heures  du  matin. 

Le9juin,  on  forma  différents  détachements  des  offi- 
ciers  prisonniers  pour  étre  conduils  sur  différents  points 
de  rintérieur.  Les  lieutenants  et  sous-lieutenants  étran- 
gers  furent  envoyés  á  San-Luis  Polosi. 

Je  fis  partie  d'un  détachement  de  50  capitaines  (dont 
6  frangais)  envoyés  a  Zacatecas,  oü  nous  arrivámes  le  23; 
nous  fumes  enfermes  á  la  prison  avec  les  criminéis  et 
mis  á  la  chalne.  Nous  élions  confondus  avec  les  bandits. 
Nous  adressámes  une  pétition  au  Gouverneur  de  TÉtat 
(le  general  Anza),  luí  demandant  de  vouloir  bien  prendre 
on  considération  notre  position  de  prisonniers  de  guerre, 
le  priant  de  nous  accorder  un  couvent  ou  une  caserne 
pour  prison,  promeltant  de  pas  tenter  de  nous  évader. 
Enfin  cinq  jours  aprés,  nous  quitlámes  nos  chaines  et  la 
prison,  et  filmes  incarcérés  dans  une  caserne,  sous  la 
garde  d'un  bataillon  d'infanterie. 

Pendant  tout  le  temps  qu'a  duré  notre  détention, 
c*est-á-dire  du  15  mai  au  13  décembre,  le  gouvernement 
ne  nous  a  donné  absolument  rien,  ni  solde^  ni  vivres. 
Messieurs  les  négociants  francais  de  Zacatecas  sont 
seuls  venus  á  notre  secours  pour  nous  nourrir  et  nous 
vétir.  Lorsque,  le  13  décembre  1867,  nous  fumes  mis 
en  liberté,  le  gouvernement  nous  donna  l'ordre  de  quilter 
le  territoire,  et  le  gouverneur  nous  obligea  á  quitter 
Zacatecas  le  lendemain  matin.  Nous  resumes  des  Fran- 
jáis de  l'argent  pour  notre  route.  Nous  nous  présentá- 
mes  au  gouverneur  de  San-Luis  Potosí,  qui  devait  nous 
indiquer  le  port  sur  lequel  nous  devions  nous  diriger. 
Je  fus  envoyé  á  Matamoros.  Je  partís  de  San-Luis  avec 
un  convoide  marchandises.  Je  me   présentai  le  17jan- 
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vier  4868  au  gouverneur  de  Matamoros,  qui  me  remit 
un  passeport.  Je  passai  á  Brownsville  (Texas),  oü  les 
Frangais  me  donnérent  des  secours  pour  payer  mon  pas- 
sage  jusqu'á  Galveston,  oü  je  trouvai  M.  Fauconnet, 
vice-consul  de  France,  qui  me  donna  le  passage  et  une 
lettre  pour  M.  Godaux,  cónsul  general  de  France  á  hi 
Nouvelle-Orléans.  J'obtins  alors  les  secours  du  Consu* 
lat,  et  m'embarquai  le  13  mars.  En  arrivant  d  la  Havane^ 
étant  malade,  je  fus  mis  á  térro.  Je  me  présentai  á  M,  le 
cónsul  de  France,  qui  me  fit  embarquen  le  J9  avrll,  á 
bord  du  courrier  fran(;ais  qui  me  ramena  en  France. 

SCUMIDT, 
Ex  -  cfip  ¡tüin^  tresú  r  i  er 
au  /•r  hatadhn  de  ligue  dé  VEmpen^ur, 
serení- mtf Jar  au  í"  régimení  d^  lauavea^ 

On  voit  que  le  narrateur  ne  met  point  en  doute  la 
trahison  du  colonel  López;  c'est  du  reste  Topinion  de 
tous  ceux  qui  ont  été  acteurs  dans  ce  dranie  *  et  Ton 
peut  diré  ropinion  genérale.  Cependant,  depuis  quel- 
ques  années,  divers  documenís  mis  au  jour  donnent 
de  la  conduite  de  López  une  autre  explicatíon;  le 
colonel  des  dragons  de  Tlmpératrice  n'aurait  fait,  en 
s'entendant  avec  Escobedo^  qu'exécuter  les  ordres  de 
Maximilien,  lequel,  se  voyant  dans  rimpossibilité  ab- 
solue  de  prolonger  la  résistauce,  auralt  voulu  éviler 
ainsi  les  horreurs  d'un  derníer  assaut.  Un  récit  de 
Juan  de  Dios  Arias,  des  phrascs  ambigúes  du  livre 
publié  sur  ees  événements  par  le  Docteur  Basch  fai- 
saient  pressentir  la  vérité;  depuis,  dans  un  rapport, 

1.  Consuller  h  ce  propos  le  livre  fort  inldressant  ct  rempli  de 
détails  de  M.  Albert  Hans:  QuerHarú,  muvenirE  d'un  officier  de 
l'Empcreur  Maximilien. 
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rédigé  peu  de  temps  avaat  sa  mort»  Escobado  décla- 
rait  qae  López  n'avait  pas  trahi,  mais  avait  au  contraire 
fldélement  exécuté  les  ordres  de  Maximilien  ;  enfin, 
le  confesseur  de  Tempereur,  le  P.  Soria,  interiogé 
sur  ce  qu'il  pensait  de  López,  a  répondu  :  «  Le  colonel 
López  n'a  fait  que  ce  qui  luí  a  été  commandé  K  » 

Quant  á  Márquez,  sur  le  retour  duquel  on  avait 
compté  pour  dégager  Queretaro,  il  n'était  pas  revena. 
Aprés  avoir  poussé  une  pointe  jusque  vers  Puebla, 
qui  venail  de  tomber  au  pouvoir  de  Porfirio  Diaz,  il 
était  rentró  á  México.  La,  voyant  la  cause  de  Maxi- 
milien perdue,  il  ne  songea  plus  qu'á  se  soustraire 
á  ses  ennemis.  II  remit  le  pouvoir  au  general  Tavera 
et  disparut,  on  n'a  jamáis  su  comment.  Toujours  ast- 
il qu'il  se  retrouva,  six  mois  aprés,  sain  et  sauf  á  la 
Ilavane. 

1.  López  a  Irouvé  un  défenseur  dans  M.  Iglesias ;  Toici  k  ce 
propos  co  que  dit  M.  Emite  Ollívier,  dans  le  tome  X  do  l*Empire 
liberal:  n  La  dissertalion  de  M.  Iglesias,  aussi  remarquable  par 
la  sagacilé  des  apergus  que  par  la  forcé  el  la  ciarle  des  argu- 
ments,  a  détruit  définilivement  la  légende  de  la  irahison  de  López. 
Seulemenl  je  ne  pense  pas  qu*il  faille  y  substituercellede  la  Irahi- 
son de  Maximilien  envers  ses  gónéraux.  La  missíon  dont  fut 
chargé  López  élait  d*un  prince  humain  mais  faible  qui  nc  saít 
pas  imposer  sa  volonlé.  Maximilien  n'a  trahi  personne :  il  a  em- 
péché  un  éponvanlable  holocausle  inulile  (p.  488).  » 
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Dernícres  illusions  de  Maximilíf^n.  —  Mcndoz  ftisiUé.  —  Instruc- 
tíons  du  gouvernement  nnixicairi  á  Eacohedo.  —  L'Einpereur 
doniande  des  défenseurs.  —  Cour  míirtiate.  -^  Sentence  de  uiort 
pmriuncée  le  14  juin  1867. 


llaxiinilien  avait  luUé  moins  longtciDps  que  Már- 
quez, et  Queretaro  s'élait  randu  bien  avant  México. 
Dans  celte  nuit  du  14  au  13  mai.,  pendaut  laquelle  les 
JuarisLes  avaient  penetré  dans  la  place,  la  confusión 
uvaiL  ¿té  terrible.  Les  assiégés,  démoralisés,  sans 
poinls  de  ralliement,  sans  chefs  méme,  ne  pouvaient 
opposer  aucune  résistance:  ils  étaient  entourés  par 
un  cercle  de  fer  et  de  fea. 

Maximlien,  dit  Juan  de  Dios  ÁrinSj  dans  le  récit  quil 
a  laissé  de  ees  événemonts,  comprit  alors  que  tout  otait 
tei-miné.  11  íit  arborer  aupres  de  luí  un  paviUon  blanc  :  ii 
donna  l'ordre  de  faire  cesser  le  feu  ;  il  demanda  á  par* 
lementer,  et  envoya  dcux  ou  Irois  de  ses  aides  decanip 
á  la  rechcrche  du  general  cu  rhef  de  Tarmée  victoríeuie 
pourlui  annoncer  qu'il  se  readait. 

Les  parlementaires  rencontrérent  sur  leur  chernin  le?* 
généraux  Ramón  Corona  et  AiireliLmo  Rivera^    qui,  en 
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apprenaDt  ce  dont  il  s'agissait,  firent  également  sus- 
pendre  le  feu  et  en  donnérent  avis  au  general  Escobedo, 
occupé  alors  á  visiter  la  ligne  d'attaque. 

Avsmt  son  arrivée,  une  troupe  impériale  située  au 
pied  du  Cerro  se  rendit,  sous  la  protectíon  d'un  pavíllon 
blanc,  au  point  oü  se  trouvait  Corona^  et  un  des  officiers 
qui  la  commandait  s'approcha  du  general  pour  luí  diré 
que  Maximilien  désirait  lui  parler. 

Corona  se  rendit  done,  en  compagnie  du  general  Cor- 
tina et  de  son  état-major,  au  lieu  oü  Tattendait  Tarclii- 
duc,  et  celui-ci  lui  dit  guil  n*éía'U  plus  Empereur^  atten- 
du  qu'il  avait  abdiqué  ce  titre  á  México  devant  son  conseil 
de  gouvernement. 

Corona  lui  répondit  poliment  qu'il  ne  pouvait  point 
¿tre  question  de  cela  dans  un  pareil  moment,  mais  qu'il 
lui  promettait  qu'il  ne  courait  aucun  risque,  non  plus 
que  les  indivídus  qui  se  trouvaient  »uprés  de  lui. 

Escobedo,  suívi  de  son  état-major,  arriva  quelques 
instants  aprés.  Maximilien  ñt  quelques  pas  en  avant 
pour  le  recevoir;  puis,  aprés  un  salut  grave,  mais  poli, 
il  lui  manifesta  Tintention  de  lui  parler  en  particulier. 
Le  general  ñt  retirer  sa  suite,  et  se  prepara  á  entendre 
ce  que  le  prince  avait  á  lui  diré. 

II  s'agissait  de  la  proposition  qu'il  avait  déjá  faite  par 
l'intermédiaire  de  López. 

—  Me  permettez-vous,  dit-il,  que,  sous  la  garde  d'une 
escorte,  je  me  rende  á  un  point  quelconque  de  la  cote  oü 
je  pourrais  m'embarquer  pour  PEurope?  Je  promets  sous 
la  garantió  de  mon  honneur  de  ne  jamáis  remettre  les 
pieds  au  Mexique. 

—  II  m'est  impossible,  répondit  laconiquement  Esco- 
bedo, de  vous  accorder  ce  que  vous  me  demandez. 

—  Puisqu'il  en  est  ainsi,  répliqua  Maximilien,  vous  ne 
permettrez  pas,  je  Tespére,  qu'on  m'insulte,  et  vous  me 
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traiterez  avec  la  considération  due  á  un  prisonnier  de 
guerre. 

—  Vous  étes  en  effet  mon  prisonDÍer,  répondit  Esco- 
bedo. 

Aprés  ees  quelques  mots,  le  prínce  détacha  son  épée 
et  la  presenta  au  general,  qui  la  üt  recevoir  par  le  clief 
de  son  état-major. 

Les  généraux  de  Maximilien  se  rendirent  en  méme 
temps... 

On  ne  les  traita  pas  tous  en  prisonniers  de  guerre: 
on  ne  pouvait  pardonner  a  Mendaz  les  représaillea 
exercées  par  luí  centre  Arteaga  et  Salazar»  Ou  s'em- 
para  du  généraL  on  le  conduisit  dans  les  fossés  de  la 
ville^  et  on  le  fusilla  séance  tenante,  sans  jugement. 
G'était  un  brave,  qu.i  s'était  dévoué  corps  et  ame  au 
partí  clerical,  et  qui  l'avait  serví  avec  une  conslance 
et  une  abnégation  héroíques. 

Escobedo,  heureux  de  son  succés  qui  mettait  Gn  á 
TEnapire  et  par  suite  a  la  gueiTe.  télégraphia  aussitót 
á  Juárez,  prudemment  resté  á  San- Luis  de  Potosí.  II 
lui  adressait  méme  «  ses  félicitatians  pour  cet  im- 
portan t  triomphe  des  armées  n aliónales  n. 

Le  lendemain  il  adressa  au  ministre  de  la  Guerre 
une  nouvelle  dépéche  contenant  les  détails  de  son 
entrevue  avec  Maximilien. 

Hier,  au  moment  de  se  rendra  prisonnier,  MaXimiUen 
m'a  fait  les  déclarations  suivantes  : 

V  J'ai  envoyé  mon  abdication  díins  la  premiére  raoítié 
du  mois  de  mars  dernier.  La  copie  de  cet  acte,  certiñée 
et  contresignée  par  le  ministre,  so  trouve  parmi  les  pa- 
piers  qu'on  m'a  pris  au  couvent  de  la  Cruz.  L'oríginal  a 
été  envoyé  au  présldent  dn  Conseil  d*État,  M.  Jose-M.  La- 
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cunza,  avec  orJre  de  le  publier  aussitót  que  je  torabe- 
rai  légalement  prisonnier. 

2*  S*il  est  nécessaire  qu'il  y  ait  quelque  victime,  que  je 
sois  au  moins  la  seule. 

3*  Je  désire  que  mes  domestiques  et  ma  suite  soient 
bien  traites,  car  ees  gens-lá  m'ont  serví  avec  loyauté 
dans  les  périls  et  rinstabilité  de  ma  situation. 

II  m'a  declaré  aussi  que  son  unique  désir  était  dequit- 
ter  le  Mexique,  et  qu'il  espérait  qu'on  lui  donnerait  une 
escorte  pour  le  conduire  au  lieu  oü  ¡1  devrait  s'embarquer. 
Je  lui  ai  répondu  que  je  ne  pouvais  moi-méme  lui  rien 
accorder,  que  je  poüvais  seulement  faire  part  de  ses  in- 
tentions  au  gouvernement  supréme,  et  je  le  fais  ainsi 
pour  qu'il  dicte  á  ce  sujet  les  ordres  qui  lui  paraitront 
les  plus  convenables. 

Maximilien,  onle  voit,  faisait  preuvejusqu'au  bout 
d'une  naíveté  allant  presque  jusqu'á  rinconscience. 
«  S'il  était  nécessaire  qu'il  y  eút  quelque  victime  », 
disait-il,  il  demandait  áétre  la  seulo,  maisilne  pen- 
saít  point  que  cela  fút  nécessaire.  La  gucrre  était 
termines,  il  était  vaincu  et  prisonnier  de  guerre  : 
que  ferait-on  de  lui?  On  Tembarquerait  dans  un  port 
quelconque  et  on  le  renverrait  en  Europe  ;  c'était 
lá  le  seul  dénouement  qu'il  envisageait,  et,  pour  le 
faciliter,  il  avait  pris,  alors  qu'il  luttait  encoré,  une 
mesure  vraiment  enfantine,  qu'il  considérait  comme 
tres  importante  :  il  avait  envoyé  son  abdication  pour 
le  cas  oü  il  succomberait. 

Quelle  valeur  avait  une  semblable  abdication?  II 
fallait  supposer  ses  adversaires  gens  bien  simples, 
ou  portes  á  une  extraordinaire  mansuétude,  pour 
croirequ'ils  se  contenteraient  d'un  pareil  simulacre  de 
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soumission.  On  ne  tarda  pasa  lelui  faire  voir,  et  ce 
qu'il  considérait  comme  son  salut  devint  bientut  un 
nouveau  chef  d'aGCusaLioiK  Dans  son  iiUerrogatoírc, 
on  ne  manqua  pas  en  elfüt  de  luí  reprocher  d'avoir 
a  abdiqué  le  faux  litre  d'Empereur  en  s*y  prenant  de 
telle  sorte  que  les  eííets  dtí  ceLte  aLdicalion  n'en  de- 
vraient  pas  ressortir  au  monieut  oü  íl  la  signait, 
mais  quand  il  serait  vaiiicu,  c'est'á-dLre  quand  il 
serait  obligó  de  déposer  ce  Ulre  usurpé,  non  par  un 
effet  de  sa  volonté,  mais  pai-  la  forcé  des  dioses.  » 
■  Le  gouvernemeni  mexicain  n^entendait  point  faire 
le  généreux.  L'ápreLé  de  la  lutLe  dans  les  derniers 
moments,  rinsistance  de  Maximilien  á  la  continuer 
aprés  le  départ  des  Fraudáis,  les  résolutions  prises 
par  lui  et  envoyées  á  Miramon,  le  6  février,  dans 
cette  lettre  tombéeaupouvoirde  ses  ennemis,  loutes 
ees  causes  faisaicnt  taire  la  pitió  dans  le  coeur  de 
Juárez  et  de  son  cntourage,  de  par  leur  nature  d'ail- 
leurs  peu  enclins  á  la  clémence. 

Dans  une  longue  leLtre  adressée  á  Escobedo  le 
21  mai,  le  ministre  de  la  Guerre  luidonnait  les  ins- 
truclions  les  plus  sévóres  au  sujet  du  sort  reservé 
a  Maximilien  et  a  ses  deux  cómplices,  les  généraux 
Miramon  et  ^lejia.  La  loi  qu'on  invoquaít  contre  eux 
était  celledu  2ojanvier  1802,  «  déíinissant  les  crimes 
contre  rindépendanceetlasúreié  de  la  nation,  contre 
le  droit  des  gens,  contre  les  droiLs  individuéis^  la  paix 
publique  et  Tordre  »- 

Le  ministre  rappclait  ensuite  lous  les  actes  com- 
mis  par  Maximilien,  qui  se  changeaient  en  aulant  de 
crimes  :  c'est  le  sort  des  vaiucus  dans  ees  sortes  de 
luttes  de  devenir  des  criminéis,  puisque  le  succés 
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seul  donne>  sinon  le  droit,  da  moins  la  faculté  de 
s'en  passer. 

U  ajoutait :  a  L'article  28  de  la  loi  mentionnée  ci- 
dessas  dispose  que  le  cháliment  dont  elle  frappe  les 
coupables  peut  leur  étre  inflige  sur  la  simple  consta- 
tation  de  leur  identité,  lorsqu'ils  sont  pris  en  flagrant 
délit  ou  dans  un  engagement  de  guerre.  Gomme  ees 
deux  circonstances  se  rencontrent  á  la  fois  dans  le  cas 
présent,  la  noloriété  des  faits  suffisait  pour  nous 
donner  le  droit  d'agir  conformément  á  cet  article  de 
la  loi...  » 

Néanmoins  le  gouvernement  préférait  recourir  á 
Tappareil  judiciaire,  et  décrétait  que  le  procés  serait 
poursuivi  conformément  aux  articles  6íi  11  de  la  loi 
du  25janvier  1862. 

Les  interrogatoires  commencérent  bientót. 

Maximilien  se  défendait  mal  par  cela  seul  qu'il  se 
défendait.  En  effet,  dans  sa  bouche,  quelle  défense 
était  possible?  II  n'avait  que  ceci  a  diré  :  «  Je  suis 
venu  au  Mexique,  appelé  par  le  voeu  de  la  nation  pour 
y  fonder  une  dynastie.  J'ai  fait  mon  devoir  comme 
Empereur.  Vous  m'avez  combattu,  je  suis  vaincu. 
Vous  étes  mes  adversaires:  je  ne  vous  reconnais  pas 
pour  mes  juges.  Je  suis  á  votre  merci:  disposez  de 
mon  sort,  comme  vous  Tentendrez,  puisqu'aussi  bien 
vous  avez  la  forcé  pour  vous.  Quant  á  discuter  avec 
vous,  je  ne  saurais  le  faire  :  ne  reconnaissant  point 
votre  juridiction,  je  nevous  reconnais  que  le  droit  de 
m'assassiner.  j» 

Un  pareil  langage  n'eút  point  aggravé  une  situation 
perdue  d'avance.  Du  moment  qu'on  le  faisait  passer 
en  jugement,   il  n'avait  pas  Tespbir  d'étre  acquitté 
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par  un  conseil  de  guerre.  Sadignité  ainsíétaitsauve, 
et  cette  attitude  á  la  fois  noble  et  dédaigneuse  le 
grandissait. 

Mais  Maximilien,  qui  persislait  á  éloigner  1  idee 
d'un  dénouement  tragique,  cherchait  par  tous  les 
moyens  a  augmenter  ses  chances  desalut.  N'écrivit-il 
pas  a  Juárez  méme  qu'il  appelait  <t  Monsieur  le  Prési- 
dent  ?  » 

QuereLíirOj  26  raaí  1807. 

Monsieur  le  Président, 

Je  désire  m'entretenir  avee  vous  au  sujet  de  certaines 
aflfalres  graves  et  tres  importantes  pour  le  pays,  Vous 
Taimez  trop  pour  me  refuser  Tentrevue  que  je  vous  de- 
mande. Je  sais  prét  á  me  mettre  en  chemin  en  dépit  des 
souíTrances  que  me  causent  mes  iníirmitéft, 

Maximilien, 

Juárez  fit  repondré  parle  ministre  de  la  Guerre  que 
Tentrevue  demandée  ne  pouvait  avoir  lieu  á  cause 
de  la  dlstanceetdesdélais  péreniptoirosdu  jugement. 
La  dépeche,  adressée  a  Escobedo,  conlenait  cette 
phrase  dédaigneuse  :  «  Vous  lui  ferez  notiíier  qu'll 
lui  est  loisible  de  fai re  consta ter  tout  ce  qoi  lui  con- 
viendra  dans  le  procés  en  voie  dlnslruction  ». 

Maximilien  fit  a  ses  ennemis  un  bien  autre  hon- 
neur   :  il  demanda  des  défenscurs,  montrant  parla  ' 

méme   qu'il   reconnaissait    une    défense   possible,  I 

c'est-á-direqu*il  croyait  a  Timpartialité  et  á  Téquité 
de  ceux  qui  allaient  avoir  á  prononcer  sur  les  aceu- 
salions  portees  contre  lui.  Et  le  choix  de  ses  défen- 
seurs  était  encoré  un  hommage  de   sa  part  au  parti 
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qui  le  poursuivait,  pnisque  ees  défenseurs,  MM.  Ma- 
riano Riva  Palacio,  Raphafil  Martinez  de  la  Torre, 
Eulalio  Ortega  et  Jesus-Maria  Vasquez  appartenaient 
á  Topinion  républicaine,  et  que  Tun  d'entre  eux, 
M.  Riva  Palacio,  était  le  pére  du  chef  juariste  qui 
qui  n'avaitjamaiscesséde  combattre  rEmpire,et  qui 
venait  de  contribuer  á  lui  porter  le  dernier  coup  á 
Queretaro  méme. 

C'est  une  justice  a  rendre  á  ees  quatre  défenseurs, 
que,  une  fois  investís  de  la  confiance  de  l'Empereur, 
ils  s'acquittérent  de  leur  tache  avec  un  zéle  admirable. 
MM.  Riva  Palacio  et  Martinez  de  la  Torre,  quiétaient 
particuliérement  lies  'avec  Juárez,  convinrent  de  se 
rendre  á  San-Luis  dePotosi  pour  agir  auprés  du  gou- 
vernement,  et  pour  préparer  les  voies  á  la  clémence 
du  Président  de  la  République,  si,  malgré  leurs  ef- 
forts,  leurs  collégues  Ortega  et  Vasquez,  chargés 
spécialement  de  la  défense  sur  le  terrain  juridique, 
échouaient  devant  le  conseil  de  Guerre. 

Au  fond  du  coeur,  pas  plus  les  uns  que  les  autres, 
ils  n'avaient  Tespoir  d'arracher  leur  victime  aux  ran- 
cunes,  aux  haines,  aux  peurs  surexcitées  par  cinq 
années  de  contrainte  et  de  revers.  La  loi  du  25  jan- 
vier  1862  était  une  loi  terrible,  «au  nom  de  laquelle 
avaient  déjá  eu  lieu  tant  d'exécutions  sommaires! 
Le  soin  d'en  remettre  Tapplication  á  un  tribunal 
quelconque  n'avait  visiblement  pour  but  que  de  dé- 
gager  la  responsabilité  du  gouvernement,  ainsi  que 
de  jouer  vis  á-vis  des  autres  nations  la  comedie  de 
la  justice. 

Cependant  les  interrogatoires,  les  préparatifs  de  la 
défense  avaient  exige  divenees  remises.  Le  12  juin. 
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le  derníer  délai  accordé  étant  expiré,  le  major  gene- 
ral fit  connaitre  la  composition  du  conseil  de  guerre. 

11  s'agissait  de  juger  un  Empereur  et  deux  géné- 
raux.  Malgré  la  notoriété  des  acenses,  malgré  le  haut 
grade  de  Miramon,  anclen  Président  déla République, 
et  de  Mejia,  la  présidence  de  ce  tribunal  fat  donnée 
au  lieutenant-  colonel  Platón  Sánchez.  On  lui  adjoi- 
gnit  comme  juges  les  commandants  Josa  V.  Ramí- 
rez, Emilio  Loguero,  et  les  capitaines  Ignacio  Jurado, 
Juan  Ruida  y  Auza;  José  Verastegui  et  Lucas  Vil- 
lagran. 

Le  13  juin,  les  débats  s'ouvrirent.  Le  lieu  de  reunión 
était  singuliérement  choisi :  c'était  le  théátre  d'Itur- 
bide.  La  cour  siégeait  sur  la  scéne,  coupée  par  une 
toile  de  fond  représentant  un  portique  avec  une  co- 
lonnade.  Sur  la  gauche  on  avait  place  des  tabourets 
destines  aux  accusés  et  á  leurs  défenseurs  ;  ádroite 
se  tenait  le  lieutenant-colonel  rapporteur,  M.  Manuel 
Aspiroz.  Le  public  garnissait  les  loges  et  les  banquet- 
tes,  comme  á  une  représentation  ordinaire.  La  gra- 
vité des  débats  et  surtout  le  dénouement  que  cha- 
cuii  prévoyait  ou  pressentait  donnaient  seuls  quelque 
grandeur  á  cette  scéne,  et  il  ne  fallait  rien  moins  que 
la  profunde  émotion  qui  régnait  dans  Tassemblée 
pour  qu'on  ne  se  crút  point  á  quelque  parodie  judi- 
ciaire. 

Au   milieu  du   plus  grand  silence,  les   généraux 
Miramon  et  lAIejia  íirent  leur  entrée  a  neuf  heures  du 
malin.  L'Empereur  avait  invoqué  son  état  de  santé 
pour  restar  á  sa  prison  de  Las  Capuchinas.  Le   co 
missaire  du  gouvernement  s'y  transporta,  et  revi 
aprés  avoir  constaté  qu'en  effet  Maximilien  était  trc 
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souflfrant  pour  assister  aux  débats.  On  passa  outre, 
et  le  procés  s'engagea  en  son  absence. 

La  journée  du  13  juin  fut  consacrée  tout  entíére 
aux  plaidoyers.  Miramon  fut  défendu  par  MM.  Jau- 
regui,  de  San-Luis  de  Potosi,  et  Ambrosio  Moreno,  de 
Queretaro,  Mejia  par  M.  Prospero  C.  Vega,  de  Que- 
retaro.  Puis  MM.  Ortega  et  Vasquez  prirent  á  leur 
tour  la  parole,  et  prononcérent  deux  remarquables 
discours  dans  lesquels  ils  s'efforgaient  d'atténuer, 
dlnnocenter  les  acles  incrimines  de  leur  iilustre 
elient. 

Finalement,  portant  Tattaque  sur  le  seul  terrain 
solide,  ils  discutérent  le  principe  méme  de  la  loi  de 
1862,  la  déclarant  incompatible  avec  Tesprit  du  partí 
liberal  et  les  droits  de  la  nation,  en  ce  sens  que  le 
vainqueur  se  faisait  juge  du  vaincu.  Puis  ils  ad- 
jurérent  les  membres  du  conseil,  «  au  nom  de  la  ci- 
vilisation  et  de  Thistoire  de  sauvegarder  la  bonne  re- 
nommée  du  pays  aux  yeux  des  générations  futures, 
qui  applaudiront  au  couronnement  de  la  plus  grande 
des  victoires  par  le  plus  grand  des  pardons  ». 

C'est  sur  ce  mot  de  pardon  que  se  termina  le  plai- 
doyer. 

II  était  neuf  heures  du  soir.  Le  président  renvoya 
la  suite  des  débats  au  lendemain. 

Le  14  juin,  á  Imit  heures  du  raatin,  le  Conseil  ren- 
trait  en  scance.  Ce  jour-lá,  aucun  des  trois  accusés 
n'était  présent. 

Le  lieutenant-colonel-rapporteur  prit  la  parole,  et 
pronongaunréquisitoired'une  énergie  telle  que  bien- 
tut  personne  ne  conserva  de  doule  sur  Tissue  du 
procos. 
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II  repoussa  hautainement  la  prétentioa   quelque 
peu  naíve,  affichée  par  Maxiniilieii,  d'invoquer  «  íes 
immunités  et  les  priüiléges  qui  apparUennent  en  touíes 
occasions  á  un  archíduc  d^Aidriche  »  ;  il  rappela  le 
fameux  décret  du  3  octobre,  arme  terrible  qui  se  re- 
tournait aujourd'hui  contre  celui  qui  lavait  si  mala* 
droitement  forgée.  En  réponse  á  une  allégation  de 
M.  Ortega,  il  produisit  une  piéce  fort  grave  contre 
l'Empereur :  c'était  le  décret   par  lequel  celui-cí  or- 
ganisait,   en  cas  de  mort,  une   regen  ce  doiit  refTet 
eút  été  de  perpétuer  et  son  gouvernementet  la  guerra 
civile  *.  Enfin,  abordant  le  reproche  de  n'avoir  ni  lé- 
moignages  ni  preuves  a  Tappui  de  ses  accusations, 
il  declara  que  tous  les  faíts  étaient  de   notoriété  pu- 
blique, que  les  acenses  avaient  élé  pris   les  armes 
a  la  main,  et  que  leurs   crimes,    connus  du  monde 
entier,  n'avaient  besoin  ni  d*éLre  prouvés,  ni  d\Ure 
attestés. 

MiAl.  Vasquez  et  Ortega  ripostérent ;  mais  que  pou- 
vait  leur  parole? 

Le  Conseil  les  écouta  néanmoins  en  silenc^i  puis, 
quand  ils  eurent  terminé,  il  se  retira  pour  délibérer. 

A  onze  heures  du  soir,  il  rentrait  en  séance  et 
pronongait  un  jugement  aux  termes  duquel  il  décla- 
rait : 

Ferdinand-Maximilien  suffisamnient  convaincu  des 
crimes  spécifiés  dans  les  1",  3°,  4*  et  S"  parties  de  l*ar- 
ticle  premier,  5"  de  Tarticle  second,  et  iO*  de  raríicle 

1.  Ge  décret,  daté  de  Queretaro,  le  7  itiitrs  1807^  Qommait,  e 
cas  de  mort  de  TEmpereur,  régents  de  l'Empíre,  MM,  Thcüdosi 
Lares,  Jose-M.  Lacunza  et  le  general  Leonardo  Márquez, 
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trois  de  la  loi  du25  janvier  1862  contre  la  natíon,  le  droit 
des  gens,  Tordre  et  la  paix  publique ; 

Les  accusés  Miguel  Miramon  et  Tomas  Mejia  cou- 
pables  des  crimes  spécifiés  daos  les  paragraphes  2,  3,  4 
et  5  de  l'article  premier  et  5  de  Tarticle  second  de  la 
méme  loi,  contre  la  nation  et  le  droit  des  gens^  avec  la 
circonstance  d'avoir  été  tous  les  trois  pris  en  flagrant 
délit,  dans  une  action  de  guerre,  le  15  du  mois  de  mal 
dernier,  danscette  méme  place,  casprévuparrarticle  28 
de  la  susdite  loi. 

En  conséquence  et  conformément  aux  termes  exprés 
de  la  loi  sus-énoncée,  le  Conseil  condamne  les  susdits 
coupables  Ferdinand-Maximilien,  Miguel  Miramon  et 
Tomas  Mejia  a  la  peine  de  mort. 

La  sentence  était  impitoyable.  Une  talle  rigueur 
était-elle  justifiée  parla  nécessité?  Nous  ne  le  pen- 
sons  pas. 

Maximilien^  implanté  au  Mexiquepar  la  volonté  de 
la  France,  était  resté  un  étranger  sur  cette  terre 
étrangére.  Loin  d'avoir  poussé  des  racines  profun- 
des dans  le  sol,  sa  royaulé  éphémére  ne  tenait  á 
rien,  et  il  avait  suffi  d'un  souffle  pourla  faire  éva- 
nouir  et  disparaítre. 

Les  Frangais  partis,  que  craignaient  Juárez  et  íes 
républicains  d'un  prince  qui  avait  eu  de  quoi  gagner 
la  partie  et  qui  Tavait  perdue  par  sa  faute?  La  ten- 
tative  manquee  ne  pouvait  jamáis  étre  renouvelée. 

Des  esprits  plus  hauts,  des  coeurs  plus  nobles  eus- 
sent  compris  cette  situation,  et,  aprés  avoir  conquis 
la  gloire  du  triomphe,  se  fussent  donné  le  bénéfice 
de  la  générosilé.  Dédaignant  d'exercer  des  représail- 
les  contre  un  ennemi  a  terre,  lis  Teussent  conduít 
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dans  quelque  port,  et,  Tembarquant  á  destination 
d'Europe,  ils  Teussent  renvoyé  comme  un  prince 
sans  emploi  chez  eux. 

Certes,  rhumanité  se  fút  applaudie  d'un  tel  dé- 
nouement,  mais  quelle  humiliaUoQ  c'eút  étépour  le 
descendant  de  Charles-Quint !  Maximilien,  dans  son 
malheur,  trouva  en  face  de  luí  des  ennemis  qui  ne 
comprenaíent  que  la  vengeance  brutaleet  non  la  ven- 
geance  raffinée.  En  le  jugeant  digne  du  dernier  snp- 
plice,  ils  le  grandissaient  comnie  ils  grandissaient 
son  role  passé.  Ils  en  faisaient  une  viclime  digne  de 
pitié  et  d'admiration,  car  ils  lui  permírent  ainsi  de 
racheter  ses  fautes  et  scs  faiblesses  en  montrant  á 
rheure  supréme  le  courage  et  la  rétigaation  des  ames 
fortes. 
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CHAPITRE  IV 


TeutatiVes  poür  sauver  Maximilicn.  —  Decisión  prise  par  l'Empe- 
reur  d'Autríche  ponr  lui  rendre  soq  titre  d'agnat.  —  ExécuUon 
fixée  au  16  jain,  puis  renvoyée  au  19.  -~  Derniers  moments.  — 
Lettres  de  Maximillen  au  capitaine  Pierron,  au  comte  de  Bombel- 
les,  au  barón  de  Lago.  —  Souvenir  au  docteur  Jilek.  —  Entrevue 
avec  Escobedo.  —  Le  Cérico  de  las  Campanas, 


Maximilien  et  Miramon  regurent  avec  courage  la 
nouvelle  de  leur  arrét  de  mort.  Mejia  s*en  montra 
plus  frappé.  II  avait  autrefois  sauvéla  vie  á  Escobedo, 
et  il  comptait  que  celui-ci  s'en  souviendrait. 

Sa  douleur  fut  grande  en  apprenant  qu'il  lui  fau- 
drait  mourir,  et  Ton  comprend  d'autant  mieux  l'abat- 
lement  de  son  ame  que,  marié  récemment,  il  chéris- 
sait  sa  jeune  femme,  ainsi  que  le  fils  qu'elle  venait 
de  lui  donner. 

L'Empereur,  dans  ees  derniers  m ornen ts,  retrouva 
toute  sa  grandeur  d'áme.  11  se  prepara  á  la  mort  en 
homme  résolu  qui  a  fait  le  sacrifice  de  sa  vie.  A  cóté 
de  lui,  Miramon,  qui  s'était  vu  souvent  sacrifié  á 
Márquez,  s'apprétait  á  donner  á  son  souverain  cette 

T.  II.  35 
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pieuve  supréme  de  dévouement  d'accepter  son  sort 
sans  exprimer  ni  regrets  ni  reproches.  Et  Mejia,  lui 
atissi,  reconforté  par  leur  exemple,  ne  tarda  pas  á  se 
rnunlrer  digne  de  partager  leur  mort,  en  partageant 
leur  coarage. 

líi'S  étres  dévoués,  des  coeurs  généreux  veillaient 
aulniír  des  prisonniers ;  les  tentatives  pour  sauver 
rKntpereur  avaient  commencé  avant  la  condamna- 
lii MI  U  faut  rappeler  ici  les  eíforts  d'une  jeune  Amé- 
riraiiie,  née  de  parents  franjáis,  mademoiselle  Le- 
clíiv,  mariée  au  prince  de  Salm-Salm,  laquelle  com- 
biiKt  tin  plan  d'évasion  et  nút  tout  en  ocuvre  pour  le 
lui  th  r  á  bien.Mais  lesobstacles  étaient  trop  grands  : 
C(  lií'  hardie  entreprise  ne  pouvait  réussir  et  ne  réus- 

11  -.L'iailiíjjubteégalement  depasser  sous  silence  les 
iiulilr-í  résolulioiis  de  TEmpereur  d'Autriche.  Certes, 
il  ;n.i¡t  bien  des  griefs  contre  son  frére,  mais  il  les 
íjiililia  généreusenient  des  qu'il  sut  sa  vie  en  danger. 

tjo;mdon  apprit  que  l'Empereur  Maximilien  avait  étó 
(,hil  prisonnier,  rapporle  le  cointe  de  Beust  dans  ses  Mé- 
n^^'irrs,  notre  ministre  á  Washington  demanda  immédia- 
If  iiii^jt  rintervention  des  États-Unis,  et  de  méme  nous 
íijjM-^  en  sorte  que  TxVngleterre  intervint.  Jefis  observer 
i[n';i  [  Mexique  on  demanderait  sans  doute  une  garantie 
iriiiH.'  sonretour,  et  qu'on  en  trouverait  une  dans  le  fait 
i¡'H'  ¡ctídroits  d'agnat  de  la  faniille  impériale,  auxquels 
J'^  '\\\r  Maximilien  avait  renoncé  avant  de  monter  sur  le 
U'U",  lui  fussent  rendus  solennellement.  L'Empereur 
ro(i'.H[íia  inimédiatement  le  consell  do  famille  á  cet 
vHfí  í^l'onput  connailreacetle  occasion  son  noble  coeur. 
{ ih  ,1  lait  tort  peut-elre  á  Tarchiduc  Maximilien  et  on  lui 
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a  prété  des  plans  qu'il  n'a  jamáis  codqus.  Mais  il  est  cer- 
tain  qu'il  était  entouré  de  mauvais  conseillers,  et  que 
Ton  parlait  méme  dans  les  cercles  les  plus  eleves  du 
role  qu'il  pouvait  jouer  en  Autriche.L'Empereur  n'avait 
pu  oubíier  qu'un  jour,  aprés  Sadowa,  comme  il  allait  en 
voiture  de  Schoenbrunn  á  Vienne,  des  cris  de :  «  Vive  Ma- 
ximilienl  »  avaient  retenti  dans  la  foule ;  certaines  paro- 
les  imprudentes  de  rarchiduclui  avaient  été  rapportées: 
il  avait  done  bien  des  raisons  de  lui  en  vouloir  et  d^  le 
soupQonner.  Cependant  TEmpereur  n'avait  d'autre  pen- 
sée  que  de  le  sauver.  Dans  le  couseil  de  famille  dont  je 
tiens  de  parler,  Tun  des  archiducs  exposa  franchement 
lesdangers  poliliques  qui  pourraient  résulter  du  retour 
de  TEmpereur  Maximilienen  Autriche  si  on  lui  rendait 
tous  ses  droits.  Mais  l'Empereur  répondit :  «  II  s*agit  de 
lavie  d'un  homme,  et  cela  suffit  á  me  décider.  » 

Conformément  á  cette  decisión,  on  pria  M.  Seward 
d'informer  M.  Matias  Romero,  envoyé  extraordinaire 
du  Mexique  aux  États-Unis,  quePEmpereur  d'Autri- 
che  «  rétablirait  le  prince  Maximílien  dans  tous  ses 
droits  aussitót  qu'il  aurait  été  mis  en  liberté  ». 

Mais  avant  que  cette  coramunicatioñ  parvínt  á 
destination,  il  était  trop  tard.  D'ailleurs,  connue 
plus  tót,  elle  n'eút  rien  changé  á  une  résolution  in- 
flexible. 

L'envoyé  de  la  Prusse,  le  barón  Magnus,  tenia 
d'agir  sur  Juárez  et  s'efforga  de  Tapitoyer  sur  le  sort 
de  ses  ennemis  vaincus.  A  deux  reprises.  il  écrivit 
á  M.  Lerdo  de  Tejada,  le  suppliant  «  ,  au  nom  de  Thu- 
manité,  aunom  du  ciel  d  ,  d'épargner  la  vie  des  con- 
damnés.  II  s'engageait  á  faire  donner  par  les  souve- 
rains  européens,  alliéspourla  plupart  á  Maximilien, 
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toutes  les  garanlies  nécessaires  que  jamáis  aucun  des 
trois  prisonniers  ne  remettraíent  les  pieds  sur  le  sol 
mexicain. 

Ses  démarches  échouérent.  Le  ministre  de  Juárez 
se  retrancha  derriére  «  de  haates  considérations  de 
justice  »,  d'autant  plus  difficiles  a  combatiré  qu'elles 
étaient  moins  définies,  et  le  moment  approcha  oü  la 
sentence  du  Conseil  de  guerre  ¡dut  recevoir  son  exé- 
cution. 

Maximilien,  qui  s'attenüait  maintenant  a  un  dé- 
nouement  fatal,  s'occupa  de  dicter  ses  volontés  der- 
niéres.  En  dehors  des  legs  qui  sont  connus^  son 
testament  devait  certainement  contenir  une  partie 
politique,  et  renfermer  peut-étre  des  révélations  sur 
le  role  joué  par  lui  dans  toute  cette  aventure.  Mais 
ce  testament  est  entre  les  mains  de  TEmpereur 
d'Autriche  :  il  n'a  pas  vu  le  jour,  el  Ton  ne  sait  s'il 
le  verra  jamáis. 

A  ce  moment,  sans  qu'on  en  ait  jamáis  retrouvé  To- 
rigine,  une  nouvelle,  d'ailleurs  fausse,  fut  transmise  a 
Maximilieii  :  Timpératrice  Charlotte  venait  de  mourir. 

—  Un  lien  de  moins  qui  me  rattache  á  la  vie,  dit- 
il  á  son  médecin  le  docleur  Basch,  qui  ne  le  quitta 
píiS'pendant  les  derniers  ¡ours  *. 

Et  a  une  letlre  au  barón  de  Lago  il  ajouta  cepost- 
scriptum,  qui  répétait  cette  pensée  en  Texpliquant  : 

J'apprendsá  Tinstant  que  nía  pauvre  femme  est  déli- 

1.  ConsuUcr  le  livre  inlítulé  :  Maxitnllien  au  Mexique^  Sauvetiirs 
de  son  médecin  larticnlier,  le  docleur  S.  Basch,  poür  le  récit  des 
derniers  ioslanls  de  Maximilien.  II  nous  a  fourni  plusieurs  des 
dütailá  qii'on  va  lire. 
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vrée  de  ses  peines.  Cette  nouvelle,  tout  en  brisant  mon 
cceur,  est  cepenJant  pour  moi  une  immense  consolation. 

L'exécution  était  fixée  au  16,  á  six  heures  du  soir. 
L'Empereur  n'avait  natarellemcnt  point  auprés  de 
lui  le  P.  Fischer,  qui  Tavait  poussé  á  Queretaro, 
mais  qui  ne  Vy  avait  pas  snivi.  II  demanda  done  un 
confesseur,  et  eut  le  bonheur  de  trouver  un  prétre 
digne  de  ce  nom,  le  P.  Soria.  Ses.  devoirs  religieux 
accomplis,  il  songea  á  ceux  dont  le  dévouement  et 
la  fídélité  l'avaient  accompagné  pendant  les  jours  de 
sa  courte  royautéé  Au  premier  rang  se  trouvaient 
le  comte  de  Bombelles  et  le  capitaine  Pierron,  ce 
dernier  qui  avait  été  son  secrétaire  intime,  entre 
M.  Eloin  et  le  P.  Fischer,  et,  pour  son  honneur,  aussl 
différent  de  Tun  que  de  Tautre. 

Voici  les  lettres  qu'il  leur  écrivit : 

Queretaro,  15  juin  1867. 
Mon  cher  capitaine  Fierren, 

A  ma  derniére  heure,  je  pense  á  votre  bonne  amitié  si 
cordiale  et  aux  services  que  vous  m'avez  rendus  avec 
tant  de  loyauté.  Je  protíte  de  ees  derniers  instants  pour 
vous  envoyer  un  supréme  adieu  :  je  veux  vous  remercier 
de  nouveau  de  votre  franchise,  de  votre  attachement,  et 
du  dévouement  que  vous  m'avez  montré  en  toule  occasion. 

Cet  épanchement  est  clier  á  mon  coeur. 

J'espére  que  vous  conserverez  mon  souvenir  aprés  ma 
mort,  et  je  fais  des  voeux  pour  que  vous  viviez  heureux 
et  tranquille. 

N'oubliez  pas  celui  qui  a  été  jusqu'á  son  dernier  soupir 
Votre  tout  affectionné, 

Maximilién. 
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Queretaro,  16  juin  18G7. 
Mon  cher  comte  de  Bombelles, 

Mon  coeur  ressent  le  besoin  de  vous  exprimerune  fois 
encoré,  par  ce  peu  de  lignes  tracées  á  la  háte,  ma  recon- 
naissance  la  plus  sincere  et  la  plus  vive  pour  Tinaltéra- 
ble  amitié  ainsi  que  pour  le  touchant  dévouement  que 
vous  m'avez  prouvés  avec  tant  d'aflFection,  pendanl  le 
cours  entier  de  ma  vie  si  agitée. 

Dites  en  mon  nom  á  tous  mes  fidéles  amis,  que  vous 
connaissez  mieux  que  personne,  que  je  les  salue  de  tout 
mon  coeur.  Dites-leur  que,  toujours  fidéle  á  Thonneur,  je 
n*ai  jamáis  agi  que  selon  mon  devoir  et  ma  conscience, 
et  qu'aprés  une  longue  et  pénible  défense,  la  trahison 
seule  melivra  aux  mains  de  mes  ennemis. 

Ma  brave  armée  m'a  fidélement  prété  son  assistance. 
Sans  provisions  et  sans  munítions  suffisantes,  elle  a  tenu 
une  place  ouverte  centre  un  ennemi  sept  fois  plus  nom- 
breux  qu'elle  pendant  soixante-douze  jours.  Je  ne  sau- 
rais  as^ez  louer  la  valeurhéroíque  de  tous  mes  généraux 
officiers  et  soldats. 

En  vous  pressant  centre  mon  coeur  encoré  une  fois, 
mon  fidéle  ami,  je  reste 

Votre  tres  alTectionné, 

Maximilibn. 

La  journée  da  lü  s^avan^ait.  Maximilien,  sesdispo- 
sitioiis  prises,  se  retrouva  avec  Miramon  et  Mejia  : 
tous  trois  regurent  la  communion. 

I/Empereur  était  calme,  presque  souriant.  11  n'eut 
pas  un  mot  de  récrimination  cu  de  colérecontre  ceux 
qui  Tavaient  condamné. 

•—  Je  puis  vous  assurer,  disait-il  au  docteur  Basch, 
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qae  moarirest  plus  facile  que  je  ne  me  Petáis  ima- 
giné. Je  suis  tout  á  fait  prét. 
II  ajouta: 

—  Vous  vous  rendrez  á  Vienne  pour  parler  du  siége 
á  ma  mere,  aux  miens :  vous  leur  raconterez  mes  der- 
niers  jours...  Dites  a  ma  mere  que  j'ai  rempli  mon 
devoir  comme  soldat  et  que  je  suis  mort  en  bon  chré- 
tien. 

Cependant  le  temps  s'écoulait,  et  Theure  approchait 
oü  Ton  viendrait  preñdre  les  condamnés  pour  les  con- 
duire  au  supplice.  Resignes  á  leur  sort,  lis  souhai- 
taient  maintenant  ce  moment  plus  qu'ils  ne  le  re- 
doutaient.  Déchus  de  toute  esperance,  ils  préféraient 
en  finir  au  plus  tót  avec  les  angoisses  des  derniers 
préparalifs  et  des  instants  suprémes. 

Tout  a  coup,  le  colonel  Palacios  penetre  dans  la 
prison,  un  télégramme  a  la  main.  C'est  Tordre  de 
Juárez  de  renvoyer  au  19  Texécution:  «  II  jugeait 
convenable,  disait  il,  de  laisser  aux  condamnés  le 
temps  nécessaire  pour  régler  leurs  aífaires  ». 

—  C'est  dur,  dit  simplement  Maximilien,  car  j'en 
avais  finí  avec  le  monde. 

Cetle  mesure,  en  eílet,  si  elle  n'était  pas  le  prélude 
d'une  gráce  prochaine,  devenait,  volontairement  ou 
non,  un  raffinement  de  supplice.  La  mort  est  peu  de 
chose  á  cóté  des  angoisses  qui  la  précédent,  et  ees 
angoisses,  les  condamnés,  qui  venaient  de  les  éprou- 
ver  dans  toute  leur  horreur,  allaient  done  avoir  á  les 
subir  soixanle-douze  heures  de  plus. 

Ce  rópit  rendit  quelque  espoir  aux  défenseurs : 
MM.  Orle¿a  et  Vasquez  adressérent  aussitot  á  leurs 
confréres  de  San- Luis  de  Potosí  celte  dépeclic : 
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Queretiiro,  16  juin  18G7. 

Les  troís  accusés  s'étaient  confessés  el  avaíent  com- 
launié  lorsqu'est  arrivé  Tordre  de  suspensión.  lis  étaient 
done  morts  déjá  moralement  á  eette  heure  oü  ils  alten  - 
daient  qu'on  vint  les  chercher  pour  les  exécuter.Il  se- 
rait  horrible  de  leur  donner  une  seconde  fois  la  mort 
mercredi,  alors  qu'ils  l'ont  subíe  une  premiére  fois  au- 
jourd'hui. 

Vains  efforts,  vaines  illusions.  Jaarez>  qui  refusait 
de  recevoir  madame  Miramon  pour  «  éyiter  une  entre- 
vue  pénible  »  surtout  pour  luí,  Juárez  et  Lerdo  de 
Tejada  se  maintinrent  dans  la  ligne  inflexible  qu'ils 
avaient  adoptée. 

Le  17,  Maximilien  écrivit  au  chargé  d'aflfaires  d'Au- 
triche  á  México  une  lettre  qui  témoigne  de  son  cou- 
rage  et  de  sa  résignation  : 

Queretaro,  dans  la  prison  de  Las  Capuchinas,  17  juin  1867. 
Gher  barón  de  Lago, 

J'en  ai  fini  avec  le  monde ;  mes  tout  derniers  voeux 
ne  concernent  plus  que  ma  dépouille  mortelle,  qui  sera 
bientót  délivrée  des  souíTrances,  et  ceux  qui  me  survi- 
vront.  Mon  médecin,  le  docteur  Basch,  fera  transporter 
mon  corps  á  Vera-Cruz.  II  ne  sera  accompagné  que  de 
deux  domestiques,  Gull  et  Tudos. 

J'ai  ordonné  qu'on  conduise  mon  corps  sans  pompe  et 
sans  accompagnement  solennel  á  Vera-Cruz,  et  que,  sur 
le  navire  qui  doit  porter  mon  corps  en  Europe,  on  ne 
fasse  aucune  cérémonie  extraordiiiaire.  Jai  attendu  la 
mort  avec  calme,  et  je  veux  jouir  aussidu  calme  dans  le 
cercueil. 
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Vous  ferez  en  sorte,  cher  barón,  que,  sur  l'un  desdeux 
navires  de  guerre,  le  docteur  Basch  et  mes  deux  domes- 
tiques qui  prennent  mon  corps  sous  leur  garde,  soient 
transportes  avec  luí  en  Europe.  Lá-bas  je  veux  étre  en- 
terré á  cote  de  ma  pauvre  femme. 

Si  la  nouvelle  de  sa  mort  n'était  pas  fondee,  on  devra 
déposer  mon  corps  dans  un  lieu  quelconque  jusqu'á  ce 
que  rimpératríce  soit  réunie  á  moi  par  la  mort.  Ayez  la 
bonté  de  faire  parvenir  les  ordres  nécessaires  au  capi- 
taine  de  vaisseau  de  Groeller. 

Ayez  aussi  la  bonté  de  faire  en  sorte  que  la  veuve  de 
mon  fidéle  compagnon  d'armes  Miramon  puisse  arriver 
en  Burope  sur  l'un  desdeux  navires  de  guerre.Je  compte 
d'autant  plus  sur  Taccomplissement  de  ce  voeu  qu'elle 
est  chargée  par  moi  de  se  rendre  auprés  de  ma  mere,  á 
Vienne. 

Je  vous  remercie  encoré  une  fois  cordialement  des 
peines  que  je  vous  donne,  et  je  reste  votre  bienveillant 

Maximilibn. 

II  n'avait  point  oublié,  non  plus,  le  vieil  ami,  le 
confident  de  ses  incertitudes  et  de  ses  troubles,  dans 
les  sitaations  les  plus  graves  de  sa  vie ;  il  songea  á 
envoyer  un  souvenir  au  docteur  Jilek. 

II  n'avait,  dans  sa  prison,  aucun  objet  précieux;  11 
lui  destina  un  volumedépareillé  de  THistoria  universal 
DE  Cesare  Cantu,  tome  V,  traduit  en  espagnol,  a  Ma- 
drid,  par  Nemesio  Fernandez  Cuesta. 

Ce  livre  était  le  dernier,  le  seul  qui  eút  occupé  ses 
loisirs  pendant  sa  captivité.  Cardé  comme  une  relique 
par  la  pieuse  et  respcctueuse  aíTectiou  du  docteur 
Jilek,  il  porte  encere,  entre  ses  pages,  de  petits  signets 
places  par  Maximilien  lui-méme  aux  endroits  qui 
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Tavaient  plus  particuliérementintéressé.  Cespassages 
sont  par  cela  méme  curieux  á  connaitre :  c'est  d'abord 
le  chapitre  relatif  a  Charles-Quint,  á  cet  ancétre  dont 
la  pensée  l'avait  raalheureusement  poursuivi  dans 
toute  son  existence ;  le  chapitre  consacré  a  Luther ; 
puis  le  morceau  oü  il  est  parlé  de  Camoéns,  dont  il 
aimait  beaucoup  les  poésies  ;  deux  autres  signéis  se 
trouvent  au  chapitre  racontant  l'emprisonnement  de 
Don  Carlos,  fils  de  Philippe  II,  et  á  celui  qüi  contient 
le  récit  de  la  Saint-Barthélemy. 

Au  verso  de  la  feuille  de  papier  marbré  qui  sert  de 
garde,  en  regard  du  litre,  Maximilien  a  tracé  ees 
quelques  mots: 


Maximilian. 


Meinen  freunden 
Doctor  Jilek 

Queretaro 

Gefangniss  clie  Capuchinas 

cler  17  juin, 
1867. 

II  avait  encoré  un  jour  devant  lui:  il  tenta  une 
derniére  fois  de  sauver  ses  compagnons.  11  pria  Es- 
cobado de  transmettre  a  Juárez  ce  télégramme: 

Je  désire  qu'il  soit  fait  gráce  de  la  vie  aux  généraux 
Miguel  Miramon  et  Tomas  Mejia,  qui  ont  souflfert  avant- 
hier  toutes  les  aiigoisses  de  la  mort,  et  queje  sois,  comme 
j9  l'ai  quand  dit  j'ai  été  fait  prisonnier,  la  seule  vic- 
time. 

Puis  il  écrivit  á  Juárez  une  derniére  lettre.  II  Is 
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data  du  19,  parce  que,  suivant  ses  ordres,  elle  ne 
devait  étre  expédiée  qu'aprés  l'exécution. 

Monsieur  Benito  Juárez, 

Sur  le  point  de  subir  la  mort  pour  avoir  essayé  si  de 
nouvelles  institutions  pourraient  mettre  un  terme  á  la 
guerre  sanglante  qui,  depuis  tant  d'années,  desolé  ce 
malheureux  pays,  je  donnerai  ma  vie  avec  joie,  si  ce  sa- 
crifico peut  contribuer  á  la  paix  et  á  la  prospérate  de  ma 
nouvelle  patrie.  Profondément  convaincu  que  rien  de 
durable  ne  peut  étre  fondé  sur  un  terrain  arrosé  de  sang, 
secoué  par  les  plus  violentes  agitations,  je  vous  conjure, 
de  la  fagon  la  plus  solennelle,  avec  la  sincérité  que 
comporte  le  moment  auquel  je  suis  arrivé  que  mon 
sang  soit  le  dernier  versé.  Consacrez  á  poursuivre  le 
noble  but  que  vous  avez  visé  la  persévérance  que  vous 
avez  mise  á  défendre  la  cause  que  vous  venez  de  faire 
triompher,  persévérance  que  j'ai  reconnue  méme  dans 
la  prospérilé.  Réconciüez  les  partis,  et  rendez,  par  des 
principes  solides,  une  paix  durable  á  ce  pays. 

Maximilien. 

Le  18,  a  cinq  heures  du  soir,  on  apporta  au  pri- 
sonnier  le  refus  de  Juárez  d'accorder  la  gráce  des 
généraux  Miramon  et  Mejía.  Maximilien  se  mit  au 
litvers  huit  heures,  et  lut,  pendan  t  une  heure  en- 
viron,  Ylmitation  de  Jésus-Chrisí,  puis  il  s'endor- 
mit. 

Vers  neuf  heures  et  demie,  ledocteur  Riva  penetra 
dans  la  cellule,  annongant  la  visite  d'Escobedo.  L'Em- 
pereür  avait  en  effet  manifesté  le  désir  de  voir  ce  ge- 
neral, sans  doute  pour  recevoir  de  sa  bouche  Tassu- 
rance  que  ses  derniéres  volontés  seraient  exécutées. 
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L'enlrevue  ne  dura  guére  qu'un  quart  d'heure:  elle 
eut  lieusans  témoins. 

Vers  onze  heures,  Maximilien  se  rcndormit.  II  se 
réveillá  á  trois  baures  et  deniie.  II  s'liabilla,  re- 
gut  son  confesseur  et  s^entrelint  quelques  instants 
avec  lui. 

Puis  le  P.  Soria  celebra  la  messe,  á  laquelle  assis- 
térent  les  trois  condamnés.  Vers  six  heures,  TEmpe- 
reur  prit  un  léger  repas,  coniposé  de  poulet,  de  pain, 
de  vin  et  d'une  tasse  de  café.  II  remit  son  anneaa  de 
mariage  au  docteur  Basch,  et  lui  reconimanda  de 
porter  á  sa  mere  le  scapulaire  qii1l  gardait  sur  lui. 

A  six  heures  et  denoie,  le  colonel  Palacios  vint  cher- 
cher  les  condamnés,  qui  raoDtcrent  chacun  dans  une 
voiture,  et  le  lúgubre  cortége  se  mit  en  marche.  Le 
lieu  designé  pourla  triple  exéculion  était  le  Ceno  de 
las  Campanas, 

Durant  le  trajet,  des  cris  de  commisératiou  écla- 
taient,  qk  et  lá,  parmi  la  foüle.  Un  speclacle  émonvant 
éveillait  la  pilié  chez  cette  masse  sympathique  aux 
condamnés:  la  ferame  dellejia,  son  enfanE  suspenda 
ala  mamelle,  suivait  le  cortége,  s'altachait  aux  roues 
de  la  voiture  qui  emmenait  son  mari^  et  criait :  Gráce  í 
Et  le  raalheureux  Mejia,  qui  n'avait  pas  trerablé  de- 
vant  la  mort,  sentait  son  courage  Tabandonner,  en 
entendant  ees  cris  qui  lui  prouvaient  tant  de  douleur 
et  tant  d*amour. 

Quatre  mille  hommes  ,  sous  les  ordres  du  general 
Diaz  de  León,  formaient  le  carré  autour  du  Cerro  de 
las  Campanas.  Les  Irois  condamnés  descendirent  de 
voiture,  et  se  rendirent  d*un  pas  ferme  á  Tcndroit 
designé. 
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A  ce  moment,  Maximilien  s'approcha  de  Miramon, 
et,  Tembrassant,  Ini  dit : 

—  Un  vaillaat  comme  voas  a  droit  á  la  place  d'hon- 
neur.  Passez  á  ma  droite. 

L'Emperearse  trouvaainsi  entre  les  deux  gónéranx. 
11  eiubrassa  également  Mejia;  pnís>  promenant  son 
clair  regard  sur  ceux  qui  Tentouraient,  il  prononga 
d'une  voix  assurée  ees  paroles : 

—  «  Je  vais  mourir  pour  une  cause  juste :  celle  de 
»  rindépendance  etde  la  liberté  du  Mexique.  Que  mon 
»  sang  termine  les  malheurs  de  ma  nouvelle  patrie  ! 
»  Vive  le  Mexique!  » 

Miramon,  avec  un  calme  superbe,  lut  alors  quel- 
ques  lignes  qu*il  avait  préparées  et  dans  lesquelles 
il  repoussait  av^c  indignation  Taccusation  d'avoir 
trahi  sa  patrie  : 

Mexicains, 

Devant  leConseil  de  guerre,  mes  défenseurs  ont  voulu 
sauver  ma  vie.  Ici,  prés  de  la  perdre,  au  moment  de 
comparaltre  devant  Dieu,  je  proteste  contre  Taccusation 
qu'on  m'a  jetee  á  la  face  pour  déshonorer  mon  sacrifico. 
Je  meurs  innocent  de  ce  crime.  Je  pardonne  á  mes  accu- 
sateurs,  comme  je  prie  Dieu  de  me  pardonner,  et  j'éspére 
que  mes  compatriotes,  me  rendant  justice,  écarteront 
cette  souilhire  de  la  tete  de  mes  enfants.  Vive  le  Mexi- 
que! Vive  l'Empereur  I 

Mejia  ne  dit  rien  ;  il  tenait  á  la  main  un  crucifix 
qu*il  abaissa... 
L'officiercommanda  le  feu. 
Une  décharge  genérale  suivit  aussitót,  et  les  trois 
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condamnés  tombérent  en  méme  temps.  Les  coups, 
tires  presque  ábout  portant,  avaient  fait  des  blessares, 
toutes  mortelles... 

Ainsi  finit  Taventure  mexícaine.  Issue  d'une  grande 
pensée,  elle  aboutit  á  un  dénonement  sanglant  et 
miserable.  L'Europe  avait  envoyé  au  Mexique  un 
Empereur  et  une  Impératrice  jeunes,  beaux,  pleins 
d'espérance,  le  Mexique  lui  renvoyaít  une  folie  et  un 
cadavre. 

Cette  simple  constatation  parle  trop  haut  pour  qu'il 
soit  besoin  d'en  dégager  les  enseignements,  et  le 
seul  sentiment  que  nous  voulions  exprimer  ici,  en 
terminant  notre  récít,  est  celui  d'une  immense  pitié, 
s'adressant  á  toutes  les  victimes  sans  exception  de 
cette  période  troublée,  á  cette  moisson  humaine  que 
coútent  les  ceuvres  des  hommes. 


APPENDICE 


Le  gouvernement  autrichien,  ayant  demandé  au 
gouvernement  mexicain  le  corps  de  Maximilien,  se 
heurta  á  des  refus  inexplicables.  II  fallut  plus  de  six 
mois  de  négociations  pour  obtenir  que  le  cadavre  de 
ceprince  fút  remis  árarairal  Tegetthoff,  qui  le  ramena 
en  Europe  sur  la  iVocara  (26  décembre  1867,  16jan- 
vier  1868). 

On  s'est  souvent  demandé  si  Tlmpératrice  Char- 
lotte avait  eu  connaissance  de  la  fin  tragique  de 
Maximilien.  Gráce  a  Tobligeance  de  M.  Hidalgo,  nous 
pouvons  aujourd'hui  affirmer  que  oui.Voici  en  effet 
une  lettre  de  la  malheureuse  femme  qui  leve  tous  les 
doutes  sur  ce  point  : 

Laeken,  14  mai  1808. 
Monsieur  Hidalgo, 

Ge  n'est  qu'aujourd'hui  que  j'ai  reru  votre  lettre  si 
sentie  du  26  février.  Je  suis  reconnaissante  des  sentí- 
ments  qu'elle  me  témoigne  avec  tant  de  veri  té.  II  est  im- 
possible  que  tous  les  coeurs  ne  soient  pas  émus,  et  plus 
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encoré  ceux  qui  ont  été  prés  de  luí,  par  la  noble  et 
béroique  ñn  de  TEmpereur,  unique  par  son  abnégation 
comme  par  la  grandeur  du  sacriíice  et  l'esprit  avec 
lequel  il  fut  consommé. 

Je  vous  envoie  une  petiteimage  qui  est  un  portrait  de 
TEmpereur,  le  drapeau  de  l'bonneur  á  la  maín.  De 
l'autre  cdté»  il  y  a  des  morceaux  choisis  par  moi,  parce 
quej'y  trouve  la  plus  grande  ressemblance  avec  la  vie 
et  le  caractére  incomparable  de  TEmpereur. 

Je  reste  avec  une  sincere  estime, 
Votre  aflfectionnée, 

Carlota. 

Voici  les  morceaux  dontil  est  parlé: 

((  Le  bon  pasteur  donne  spontanément  sa  vie  pour  ses 
brebis.  »  S.  Jean,  cap.  X,  v.  2.  «  La  mémoire  du  juste 
vivra  éternellement;  il  necraindra  pasde  mauvaisdis- 
cours  deshommes.  »  Ps.  III,  v.  6. 
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